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Le retour 
du terrorisme 


||ES centaines de morts en 
Wlndo. des dizaines en Àlgé- 
rie. d'autres encore an Egypte et 
jusqu’à New- York. Jamais, 
depuis les grandes vagues cfet- 
tantats d'origine palestinienne 
dans les années 70, la terrorisme 
ne s'était aussi bien porté que 
ces- derrières semaines. Comme 
si les poseurs de bombes vou- 
laient confirmer par leur signa- 
ture la «nouveau d ésordre Inter- 
national » qu’a amené le fin du 
communisme et de la . guerre 

froWq. 

Oe bit rien n'a changé dans 
les données du problème. L'ex- 
KGB soviétique avait noué dee 
Rens bien réels avec cfivera grou- 
pements terroriste s , mais le dta- 
parftion de ce «penraln» a d'au- 
tant moins mis fbi au phénomène 
que d'autres idéologies, 
appuyées par d'autres Etats, ont 
pris le relais. Bien au-delà des 
Etats policiers qui règlent à 
coups de mftratDette le compte 
de leurs opposants émigrés 
(comme le montre l'assassinat, 
mardi à Rome, (Ton nouvel oppo- 
sant Iranien!, (a fanatisme ne 
connaît plue de frontière s : c'est 
même dans l'exportation da ta 
violence que ses inspirateurs 
votant ta pràmtar signe de vftaRté 
de leur «cause».' 

S ANS entier dan» tas détails 
des diverses enquêtes en 
cours, on notera seulement que 
ta fanatisme râffgtaut est de Iota 
le premier pourvoyeur de tarror 
risfae : c'est à U qu'il faut attri- 
buer las attentats' d'Algérie,’ 
d'Egypte et d'Inde: Ce fa natisme 
est aussi le plus négativement 
destructeur, ai Ton ose dire, 
putaqu'H vise tas rares symboles 
ou sources de prospérité dans 
ces pays pauvres : à Bombay le 
complexe bancaire, au Caire le 
tourisme, une Industrie qui fait 
vivre des mBfions d'Egypttons et 
rapporte 40% des devises étran- 
gères du pays... Le terrorisme ne 
se borne pas à Imposer son 
« idéologie a aux autres, il 
cherche à entraîner dee nations 
entières dans une sorte de sui- 
cida co l le c ti f . 

Mais ce sont précisément ces 
extrêmes qui font sa faiblesse. 
On ne saurait exclure, certes, 
que ta fondamentalisme islami- 
que finisse par venir à bout des 
régimes algérien et égyptien. 
Mais un tel résultat s'il se pro- 
duit pro vie ndra beaucoup plus 
d'une adhésion plus ou moins 
spontanée dos populations et des 
carence» des régimes actuels 
que des entreprises baptisées 
Impropr em ent de «déetsWHsa- 
tion» par tas stratèges du terro- 
risme. Mémo transformé en gué- 
rilla , ce dernier n'a conduit à 
aucun résultat probant au Nflcera- 
gua ou au Pérou : Il a au 
contraire consolidé ta pouvoir an 
place dans ce dernier pays. 

L E b Han est encore plus 
négatif dans les démocra- 
ties Industrielles : non seriement 
le terrorisme des années 70 a 
échoué à changer quoi que ce 
soit en Allemagne, en Italie ou 
en France, mais pratiquement 
tous ses meneurs sont acturita- 
mant sous tas verrous. Pour peu 
que la nécessaire coopération 
I n ternationale continue de se 
dtarfopper dans ce domaine (et 
les Etats inspirateurs du terro- 
risme. malgré (es prudences 
rfiptoma ti quos, c o mm sw rnr à en 
ressentir les effets), il y a tout 
lieu de penser qu'il en ha de 
même des autsra des attentats 
de New-Ya* et d'aHeura. 

Un ms In for ma tions 
page* 3 et 6 
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Retour anticipé de M. Rabin des Etats-Unis 

Les violences oe cessent de s’aggraver 

occupés par 

Dix Palestiniens ont été blessés, mercredi 17 mars, par les tirs de soldats 
israéTiens qui tentaient de disperser une manifestation dans le territoire de 
Gaza. Cas modems ont éclaté au lendemain de heurts qui ont causé la mort de 
deux Palestiniens, tandis que soixante-dix autres , étaient blessés. En raison 
de la détérioration de h situation dans les territoires occupés, marquée aussi 
ces jours derniers par l'assassinat de plusieurs colons, M. Itzhak Rabin, 
le premier ministre israéTren, a abrégé de quelques jours son voyage aux 
Etats-Unis, avec l'intention de prendre de nouvelles décisions pour tenter 
d'endiguer la vague de violences. 




J&USALEM 


dé notre correspondant 

Alarmé par la détérioration de la situa- 
tion en fsrafl et dans (es territoires occu- 
pés, M. Itzhak Rabin a décidé d’écourter 
sa visite officielle anx Etats-Unis. Le pre- 
mier ministre sera de retour, vendredi, à 
Jérusalem, après moins d’une semaine 
d’absence. Selon l’un de ses -proches, il 
étudiera notamment des mesures * plus 
radicales que celles prises jusqu’ici » pour 
enrayer l'escalade de la violence tous 
azimuts. 

* La peur, a dit M. Rabin, encourage le 
terrorisme :» 0 convient donc, selon lui, de 
* rester en alerte », tout en sachant que 
étant qu’il n'y aura pas de solution politi- 
que» et tant que les Israéliens continue- 
ront d’employer, en I saS même, «plus de 
cent mille Palestiniens. U sera Impossible 
d’éviter les attentats». Dans un premier 
temps- conseille-t-il, les employeurs 
devraient remplacer les travailleurs , pales- 
tiniens par des chômeurs israéliens. « Juifs 
ou Arpbes, peu importe, cela réduirait le 
danger, du moins sur le territoire natio- 


nal » La vague de violence a commencé à 
rouler, mardi, dès l’aube, à Khan-Younes, 
dans le sud de la bande de Gaza. A peine 
levé le couvre-feu, les gamins ont com- 
mencé & lancer des pierres aux soldats qui 
ont riposté an fusil : un adolescent - SaXd 
El Sulameh, seize an* - touché en pleine 
poitrine, est mort sur la table d’opération. 
Furieux après ce nouveau décès - le cin- 
quante-septième depuis l’expulsion par 
IsraS, le 17 décembre dernier, de plus de 
quatre cents Palestiniens vers le sud du 
Liban - plusieurs centaines de jeunes du 
camp de réfugiés de Khan-Younes s’en 
sont pris â Tannée. 

Les troupes de Gaza, qui ne compteront 
bientôt plus de réservistes - le gouverne- 
ment ayant jugé que leur séjour dans «la 
poudrière», était mauvais pour le moral de 
la nation — ont tué un deuxième adoles- 
cent - Fayez H Sayouk, dix-huit ans - et 
blessé une soixantaine de personnes. Qua- 
tre d’entre elles étaient, mercredi, dans un 
état critique. 

PATRICE CLAUDE 

Lire la rate page 6 


• Il 



Après ses propos sur le président de la République 

Meurs dirigeants 
critpit sèment I Rocard 

Les propos de M. Rocard estimant que les élections législatives sont 
marquées par «un règlement de comptes personnel» entre beaucoup de 
Français et M. Mitterrand (c le Monde» du 17 mars f ont été commentés 
sévèrement, après M. Fabius, par M~ Aubry, par M. EmmanuelU, et même par 
M. Sapin, ministre de l'économie et des finances, pourtant rocardien. M. Béré- 
govoy a rappelé que M. Rocard avait été, pendant trois ans, le premier ministre 
de M. Mitterrand et que la majorité des Français souhaitent que ce dernier aille 
au terme de son mandat A droite, M. Pasqua a estimé que M. Rocard a été ale 
premier à se jeter par-dessus bord avec son canot de survie». 


Si vous axez iré 

LitENttèS, 

c'est sa faute! 


si vous U' ETES «S 

fttEH&AÜCHéS, 

CE SERA SA Faute - 



■ Las comptas do Michel Rocard, par PATRICK JARREAU ■ Un entretien avec 
M. Charles Pasqua ■ Ile-de-France (111) : la droite sans partage à Paris, par OLI- 
VIER BffFAUD ■ La course de René Monory, par GILLES PARIS ■ Gironde : l'an- 
goisse de l'caprès-Chaben». par PIERRE CHERRUAU 


M. Mitterrand et faide à la Russie 

Le chef de l'Etat français proposa un sommet spécial du G7 
lire page 4 r article de JAN KRAUZE 

La coopération européenne à réprouve 

Sur fond de récession et de montée du chômage 

Un page 5 Tarticta de PHILIPPE LEMAITRE 

M. Kouchner n'enseignera pas à Codât 

Coupant court à une polémique naissante, le ministre de la 
santé a renoncé b briguer le poste de professeur associé en 
médecine humartitafre à la faculté de médecine de Cocher 

Lire page 10 l'article de FRANCK NOUCHI 

Interminable chômage 

VI. - Le tonneau des Oanafdes Paga ig 

ÉDUCATION » CAMPUS 

1981-1993 : l'érosion des ambitions e Un entretien avec M. Jos- 
pin • La révolution tranquille da la décentralisation • Les 
riches heures de ta Rue de GreneBe Pages 13 à 15 


Boulogne à l’heure du «poisson des antres» 

Colin d’AJaâa, mettes élises, le premier port de pêche ùançà s’est reconverti. 
Les artisans traditionnels ne contiennent plus leur colère. 


BOULOGNE-SUR-MER 
de notre envoyé spécial 

Boulogne-sur-Mer : un port de 
pèche ou une plate-forme de 
négoce? Des chalutiers vaillants, 
bien que rongés par les paquets de 
mer, ou des camions frigorifiques 
impeccables? Des matelots burinés 
ou des ouvrières d’usine en blouse, 
bottes et bonnet blancs? Des pois- 
sons minutieusement alignés en 
caisses ou des barquettes prêtes 
pour le four à micro-ondes? Bou- 
logne-sur-Mer, c’est tout eda à la 
fois. Mais chaque année qui passe 
voit le commerce et la transforma- 


tion prendre l’ascendant sur l’an- 
cestral métier le plus en amont, 
celui qui a forgé longtemps (es 
lettres de noblesse du port, c’est-à- 
dire la capture du poisson pro- 
prement dite. L’an dernier, 
280 000 tonnes de produits de la 
mer sont passées par les magasins 
de marée et les grandes maisons 
de conserve, filetage, salage, 
fumage et préparation, mais sur ce 
total la production de pèche locale 
négociée à la criée «Jean Del- 
pierre» oe compte que pour 
60 313 tonnes (1). Tout le reste 
vient d’importations d’Islande, de 
Norvège, du Danemark on du 


continent nord-américain qui ont 
déferlé sans retenue. Par amicale 
dérision, les illustres lignées cf ar- 
mateurs de la place, qui n’exploi- 
tent plus qu'une quinzaine de 
grands chalutiers de SS mètres (an 
lieu de trente-quatre il y a dix 
ans), parlait, en désignant la noria 
de semi-retnoiques bourrés de pla- 
ques de colin d’Alaska surgelées ou 
de cabillaud des Iles Féroé, «du 
poisson à roulettes...». 

FRANÇOIS GROSRICHARD 
Lire h suite page 17 


(1) 95 000 toutes en 1984, 122000 ea 
1976. 


JEAN RASPAIL 

"Le cérémonial 
est superbe. 

Les Sept cavaliers 
entraînent le lecteur 
loin, très loin 
de notre monde 
des "affaires", 
de nos horizons courts 
de nos ciels bas." 

François Nourissier, 

Le Figaro Magazine 



Salon à livre: pour comprendre l'histoire 

• La déesse mémoire, par Jean-Pierre Rioux • La fin des 
« quinze glorieuses », par Pierre Lepape • Retour à l'antique, 
par Pierre Chuvin e Le religieux consacré, par Michel Sot • Le 
temps des doutes, par Roger Chartier • Les grands communi- 
cateurs, par Florence Noivfe et Marion Van Renterghem • Las 
amateurs de Mmes, par Raphaôlle Rérolte. 

A r étranger : Allemagne, par HTmnerk Bruhns, Etats-Unis, par 
Eric Fassin, Israël, par Nicolas Weffl, Italie, par Philippe Boutry. 

Pages I à XIV 


• La reprise de «Wozzeck», d’Alban Berg, mis en scène 
Patrice Chéreau au Châtelet e «Light Sleeper», un film de Paul 
Schrader. Pages 27 à 34 

Demain dans «le Monde» 

1988-1993 : regards sur une législature 

Le Monde pubfe demain (nos éditions datées 19 mars), à la 
veSe d'une nouvelle alternance, un panorama de la première légis- 
lature du second septennat de M. Mitterrand, dans lequel sont 
abordés les Mans des persormafités qui ont incarné carte période, 
las réussites aussi bien que les échecs, ou tas essais non transfor- 
més de ceux qui ont gouverné le pays pendant cinq ans. 
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Ex-Yougoslavie 

L’inavouable frontière 

par Alain Finkielkraut 


S I Séville ou Venise étaient 
bombardées et non Sibe- 
nik ou Zadar.si Vienne 
ou Bruxelles connaissaient le sort 
abominable de Sarajevo, si l'on 
m nettoyait» aujourd'hui des vil- 
lages français, allemands, hollan- 
dais et non la bourgade de 
Czerska, les Européens- passe- 
raient sans hésiter à l’action mili- 
taire k pour la sauvegarde des 
valeurs communes, des intérêts 
fondamentaux et de l'indépen- 
dance de l’union » et les Améri- 
cains ne se contenteraient pas de 
(arguer sur les zones sinistrées des 
médicaments et des vivres. 

Le malheur de la Croatie et de 
la Bosnie, c'est d'être situées de 
l'autre côté d'une ligne dont, il y 
a un peu plus de trois ans, tous 
les habitants du Vieux Monde 
célébraient avec ferveur la dispa- 
rition. L'Europe de l'Ouest, en 
effet, se réjouit que l'Europe ne 
soit plus partagée, mais elle 
décline les responsabilités qu'im- 
plique cette nouvelle donne. Le 
soviétisme est tombé, Yalta 
demeure. 


Seulement voilà : le temps n’est 
plus au sacro egoismo. Cette atti- 
tude bafoue les principes huma- 
nistes et universalistes dont l’Eu- 
rope se réclame à longueur de 
discours. 

Que faire pour sortir de la 
contradiction ? Comment justifier 
une application aussi cruelle de la 
préférence nationale? La France, 
qui n’a pas de- pétrole mais qui a 
des idées, a résolu le problème. 


Camoufler 

fa démission politique 


Les «munichois» avalent 
l’excuse de la peur 


Pour dénoncer l’immobilisme 
ou l’embarras des Douze, on a 
évoqué Munich. Cette comparai- 
son est encore trop flatteuse. Les 
«mumehois, au moins, avaient 
l'excuse de la peur. Or Slobodan 
Milosevic ne menace aucun des 
pays de la Communauté. Son pro- 
jet expansionniste conduit la Ser- 
bie jusqu’à ('Adriatique, mais pas 
au-delà. Ce n'est donc pas la peur 
qui anime nos dirigeants, c'est 
tout simplement P égoïsme. 


Après avoir inventé le droit 
d’ingérence humanitaire pour 
camoufler la démission politique 
devant l’invasion d’Etats recon- 
nus et l’élimination de peuples 
indésirables, elle a fait voter par 
l'Assemblée générale des Nations 
unies la création d'un tribunal 
international qui réunira le dou- 
ble prodige de ne juger personne 
puisqu’il se refuse les moyens 
d’arrêter les coupables, et de juger 
tout le monde - victimes aussi 
bien qu'agresseurs, - puisque, à la 
différence du tribunal de Nurem- 
berg, il n’aura pas à $e prononcer 
sur les agissements d'un Etat cri- 
minel mais beaucoup plus vague- 
ment, et à seule fin de donner à 
l’amalgame la caution du droit, 
sur les violations des droits de 
l’homme pendant la guerre dans 
l'ancienne Yougoslavie. 

C’est ainsi que l'Europe des 
Douze p eue maintenir et consoli- 
der son inavouable frontière tout 
en se flattant de faire entrer le 
monde dans l'ire du sans-frontié- 
risme, de la justice planétaire et 
de la solidarité. 


Jaurès & Jean-Noël Jeanneney, 
Perdiguier & Maurice Agulhon. 
Constant & René- Jean Dupuy, 
Vau ban & Emmanuel Le Roy Ladurie, 
Louis XIV & Pierre Goubert. 
Zola & Jean-Denis Bredin, 
Fouché & Michel Vovrlle... 


Acteurs de l'Histoire 
le sens 


Les acteurs 
de l’Histoire, réunis 


DANS UNE COLLECTION 


la beauté 


d’un caractère unique. 





IMPRIMERIE NATIONALE 

Éditions 


DEBATS 


REVUES 


FRÉDÉRIC GAUSSEN 


Le capitalisme non plus, ça ne marche pas 


La défaite annoncée de la 
gauche aux élections et l'arri- 
vée de (a droite au pouvoir 
semblent prouver que pour les 
Français «le socialisme ne 
marche pas»... Hélas, la crise 
mondiale - et la prudence 
même de l'opposition - mon- 
trent que le capitalisme aussi 
est en difficulté... 


L E communisme ayant été 
vaincu par KO, la preuve 
semblait définitivement 
administrée que le capitalisme 
était la seule forme possible d'or- 
ganisation des sociétés. Après un 
siècle d'errements idéologiques, 
le monde retrouvait l'harmonie 
naturelle du marché. Il suffisait, 
pour s'an convaincre, de voir 
avec quel appétit les pays d’Eu- 
rope de l'Est soudainement libé- 
rés du communisme découvraient 
les délices de la Bourse et du 
profit. L'effondrement du mar- 
xisme devait marquer le fin de 
l'Histoire, c'est-à-dire la primauté 
définitive du capitalisme et du 
modèle politique des démocraties 
occidentales. 


tandis qu’une partie de la planète 

- l'Afrique notamment - s'en- 
fonce dans une misère dramati- 
que, les pffiers du développement 

- les Etats-Unis et l'Allemagne - 
sont gravement déstabifisés. Ainsi 
les ténors du libéralisme eux- 
mémes sont mis en échec sur 
leur propre terrain : l'efficacité 
économique et la justice sociale. 

Refusant toutefois de s'aban- 
donner à, une excessive morosité, 
Paul Noirot, l'organisateur de ce 
dossier, estime que le système 
peut éviter la faillite s’il accepte 
de s'adapter, c'est-à-dire de se 
démocratiser davantage. H appelle 
de sas vœux un « social-capita- 
ftsme». où la participation et la 
négociation permettraient à la fois 
d'améliorer la productivité en 
mobilisant toutes les intelligences 
et de lutter contra ('exclusion, an 
rétablissant les solidarités fonda- 
mentales. C’est en e recréent du 
social » à tous' les niveaux (de 
l'entreprise au Parlement, des 
associations aux collectivités terri- 
toriales) et en donnant à tous les 
acteurs sociaux « dés moyens et 
des espaces pour agir » que le 
monde développé pourra affronter 
la révolution de l'automation. 


Mais voilà que la crise actuelle, 
à la fois économique, morale et 
politique, et la multiplication des 
guerres, tendent à modérer cet 
enthousiasme. Comme si après la 
joie de la Ebé ration, la désillusion 
des Européens de l’Est gagnait 
tous les esprits. Ce système, là 
aussi, malgré ses éclatantes réus- 
sites matérielles, est-il menacé de 
l'intérieur? C'est la question que 
se pose, de façon opportune, la 
revue Panoramiques dans un dos- 
sier intitulé : «Chômage, pauvreté, 
exclusion : et si le capitalisme 
venait lui aussi à imploser?» 

Le tableau est en effet aussi 
aveuglant qu'inquiétant. Une 
masse croissante de pauvres et 
de chômeurs, des sociétés dislo- 
quées, la violence qui s'installe au 
cœur des cités les plus riches. Et 


Le prix 
à payer 


Ce thème est développé tout au 
long du numéro dans les 
domaines de l'emploi (Philippe 
Zarifian), de la formation (Jean- 
Louis Kirsch), de ('entreprise 
(Jean-Baptiste de Foucauld), du 
syndicalisme (Pierre Héritier et 
Jean-Christophe Le Duigou) ou de 
la vie associative (Dan Ferrand-Be- 
chmann). 

Mais peut-on aménager, ou 
humaniser, le capitalisme? Ce 
projet paraîtra sans doute bien 
utopique aux responsables de la 
revue Lignes, qui, analysant les 
«Logiques du capitalisme», voient 
dans ta crise actuelle non pas une 
dérive mais une nécessité. Pour 


Elections 

Parlez-nous d’amour 

par Marek Hafter 

L ES jours de l’homme sont don des propositions que Ton ne 
plus rapides que ia présente, d’ailleurs peu éloigm 
navette du tisserand», dit (es unes des autres, que ne 


L ES jours de l’homme sont 
plus rapides que la 
navette du tisserand », dit 
Job. Nous voici de nouveau & la 
veille d’élections. Ce devoir répu- 
blicain nous semble parfois inutile, 
parfois inquiétant, souvent les 
deux à la fois. Et pourtant, nous le 
savons, il n’est feas de démocratie 
sans consultation populaire, même 
si toute consultation populaire ne 
conduit pas forcément à la démo- 
cratie. Surtout en période de crise. 
Aussi, les prochaines législatives 
me paraissent-elles particulière- 
ment importantes. 

Pourquoi, dès lors, ne pas m’en- 
gager, comme certains me pressent 
de le faire, à gauche comme à 
droite ? Cest que, comme les gens 
de la Bible, j'ai toujours pensé que 
la place d’un écrivain, d’un créa- 
teur, n’était pas aux côtés ou der- 
rière un homme politique, mais 
face à lui. Pour l'interroger et se 
déterminer en fonction de ses 
réponses. Et je m’étonne que per- 
sonne à ce jour - y compris moi- 
même, - n’ait précisé les questions. 
Serait-ce qu’il n'y ait plus de 
réponses ou que l'on mette en 
doute les réponses qu’on nous 
donne? 

Je sais que des propositions élec- 
torales, plus ou moins élaborées, ne 
manquent pas, tant sur les plans 
économique, social que culturel et 
bien évidemment de l’environne- 
ment. 

En temps normal cela aurait 
peut-être suffi à nourrir les débats. 
Mais nous ue sommes pès en 
temps normal, me semble-t-il, et 
les hommes politiques ainsi que les 
électeurs s’en rendent compte. 


tion des propositions que Ton nous 
présente, d’ailleurs peu éloignées 
les unes des autres, que nous 
aurons à nous déterminer. Ce n’est 
pas davantage par rapport à leurs 
auteurs puisque la France a la 
chance de posséder des hommes 
politiques qui, à l’exception de 
quelques extrémistes, sont de vrais 
démocrates. Non, c’est sur la capa- 
cité de ces hommes d'insuffler un 
peu d’espoir au pays, sur leur 
détermination à défendre, au-delà 
des vraies ur g e nc es, les valeurs et 
les règles qui préservent l’huma- 
nité. 


■Je ne trouve pas 
trace de cet espoir» 


Ne pas voir 
l’ampleur de la crise 


Pour ne pas affoler, pour ne pas 
s’affoler, les uns et les autres préfè- 
rent ne pas voir l'ampleur de (a 
crise. Crise peut-être plus grave 
encore que celle qui a secoué le 
monde en 1929-1930. Parce qu’elle 
intervient en pleine défaite des 
valeurs laïques et religieuses, et en 
pleine décomposition ethnique et 
géographique. Dans un monde sans 
repères, sans espoir et sans projet 
crédible de secours. 


André Gide disait que l’on ne 
fait pas de bonne littérature avec 
de bons sentiments. Puis il s’est 
corrigé, ajoutant que les bons senti- 
ments n’era pêchaient pas la bonne 
littérature. De même, les bons sen- 
timents ne remplacent évidemment 
pas un projet politique, mais un 
projet politique sans bons senti- 
ments, sans appel à la générosité, & 
la solidarité et à la justice ne peut 
se terminer que par une catas- 
trophe. 

Or, comme d’habitude, on croit 
soulager r angoisse des électeurs en 
promettant de réduire le chômage, 
les impôts, tout en assurant la 
sécurité, la santé et l'éducation... 
Tout homme politique qui fait 
aujourd’hui ce genre de promesses 
sans qu’il en coûte rien à personne 
se retrouvera demain dans la peau 
d’un Bill Clinton expliquant à la 
nation que cela est impossible. Et 
si la volte-face du président améri- 
cain a tout de même reçu un 
accueil favorable, c’est qu’U a su- 
transmettre au pays un message 
d’enthousiasme, d’espoir et de jus- 
tice. 


Aussi, n’est-ce pas tant en fono- 


Oui, le poète a raison de dire : 
«C'est l’espoir qui empêche 
l’homme de se pendre. » Cest aussi 
l'espoir qui empêche la décomposi- 
tion du tissu social. Or, je ne 
trouve nulle trace de cet espoir. 
Dans aucun discours, politique, 
dans aucun programme. 

Au fond, si dans notre débat 
électoral il ne manquai!, qu’un peu 
d’amour? 


tâche! Surya, la système ne peut 
survivre que grâce aux inégalités 
et aux injustices qu'il engendre et 
seuls tes roofs s’en étonnent. Les 
trois mêlions de chômeurs sont le 
prix à payer par le France à ta 
modernisation de son économie, 
st donc à son enrichissement. Et 
la misère de r Afrique, de l'Améri- 
que du Sud ou des pays de l'Est 
sont te condition du développe- 
ment de l'Occident. Loin d'être un 
élément de pacification et de pro- 
grès pour tous, le capitatisme se 
nourrit des conflits qu'il engendre. 

eAu lieu, écrit Michel Surya, 
que le capitalisme atténue et plus 
encore supprime les tensions 
(sociales, raciales, etc .f il les 
accentue. » Et les bonnes paroles 
que les responsables politiques 
adressent régulièrement aux 
démunis du tiers-monde ou des 
anciens pays communistes ne 
sont que des leurres (maintenant 


l’évolution, depuis la Révolution 
française, des trois idéologies : te 
conservatisme, le foéfafisme et le 
soctefisme. Sa conclusion est que 
les frontières entre les trois sont 
de plus en plus floues et qu'au- 
cune n'est adaptée au monde 
modems. 


Les (Imites 
tin libéralisme 


hypocritement présentés comme 
< humanitaires »), puisque l'intérêt 


des entrepreneurs n'est nullement 
d'investir dans des pays ruinés 
socialement et politiquement « Ce 
que ces pays (ceux de l'Est) sont 
en train d’apprendre à leurs 
dépens, c’est que le capitalisme 
n’est pas une tricherie moindre 
que cél/e que le communisme a 
été pour eux; tout au plus ast-effe 
une tricherie plus insktieuse. a 

Mais ce qui fait surtout rager 1a 
revue Lignes est de constater que 
cette logique du capitalisme a 
entièrement contaminé la gauche, 
qui aurait dû la combattre et qui 
va être chassée du pouvoir par le 
peuple, ci cause de sa conver- 
sion à l’argent, au goût de l’ar- 
gent à }' amour de l'argent ». 

Si la gauche s'est disqualifiée 
pour avoir mal usé du pouvoir, il 
n’est pas sûr pour autant que le 
libéralisme, incamé par te droite, 
soit mieux armé pots- affronter les 
temps nouveaux. C’est te ques- 
tion que se posait Emmanuel Wal- 
terstain. dans un article récent de 
1a revue Genèses, où il étudiait 


«La nouveauté, écrit-8, ce n'est 
pas la confusion qui règne aux 
entours d'une grande idéologie 
Bjéra/e hégémonique, comme eBe 
l'a totqours été dans l'économe- 
monde capitaliste des dix-neu- 
vième et vingtième siècles. La 
nouveauté c'est que pour la pre- 
mière Ms de son histoire, cette 
idéologie dominante, le libéra- 
lisme, qui est a u fond la même 
chose que la modernité, se trouve 
sérieusement remise en ques- 
tion.» Et 3 en conclut que cl' idéo- 
logie du BbéraBsme. comme projet 
politique efficace, a aujounThuf 
atteint ses émîtes et est en trahi 
de s'effondrer sous l’effet de la 
crise structurelle de /'économie- 
monde capitaliste ». 


S te commwiisme est mort, le 
socialisme déconsidéré, le libéra- 
lisme dépassé et le capitalisme 
menacé d'implosion. H ne reste 
plus, comme le fait Jean Baudril- 
lard interviewé dans Lignes, qu'à 
interpréter l'activité des hommes 
comme une simple c obsession 
collective d’aBer plus km dans le 
travail de deué de l'histoire, d'ali- 
menter ce lieu vide, ce non-éeu, 
d'alimenter cette scène qui n’en 
est plus une...» Triste pierspec- 
iwe.l. 


► Panoramiques. 2- trimestre 
1993. N- 9. 76 F. Diffusion U 


Seuil. 

te Lignes. Janvier 1993, N* 18, 
95 F. EcL Hazan. 

te Genèses. Octobre 1992. 
N* 9. 90 F. Ed. Befin. 
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ETRANGER 


INDE : Quatre jours aorès les attentats de Bomba] 


L’explosion d’une bombe a fait plus de cinquante morts à Calcutta 


Après la capitale économique de l'Inde, c'est son 
ancteme capitale coloniale et sa métropole intellec- 
tuelle qui est victime de ta vague d'attentats qui 
atteint le pays. L'explosion d’une bombe, aux envi- 
rons de minuit, mercredi 17 mars, a fait au moms 
une cinquantaine de morts et plus de cent blessés à 
Calcutta. De nombreuses personnes seraient encore 
ensevelies sous les décombres. L'attentat a détruit 
trois immeubles proches du centre, dans le quartier 


commsrctai musulman de Bow Bazar. Les victimes 
seraient pour la plupart des marchands de tapis 
musulmans qui vivaient dans leur échoppe au bas de 
ces immeubles. 

L' a tten ta t n'avait toujours pas été revendiqué 
mercredi matin. Ce nouveau massacre intervient 
quatre jours après les a ttent a ts qui ont fait, vendredi 
dernier, 300 morts et un tniffier de blessés à Bom- 
bay. La poGee de Bombay n'a pas écarté r hypothèse 


d'un ien entre les explosions dans les deux villes. Le 
ministre de l'intérieur, M. S. B. Chavan. a déclaré 
que si «les services spéciaux pakistanais sont res- 
ponsables de nombreux problèmes dans notre pays, 
il est trop tôt pour les rendre responsables des 
explosions». Pourtant, une partie de ta presse et de 
la classe politique pointe le doigt vers le pays voisin. 
Ainsi, le porte-parole du parti gouvernemental du 
Congrès. M. V. N. Gadgil. a demandé au premier 


ministre de prendre la tête d'une campagne interna- 
tionale visant à faire déclarer le Pakistan «État terro- 
riste». Par ailleurs, alors qu'une équipe d'experts en 
explosifs d'Interpol est arrivée à Bombay, le gouver- 
nement américain a mis m garde l'Inde contre ie 
risque d’attaques terroristes à New-Delhi même. 
Mardi également, Washington a recommandé à ses 
ressortissants d'éviter de se rendre pour le moment 
en Inde. - (AFP, UP1. Reuter. AP.) 


Une citadelle marxiste depuis 1977 


CALCUTTA 

de notre envoyé spécial 

* On ne peut pas Ignorer le phé- 
nomène religieux, lance M. Bhud- 
daddev Bhattacharya, ministre de 
riaformaiion du gouvernement 
marxiste du Bengale occidental. 
Nous sommes 192000 membres du 
parti, et la majorité des 68 mûïions 
d’habitants de l’Etat vont au tem- 
ple. à la mosquée, à l’église. 
Alors.- » Alors fe gouvernement du 
CPI (M) [pour marxiste], au pou- 
voir depuis 1977 et jamais à court 
d’inventions pour s*y maintenir, a 
entrepris de lutter contre là reli- 
gion par la religion, à l’heure où 
une poussée de fièvre religieuse 
sans précédent depuis rindépen- 
dance secoue l'Inde, où le Parti du 
peuple (BIP, hindouiste) monte en 
puissance, et où la vague d’atten- 
tats, après avoir dévasté. Bombay, 
s'en prend maintenant & Calcutta. 

Si étonnant que cela paraisse, la 
propagande du CPI (M) se référé 
désormais aux commentaires de 
philosophes bengalis «réforma- 
teurs» - Vivekananda, Rama- 
krishna, .Ram Mohan Roy - qui 
s'étaient efforcés, au dix-neuvième 
siècle, de concilier les valeurs de la 
spiritualité hindoue avec les chan- 
gements de là société indienne ins- 
pirés du modèle occidental (I). 
Même la Bhagavad Gita (2) est 
remise à l'honneur afin d’exalter 
les vertus de tolérance prônées par 
Krishna. — “ 

* Firtte rltnhivnts^ ur ikrpia np 
du peuple», ironisent des in tell ec- 
-tuds marxistes, en rupture de ban 
avec un PC devenu, setoa eux, trop 
«r réaliste » ; * Quand on utilise fa 
religion, mime pour la présenter 
sous son Jour réformiste, on joue au 
démiurge», regrette, pipe en. main 
sous le portrait de Ho Chi Minh 
punaisé sur le mur de son salon, le 
célèbre cinéaste Mrinal Sen. Il 
avoue ne plus savoir s'il est 
e encore marxiste», mais il assure 
rester e résolument athée». 

« Athée, je le suis et le resterai». 
répond comme en écho M. Bhatta- 
charya, brahmane cultivé pour qui 
la e conscience de caste n’est que 
mauvaises manières». Et le minis- 
tre de l’information d'expliquer : 
eUn jour, j’ai lu Sartre et je suis 
devenu communiste», ce qui lui 
fournit une transition pour deman- 
der si (a réfection de La Coupole, à 
Montparnasse, n’a pas ruiné Fam- 
b rance du quartier... 

Les marxistes sont, en Inde 
comme ailleurs, une espèce en voie 
de disparition. Mais ils restent bien 
implantés au Bengale où ils se sont 
fait réélire à trois reprises en seize 
ans. Os ont même réussi à doubler 
le nombre de leurs adhérents. On 
les dit en pleine crise idéologique; 

□ CAMBODGE : l’ONU a les | 
préavis que tren te - t rois Vietnamiens 
oat été massacrés par les Khmers 
nages. - Le norto-puole de FAuto- 
rité provrsu.ro des Nations unies j 
pour le Cambodge (APRONUQ a j 
affirmé, mardi 16 mars, que les ! 
Khmers rouges étaient bien les res- i 
pensables du massacre de trente- ; 
trois Vietnamiens, la semaine der- 
nière. «Deux des morts faisaient \ 
partie des assaillants, a-t-il indiqué. ! 
Toutes les indications montrent que 
les attaquants armés étaient des élé- 
ments khmers rouges. (~) Terroriser 
et tuer semble avoir été le seul motif 
de l’attaque. (...) Maintenant, il 
s’agU d’identifier les coupables* - 
(OU AFP.) 

a INDONÉSIE : sa caricaturiste 
tkeadé pour offense à l’Islam. - 
Un caricaturiste du quotidien pto* 
gouvernemental indonésien Suara 
Karya a été révoqué pour un des- 
sin ironisant sur le ramadan, a 
annoncé, mardi 16 mars, le jour- 
nal. Celui-ci, sans donner le nom 
du caricaturiste révoqué, a présenté 
ses excuses & ses lecteurs. C’est la 
troisième- fois en un an et demi 
qu'une publication indonésienne 
est victime des pressions des 
groupes islamistes. Par ailleurs, le 
procès d'un prêcheur pentecôtiste, 
pwurf d’avoir attisé la haine reli- 
gieuse en publiant des articles jugés 
insultants pour FisIara, s’est ouvert 
hindi à Surabaya. - (AFP.) 


on les accuse de n’ètre que des 
cyniques, trop avides de pouvoir 
pour se soucier encore de l’avène- 
ment de la société sans classes. 
Dans les soirées bourgeoises de 
Calcutta, on se raconte les der- 
nières histoires sur ia corruption 
du parti, comme pour bien s’assu- 
rer qu’après tout un communiste 
indien reste d’abord un politique, 
donc corruptible. 

Une ombre 
sur h démocntisâthn 

Très ébranlés par la disparition 
de l'URSS, les marxistes bengalis 
ont pourtant résisté è l'effondre- 
ment. «Nous devons trouver notre 
propre modèle ». déclare M. Jyoti 
Basu, premier ministre du 
Bengale (3). Patriarche de soixante- 
dix-huit ans, en grande forme phy- 
sique et inteDectudle, M. Basu est 
la figure emblématique du commu- 
nisme bengali. 11 nous reçoit au 
Writers Building, qui hit le 
bâtiment des comptables de la 
Compagnie des Indes orientales 
avant de devenir siège du gouver- 
nement du Bengale. Dans nne 
ambiance de caravansérail et sous 
la caresse des ventilateurs, une 
aimée de fonctionnaires s’y affaire 
avec nonchalance, du secrétaire - 
assis derrière un bureau écrasé de, 
dossiers aux gratte-papier aux 
tâches incertaines en passant par 
les porteurs de thé. 


«L'URSS a disparu, les pays de 
l’Est ne sont plus des démocraties 
populaires, mais nous avons conclu 
que ce n’est pas la Joute du mar- 
xisme. résume M. Basu. Les mar- 
xistes doivent comprendre leur nou- 
velle situation, faire preuve de 
pragmatisme. L’expérience que 
nous tentons ici est positive : en 
moins de seize ans, nous avons 
appliqué les réformes agraires dans 
les campagnes. Aujourd’hui, de 60 
à 80% des terres cultivables appar- 
tiennent à la moyenne et petite pay- 


sannerie.» Selon le CPI (M), « près 
d’un million d’acres [400000 hec- 
tares] ont été distribues à deux mil- 
lions de personnes, h moitié d’entre 
elles intouchables et aborigènes». 

Même les adversaires du parti ne 
aient pas en bloc ses succès : 
«Nous, les bourgeois, ne pouvons 
plus voir en peinture ces commu- 
nistes qui ont laissé Calcutta dans 
un délabrement incroyable, remar- 
que Tarun Ganguly, journaliste an 
Telegraph, le grand journal anglo- 
phone de la ville. Mais force est de 
reconnaître que les paysans, soit la 
majorité des électeurs, ont plutôt à 
se fiüciter du règne du CPI (M). » 
Les critiques affirment cependant 
que la reforme agraire est gelée 
depuis dix ans. Ils ajoutent que la 
a nouvelle classe» de paysans 
exploite les plus pauvres, jetant 
ainsi une ombre sur la «démocrati- 
sation». 

Le président de la branche ben- 
galie du Congrès, M. Somen Mitra, 


ajoute : «Ils se maintiennent par la 
force et l'intimidation lors des élec- 
tions. Le CPI (M) contrôle d’une 
main de fer les assemblées locales 
des campagnes, les Panchayat, et 
privilégie ses partisans.» 

L'ancienne capitale de FEmpnre 
des Indes — mé galo pole de 12 mil- 
lion d’habitants - a perdu en gran- 
deur ce qu'elle a gagne en 
nostalgie (4) : bâtisses victoriennes 
aux murs délavés par la mousson; 
nies aux pavés défoncés ou s’échi- 
nent, dans une circulation 
démente, des pousse-pousse aux 
pieds nus. Chaque année s'entas- 
sent ici 50000 personnes de plus, 
venues des Etais ruraux voisins. 
M endiants et sans-abri ont fait leur 
domaine de la nie, des parcs, des 
ponts. Les mieux lotis ont aussi 
leurs problèmes, moins cruciaux, 
certes, que ceux des bidonvilles de 
la «Cité de la joie»: pannes 
d’électricité, pénuries d’eau et cou- 
pures de téléphone rythment le 
quotidien. 

Ne pas se conper 
du monde 

«Nos succès sont plus risibles en 
milieu rural qu'en ville», admet 
M. Basu, qui manie avec autant 
d’aisance la langue de Shakespeare 
que la litote. Les méchantes lan- 
gues diront que les marxistes ben- 
galis n'ont pas de raison de privilé- 
gier la « ville de la déesse Kali », 
dont les voix vont davantage au 


HONGKONG 


Congrès qu’au CPI (M). L’un des 
succès du parti, aujourd’hui remis 
en cause, a été d’avoir maintenu 
IV harmonie communautaire » lors 
des émeutes de décembre et jan- 
vier, qui ont fait près de 
2000 morts en Inde après la des- 
truction de la mosquée d’Ayodhya 
par des fanatiques hindous. 
M. Basu avait été l’un des rares 
parmi ses pairs à prendre les 
mesures qui s’imposaient en ces 
temps de folie - et ce dans une 
ville qui compte une forte minorité 
de musulmans. Comment? «J'ai 
réuni les chefs de la police et je leur 
ai dit : vous avez l'ordre de tirer sur 
les émeutiers!» Peine perdue. 

Le bilan économique de seize 
ans de pouvoir marxiste est, en 
revanche, loin d’être brillant. 
M. Basu se plaint d'être «brimé» 
par New-Delhi parce qu’il est com- 
muniste. Il reste que de très nom- 
breuses entreprises ont quitté Cal- 
cutta; et les nouveaux projets 
d'investissement tardent à se 
concrétiser dans cette ville qui est 
la bête noire des hommes d'af- 
faires. L'Etat compterait près de 
cinq millions de chômeurs. «Pas 
question de laisser le champ libre 
aux multinationales, dont la 
concurrence sera toujours déloyale 
pour l’Inde, tranche pourtant 
M. Basu. Mais les étrangers sont les 
bienvenus pour investir. Je ne suis 
pas hostile à la libéralisation écono- 
mique voulue par New Delhi. Il 
n’est pas question de nous couper 

JAPON 


du monde. » Jadis, Félite de Cal- 
cutta était forcément & gauche. Les 
temps ont changé. Mais pas l'esprit 
de ces Bengalis cultivés, qui ont 
tendance à regarder de haut les 
autres Indiens. Alors, ils se gaus- 
sent volontiers, à présent, du CPI 
(M) avec lequel Us continuent d'en- 
tretenir, malgré tout, un complexe 
d’amour-haine. 

Les ex-marxistes de Calcutta 
sont ainsi à l’image de cette ville 
d’intellectuels, de poètes et de 
bourgeois, visiblement fiers d’être 
Bengalis d'abord. Indiens ensuite, 
et communistes parfois... 

BRUNO PHILIP 

(1) Vivekananda, (1862-1902), disciple 
de Ramakriduu, émanait nne approche 
de l'hindouisme adaptée aux contraintes 
de la société moderne. Ram Mohan Roy 
créa en 1828 le Braimo Samaj, courant 
réformiste de rhinaouisme hostile au 
castes. 

(2) La Bhuavad Gita est indue dans 
l’épopée dn Ramayana. 

(3) En 1964. le COmmnnist Party of 
India (CPI) sut scindé pour donner 
naissance au CPI (M), originellement 
d'obédience pro-ebinoise. (Voir la Com- 
muniste! Indiens, de Violette GraiT, 
FNSP-Annand Colin). 

(4) Calcutta fat capitale des Indes bri- 
tanniques de 17S7 à 1912 avant d’éue 
remplacée par Delhi 

► Le Monde des débats publie, 
dans son numéro de mare, un 
dossier de trois pages sur les 
conflits religieux en Inde. 
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Poursuivant sa campagne de 
dénonciation du programme de 
réformes démocratiques du gou- 
verneur de Hongkong, l'édition 
internationale du Quotidien du 
peuple a traité, mardi 16 mars, 
M. Chris Patten de «danseur de 
tango». Dans un commentaire 
virulent intitulé e Patten dansa le 
tango», l'organe du PC chinois Fa 
accusé de «cBre n’importe quoi». 
«Nous conseillons à ce politicien 
sans pudeur d’arrêter ses piètres 
démonstrations», « brutales et 
dérabonnablss », ajoutent : «Pour 
danser le tango. 3 faut être deux.» 

Une des fiSgs de M. Dang Xiao- 
ping a affirmé dans le même jour- 
nal que son père approuvait tota- 
lement les attaques du premier 
ministre, M. U Peng. contre la 
poétique britannique à Hongkong. 
Quant au secrétaire général du 


PCC, M. Jiang Zerrun, I a affirmé 
que le statut «colonial» de Hong- 
kong «est ta honte' na dona b de la 
Chine». 

M. Patten a répEqué mardi que 
lé débat sur revenir de Hongkong 
se poursuivra rt malgré tout. «Je 
n'entends pas perler comme le 
font d’autre s sur Hongkong. e-t-H 
dît (...) Nous continuerons à dis- 
cuter de manière positive et 
constructive de l'avertir de Hong- 
kong, quels que soient les mots 
visant Hongkong et son gouver- 
neur.» «La Chine sera souveraine 
après 1997. Nota le sommes jus- 
que-iè. Je veux assurer une transi- 
tion aussi souple que possible. 
Mois je ne veux pas le frire dans 
le déshonneur, aux dépens (..J de 
la population de Hongkong. » - 
(AFP, Reuter J 


La Conr suprême juge légale la censure 
des livres scolaires 


TOKYO 

de notre correspondant 

Une tenace bataille en faveur 
de la liberté d’expression a été 
perdue, mardi 16 mars, devant fa 
Cour suprême nippoue. 

Celle-ci a jugé que la censure 
du contenu des manuels scolaires 
par le ministère de l’éducation 
nationale n’était pas inconstitu- 
tionnelle. Le professeur Saburo 
Ienaga avait intenté ce procès il y 
a vingt-huit ans i la suite des 
modifications introduites dans les 
ouvrages qu’il avait écrits en 
1962 et en 1963. 

Son nom est indissolublement 
lié à la lutte très politisée menée 
par le syndicat des enseignants 
contre la réécriture des livres sco- 


laires par l'administration, qui 
tend à présenter de manière édul- 
corée certains événements histori- 
ques. Ainsi, l’invasion japonaise 
de la Chine était-elle présentée 
comme « l’avance en Chine», ou 
le sac de Nankin (qui fit 
100 000 morts, selon les Chinois) 
comme IV Incident de Nankin ». 

Toutes les références aux expé- 
riences biologiques sur des êtres 
humains menées par une unité 
spéciale de l’armée impériale sont 
bannies. 

La Cour n’a pas jugé sur le 
fond, mais a réaffirmé, comme en 
1976, le principe du contrôle des 
manuels. Le quotidien Asahi a 
estimé que ce jugement n’était 
« guère convaincant» et renforçait 
V «arbitraire» du ministère de 


l’éducation nationale. M. Ienaga a 
intenté trois procès à l'Etat ; le 
dernier, entamé en 1984, est en 
cours. En première instance, le 
tribunal lui avait donné raison. 

Bien qu’assoupli depuis 1989, 
ce contrôle de l'administration 
demeure un problème fondamen- 
tal en matière de liberté d’expres- 
sion au Japon. 

Alors que la question des 
« femmes de réconfort », 
contraintes de se prostituer par 
l'armée impériale, réveille les 
mémoires, ce jugement ne peut 
qu’inciter â s'interroger sur la 
volonté de Tokyo de regarder le 
passé en face. 

PHILIPPE PONS 
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A travers une cinquantaine de témoignages bouleversants, Pierre 
Bourdieu et son équipe lancent un défi aux hommes politiques pour 
qu’ils cherchent, d'urgence, à agir contre les souffrances les pius 
cruelles vécues par les démunis - jeunes en échec, enseignants ou 
éducateurs de banlieue, paysans... Catherine Bédarida f Le Monde de l'éducation 
Ces histoires aident à comprendre pourquoi les gens sont ce qu’ils sont, 
et font ce qu’ils font Chacune d’entre elles peut se lire comme une petite 
nouvelle. Georges Balandicr/ Le Monde 

Dans ce livre, le plus bouleversant qui ait été donné à lire depuis 
longtemps, la France qui souffre parle. Enfin. 

Thierry GandiUot / Le Nouvel Observateur 

Ce livre est surtout un acte politique: celui de constituer un savoir 
“réflexif” qui permette à la société d’intervenir sur elle-même. 

R. Maggiori et J.-B. Marongiu/ Libération 

Un énorme “J’accuse”. Michel Grodentf Le Soir m 
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RUSSIE : alors que M. Eltsine plaide l'urgence 

M. Mitterrand propose la réunion d’un sommet 
spécial du G7 sur l’aide à Moscou 


Apportant son soutien au pré- 
sident russe Boris Eltsine au 
cours d'une rapide visite à Mos- 
cou. mardi 16 mars. M. Fran- 
çois Mitterrand a proposé aux 
sept pays tes plus riches du 
monde de se réunir d'urgence 
pour aider (a Russie, avant le 
sommet de juillet à Tokyo. 

MOSCOU 

de notre correspondant 

Faute de mieux, M. Boris Eltsine 
est décidé à tirer argument de son 
échec devant le Congrès des dépu- 
tés pour convaincre les Occiden- 
taux d’accroître au plus vite leur 
aide économique & la Russie et 
leur soutien politique à sa propre 
personne. Il pourra compter pour 
cela sur la pleine coopération de 


M. Eltsine en tout cas a haute- 
ment apprécié le coup de pouce 
qu’est venu lui donner le président 
français, allant même jusqu’à affir- 
mer que le seul fait pour M. Mit- 
terrand de venir à Moscou au len- 
demain du Congrès était «un 
signal de soutien aux réformes et à 
la démocratie». Mais le président 
russe ne s’en tient pas là. Il est 
convaincu que le Congrès aura «un 
Impact» sur les Occidentaux : * le 
danger de restauration » (do com- 
munisme) qui s’y est manifesté 
devrait «accélérer les décisions de 
nos partenaires». Prié d’expliciter 
ce qu’il souhaite exactement, 
M. Eltsine a mentionné tour à tour 
une aide à la destruction des armes 
nucléaires et chimiques, des crédits 
d’investissements, une assistance 
en matière de santé publique, et, 
bien entendu, un nouveau réécbe- 
lonnement de la dette. Ce dernier 



M. Mitterrand a estimé que «le 
président Eltsine disposait d'une 
marge pour faire des propositions 
au peuple russe», que « cette marge 
pourra être utilisée de manière 
démocratique ». et que c’était là 
une affaire «de semaines ou de 
mois». Propos certes prudents, 
mais qui semblent, eux aussi, indi- 
quer, si du moins M. Eltsine a bien 
révélé au président français le fond 
de sa pensée, qu’il n’a pas l’inten- 
tion, ou le moyen, de porter un 
grand coup à son opposition. 

Les deux présidents ont d’autre 
part évoqué la situation en You- 
goslavie^ même si, selon on respon- 
sable de l’Elysée, Us y ont consacré 
assez peu de temps. Au corns de la 
conférence de presse, M. Mitter- 
rand s’est avant tout attaché à jus- 
tifier la venue de M. Milosevic à 
Paria, soulignant que cette invita- 
tion avait été faite à la demande 
des négociateurs Cyrus Vance et 
David Owen, qu’elle avait permis, 
selon ces derniers, «un progrès». 
mais qu'en tout état de cause «la 
responsabilité de cette initiative est 
la leur». Pour le reste, M. Mitter- 
rand a une fois de plus expliqué 
que la seule issue possible était 


l’adoption du plan Vancc-Owec, et 
qu’à cet égard tout le monde, y 
compris les Etats-Unis et la Russie, 
« pousse dans le même sens». 

Dans ces quelques heures passées 
à Moscou, M. Mitterrand a tout de 
même trouvé le temps d’un assez 
long entretien avec Mikhaïl Gor- 
batchev : après toat, son dernier 
séjour à Moscou, en mai 1991, 
avait été tout entier consacré & 
l’expression de son soutien à un 
président soviétique déjà assez mal 
en point. Comme on demandait à 
l'ancien secrétaire général, à la sor- 
tie d’une entrevue dont il s’est 
déclaré ravi, si la situation de 
M. Eltsine aqjomxfhui ne lui rap- 
pelait pas la sienne, M. Gorbatchev 
convint qu’il y avait bien là une 
« similitude ». Mais « superficielle » 
seulement, car «la Russie n'est pas 
l’URSS». Signe des temps, .les 
caméras étaient parties depuis 
longtemps quand M. Gorbatchev a 
quitté l’ambassade de France. 

JAN KRAUZE 


GÉORGIE : jntegjfigtjoa des combats en Abkhazie 

M. ChevarHe accuse ouvertement la Russie 


MOSCOU 


de notre envoyé spécial 

«Il s'agit d’un conflit armé entre 
la Géorgie et la Russie.» Haussant 
encore le ton à l'égard de Moscou, 
M. Edouard CheyarcUmdze a, ainsi 
commenté, mardi 16 mars, Pinten- 
sîfîcation des combats en Abkha- 
zie, région de l'ouest de la Géorgie 
qui réclame son indépendance. Le 
président géorgien accuse en effet 
les troupes russes stationnées dans 
la zone d’avoir soutenu l'offensive 
menée par les forces abkhazes con- 
tre Soukhounti, te capitale de Mb* 
khazie. Pour M. Chevardnadze, qui 
s’est rendu sur place, des Sukhor 
de l’aviation russe auraient aidé les 
unités abkhazes à s’emparer de 
positions stratégiques sur la rivière 
Goumista et & se rapprocher 
encore de la ville. 

De sources militaires géor- 
giennes, on estime que trente chars 
russes, une vingtaine de véhicules 
blindés et douze petites unités d’ar- 
tillerie ont participé aux combats, 
qui auraient, fait vingt morts du 
côté géo r g ie n et cinquante du côté 
abkhaze; des parachutistes russes 
enraient tente, sans succès, de 
débarquer non loin de l’aéroport 
de Soukhoomi, et un sous-marin, 
non iadentifié, qui avait fait sur- 
face mardi dans la baie de Sou- 


M. François Mitterrand, résolu à 
jouer les premiers rôles dans cette 
entreprise. 

A Pissue de leur bref entretien à 
Moscou, mardi 16 mars, les prési- 
dents français -et russe mit fun et 
l’autre plaidé * l’urgence » - 
«en juin ou en juillet ce pourrait 
être trop tard», a même affirmé 

M. ~ ’ — 

que . 

«revanchistes» 
abondé dans son sens en deman- 
dant 1a réunion d’un sommet spé- 
cialement consacré à l’aide à la 
Russie, et qui devrait, selon lui, se 
tenir «juste après» la rencontre de 
M. Eltsine et du président Bill 
Clinton, le 4 avril, à Vancouver, 
«dans cette ville ou dans une 
autre». L’important, pour M. Mit- 
terrand, comme pour le président 
russe, est qu’il s’agisse d une ren- 
contre de chefs d’Etat, et non de 
simples «ministres techniciens». D 
n’est pas difficile de déceler là une 
certaine convergence d’intérêts. 
M. Eltsine a besoin d’un décor 
prestigieux, d’un aréopage de 
grands de ce monde qui lui témoi- 
gneront ostensiblement leur sou- 
tien. Et M. Mitterrand ce sentit 
sans doute pas fâché, au lendemain 
même des élections en France, de 
montrer à f opinion et à la proba- 
ble nouvelle majorité que c'est tou- 
jours lui qui tient la baguette. 

Cela dit, le président français 
n'ignore pas que cette idée de som- 
met ad hoc. précédant de trois 
mois le sommet officiel du G7, 
suscite des réticences. M. Mitter- 
rand tourne la difficulté en suggé- 
rant que viennent seulement «ceux 
qui le souhaiteront». Façon de 
mettre an défi ceux qui hésiteraient 
à suivre la France dans son désir 
de « contribuer au redressement 
russe et à la poursuite des 
réformes». Dans l’entourage du 
président français, on affecte d’ail- 
leurs de croire que seul le Japon 
reste opposé à te tenue d’un som- 
met, meme si plusieurs autres pays, 
y compris les Etats-Unis, n’appré- 
rient pas beaucoup de se voir ainsi 
forcer 1a main. 


dossier, qui est dn ressort du Club 
de Fans, est d'ailleurs bien avancé, 
à en croire le ministre des finances, 
Michel Sapin, qui accompagnait le 
président français à Moscou, et 
selon lequel un tel rééchelonne- 
ment permettrait à la Russie d’éco- 
nomiser 14 milliards de dollars, et 
accessoirement coûterait fort cher à 
l’Etat français, garant des crédits 
privés. 

Le coaSit 


Si M. Eltsine a beaucoup insisté 
sur le danger d’un retour «au pou- 
voir des Soviets ». (le Soviet 
suprême est l’appellation officielle 
du Parlement, en Russie), il n’a en 
revanche rien dévoilé de la réponse 
que lui-même comptait apporter 
aux députés. «J’étudie l’étendue 
des dégâts causés par le Congrès». 
a-t-il seulement déclaré. La grande 
intervention télévisée par laquelle 
M. Eltsine est cessé reprendre l’ini- 
tiative se fait donc toujours atten- 
dre. M. SergueT Filatov. le «chef de 
l'administration présidentielle», a 
laissé entendre mardi que M. Elt- 
sine avait en tête une double tacti- 

3 ue. D'abord, contester la légalité 
es décisions du Congrès (ce qui 
pourrait permettre de les ignorer, 
et de perpétuer par là une situation 
qui dure en fait depuis des mois). 
Parallèlement, tenir une «consulta- 
tion populaire», qui, par paren- 
thèse, coûterait infiniment moins 
cher qu’un référendum en bonne et 
due forme, puisque, explique 
M. Filatov, « 90 % des dépenses, 
gui représentent les salaires des 
commissions électorales , seraient 
économisées». Une remarque qui 
laisse songeur quant an séneux de 
ladite consultation et à la rigueur 
de ses résultats. 

Aucune allusion, en revanche, à 
une quelconque action de force. 
Quand la question a été posée lors 
de te conférence de presse, M. Elt- 
sine a même eu un sourire joyeux, 
contrastant avec le reste de ses pro- 
pos, volontairement alarmants. 
Interrogé sur le même sujet. 


BOSNIE : bien qne le commandement serbe ait donné son accord 

Aucun convoi humanitaire n’a pu atteindre 
l’enclave musulmane de Srebrenica 


Malgré l'accord donné par le 
commandement des forces 
serbes bosniaques au général 
Philippe Morillon, responsable 
des «casques bleus» an Bosnie- 
Herzégovine. aucun convoi 
humanitaire n'a pu atteindre 
l'enclave musulmane de Srebre- 
nica, en Bosnie orientale, mardi 
16 mars. - 

L’accord de principe obtenu la 
veille «n’a pas. été respecté. Je ces-„ 
sezdefeu n’a parité établi, le convoi 
pour Srebrenica n’est pas passé, le 
pont aérien n'est pas ouvert ». a 
déploré le général Morillon, se disant 
toutefois «déterminé plus que 
jamais» à mener sa mission à son 
terme. «Il n’y a pas de progrès pour 
le moment», a encore dit r officier 


fiançais à l'issue de sa seconde ren- 
contre avec Fan des cfaefi militaires 
serbes de Bosnie, le général Mancglo 
MBovanovic. 

Le général Morillon, qui s’expri- 
mait depuis Srebrenica par Fintermé- 
diaire des radio-amateurs de h mos- 
quée de Zagreb, a également frit état 
de nouvelles pertes causées mardi par 
des bombardements à 2 km de la 
ville. Evoquant b si t uati on k Srebre- 
nica l- le général Morillon a dit~î 


sence à Srebrenica de deux militaires 
américain* - un officier supérieur et 
on sous-officier - spécialistes en 
transmissions dont te «nsrinn est de 
guider les parachutages d'aide huma- 
nitaire. Scion l'armée américaine, en 
revanche, ces deux militaires ne 
seraient là que pour une. «mission 
d’assistance ». 


«Citait fenfer quand je suis arrivé, 
après c’était Fespoir et, nier soir et cet 
après-midi, sot&imes fenêtres il y 
osait des rires d'enfants. Je suis sûr 
qu’avec l’aide du monde entier, qui 
est derrière nous, les espoirs de la 
population ne seront pas déçus.» 

Les vivres parachutés par les 
avions américains «ne suffisent pas à 
nourrir la population», selon le géné- 
ral, qui a d’autre part révélé la pcé- 


A Sarajevo 

Un Serbe accusé de crimes de guerre 
affirme avoir avoué sons la contrainte 


L’un des deux Serbes jugés pour 
crimes de guerre à Sarajevo a 
affirmé, mardi 16 mars» qu’il avait 
été battu durant sa détention et forcé 
à avouer des crimes qu’il n’avait pas 
commis. Sretko Danzjanovic, trente 
et un ans, qui avait reconnu sept 
meurtres et deux viols durant 
l'enquête, a dédaté «n’aroir rien fait 
de tout cela». « Us me battaient, don 
je l’ai dit», a-t-fl ajouté, fi a affirmé 
avoir été en prison du côté serbe, 


avec son camarade Borislav Herak, 
qui a, lui, avoué treatoçmq meurtres 
et seize viols, pour avoir refusé d’al- 
ler an front, autremem dit de partici- 
per à te «purification ethnique» dont 
il est accusé. Lorsque le juge a 
demandé à Darajanovtc pourquoi il 
avait confirmé ses aveux an cours de 
l'enquête alors qu’il se trouvait en 
p ré s e nc e de son avocat, l'accusé m dit 
qu’il «ne savait pas Que c’était son 
défenseur», - (AFP J 
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.. . «Retenu .... 

- ea otage» - - t 

Le général MoriBon a, en outre, 
indiqué que Fendaye musulmane de 
Konjevio-Potje, voisine de celle de 
Srebrenica, avait été prise par les 
forcés serbes. «Les unités serbes sont 
d Konjevic-PoÜe. La population a été 
évacuée sur Srebrenica, où il y a à 
prisent au moins 50 0$0 personnes 
au lieu des 9 000 habitants qu’il y 
avait avant», a-t-il affirmé. .«De 
nombreuses personnes errent dans les 
rues. Leur concentration est telle que, 
si un seul obus tombait, il pourrait 
tuer cent personnes sur le coup», a 
encore déclaré le général, ajoutant 
qn’fl insisterait sur la venue de 
convois « chargés de vivres, de médi- 
caments et de matériaux de construc- 
tion, dont des bâches en plastique, 
pour réparer les massons ou fabriquer 
du moins des abris de famine». 

De son côté, le représentant du 
Haut Commissariat des Nations 
unies pour les réfugiés (HCR), 
M. Lany HoQingwoith, a déclaré mie 
beaucoup de réfugiés, qui ont fui 
cfendave en enclave, n’avaient plus 
de vêtements pour se protéger du 
froid. Le thermomètre est descendu à 
- 15* C mardi matin dans cette 
Lite ville de montagne, selon 
HoQingworth. Ce dernier a indi- 
qué que les réfugiés, chaque jour rhts 
nombreux, avaient lin àla rate dans 
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EN VENTE EN LIBRAIRIE 


□ Le colonel Kadhafi vent Interve- 
nir pour mettre fin à la gnerre es 
Bosnie. - Le colonel Kadhafi a 
annoncé son intention d’intervenir 
pour mettre un terme à la guerre 
en Bosnie-Herzégovine, a rapporté, 
menti 16 mais, l’agence omcielte 
libyenne JANA. « Les Serbes sont 
nos amis et les Musulmans bosnia- 
ques nos frères», affirme le colonel 
Kadhafi dans un message qu’fi a 
remis à l’ambassadeur de Yougo- 
slavie (Serbie et Monténégro), à 
Tripoli, hri demandant de le trans- 
mettre à la présidence fédérale: - 
(AFP.) 
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thon rai, aurait été contraint de 
replonger sous les tirs des garde- 
côtes géorgiens. 

Si les Abkhazes affirment avoir 
fait prisonniers plus de soixante- 
dix soldats et officiers géorgiens, 
les services de renseignement géor- 
giens prétendent avoir capturé des 
officiers russes; ces derniers 
aura ient reconnu que plusieurs uni- 
tés militaires russes avaient parti- 
cipé à la dernière offensive. «Si on 
ne parvient pas à défendre Sou- 
khouml avec les moyens qui se 
trouvent sur place, nous décréterons 
la mobilisation générale », a 
affirmé le chef de P Etat géorgien, 
qui a ajouté : « J’espère que Boris 
Eltsine n’est pas au courant.» 

Le ministère russe de la défense 
a, de son côté, démenti toute 
implication de l’armée russe dan s 
l’offensive des forces abkhazes. 
Vingt mille soldats russes sont 
actuellement stationnés en Géorgie, 
et la Russie ne semble pas avoir 
l’intention de les retirer. «Nous 
devons tout faire pour assurer le 
maintien de nos soldats, sinon nous 
perdrons la mer Noire», a ainsi 
déclaré récemment le ministre 
russe de la défense, le générai 
Pavel Gratohev. 

J.-A. F. 
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des conditions qu’il a qualifiées 
ü «épouvantables à travers des mon- 
tagnes rapporte notre cor- 

respondante à Genève Isabelle 
V jchnjan Environ 900 enfants dému- . 
ni s de tout errent dans la ville, où 
Ton dé no mbre ISO nourrissons, a, de 
son côté, indiqué un poctoparofe du 
HCR. Des céfogiés meurent chaque 
jour; chaque heure, de froid, de fehn, 
de maladies non sots iéësou de bles- 
sures de guerre. . 

- Le général MoriHon avait obtenu 
Faccord - des' SwfeS ' pçAr qn]un 
convoi humanitaire puisse parvenir à 
Srebrenica, mais fis ont exigé que 
cefui-ci ne soit pas escorté par les 
«casques bleus». Le HCR. a rejeté 
cette condition. Pour les Serbes, le 
général Morillon est «retenu en a. 
otage» par les Musnhnans. Ainsi 1e T * ) 
générai MBovanovic a-t-il affirmé 
que, lors de sa rencontre avec Fof- 
. Scier français, «le général Morillon et 
ses quatre collaborateurs avaient Pair 
effrayé et un aspect négligé». «Le 
général Morillon a tautefais affamé 
ne pas être prisonnier , des Musul- 
mans», a dédaré le général Müova- 
novia r .. 


a ROUMANIE : le Parlement - 
s 'ins ta l le ra dans k palais de Cen- 
sesou - Les députés roumains ont 
pris mardi 16 mars la dédskra de '* 
principe d’installer le siège du Par- T 
J eurent dans le gigantesque palais 
inachevé construit par Ceausescu 
dans le centre de Bucarest. Selon 
des projets présentés l’an dernier 
par ta mairie, les demi tiers res- 
tants du bâtiment pourraient être 
utilisés pour abriter un ensemble 
de ca s i n os, hôtels et salles de spec- 
tacles. - (AFP J 


SPECIAL "PETIT DEJEUNER" FRANCE INTER 


Valéry Giscard d'Estaing 
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Lb président de la Comntisston 
européenne, M.Jacquas Delors, 
rencontrer a , jeudi 18 mare, le pré- 
skient Bffl Clinton à Washington. 
L'entretien devrait porter en parti- 
culier sur le problème des rela- 
tions commerciales et sur les 
mesures de fermeture des mar- 
chés publics récemment décidées 
par lès Etats-Unis contre (es 
entrepri ses européennes. 

BRUXELLES 

(Communautés européennes) 
de notre correspondant 

En 1993. P Europe, seule grande 
zone économique du monde dans 
cette situation, connaîtra la réces- 
sion et une aggravation du 
chômage. Accablée par une 
conjoncture détestable, impuis- 
sante à foire face aux bouleverse- 
ments que connaît le continent, 
minée par raffaiblissement de la 
plupart de ses gouvernements, la 
Communaut é traverse une dange- 
reuse phase de repli Qu’elle sem- 
ble lom la période euphorique qui 
a précédé la guerre du Golfe et 
conduit, en décembre 1991, à la 
attire du traité de Maastricht | 


Jacques Delors triomphait. 
Aujourd'hui, attaqué d'une 
manière indigne en Angleterre 
(comme Sir Leon Brittan l’est en 
France), le président de la Com- 
mission rase les mure. 

Rien ne se passe & Bruxelles. La 
rnmmmuiiid, Him« le meilleur des 
cas, réagit à des évènements impo- 
sés par l’extérieur, telle la crise de 
la sidérurgie. Cëtte léthargie, que 
les palinodies du Parlement de 
Westminster risquent de proloqger 
ju’à l’automne, -pourrait être 
L’enjeu, c’est la survie de la 
construction européenne telle que 
l'esquisse le Traite de Maastricht : 
on marché sans frontières adossé à 
des politiques communes conçues 
pour renfbrçer la compétitivité des 
entreprises, une régulation écono- 
mique an niveau de la Commu- 
nauté s’appuyant sur une monnaie 

jO *../!*<> ‘ * • 1 1 


Sur fond de récession et de montée du chômage 

La coopération européenne à l’épreuve 


unique, une politique extérieure et 
de sécurité commune. 

L’idée était de mettre en œuvre 
ce modèle à partir du 1 er janvier 
1993, puis de le compléter, en par- 
ticulier en ce qui concerne P orga- 
nisation politique et institution- 
nelle de la Communauté, en 1996. 
Mais il fondrait alors avoir pré- 
paré convenablement le terrain si 
l’on veut éviter, après l’arrivée de 
trois on quatre nouveaux mem- 
bres, que la Communauté bascule 
dans une zone de libre-échange au 
sein de laquelle les tiens politiques 
resteraient limités. Le retard pris 
rendra l'opération plus difficile. 

Maastricht 

dévalué 


quelque 
haut fou 


«Les Douze veulent-ils encore 
chose ? t se demande un 
ut fonctionnaire bruxellois étroi- 
tement impliqué dans le projet de 
politique étrangère et de sécurité 
commune. Mis à part le cas de 
l’ex-Yougoslavie, les ministres s’oc- 
cupent de moins en moins des 
affaires du monde. Il n’y a aucune 
vision commune, le traité de Maas- 
tricht est dévalué avant même 
d’être entré en vigueur. » Peut-on 
espérer que les choses changeront 
une fois le traité ratifié, alors 
qu’au moins deux Etats membres, 
le Royaume-Uni et le Danemark, 
sont plus que réticents à l’égard de 
l'exercice? 

Le tableau n’est pas non pins 
probant dans le domaine de la 
sécurité. Comment partager les 
tâches entre rOTAN, l’UEO, l’Eu- 
rocorps? L’UEO, appelée à deve- 
nir le «bras armé» de la Commu- 
nauté, est encore loin de pouvoir 
voler de ses propres ailes. «La 
confusion est grande, la structure 
actuelle est trop compliquée, on 
n’en fera rien, et l’élargissement va 
jouer comme un phénomène aggra- 
vant. En 1996, il faudra simpli- 
fier», constate notre interlocuteur. 

La marche vers l’Union écono- 
mique et monétaire (UEM) pour- 
ra-t-elle reprendre en dépit d'un 
terrain miné ‘depuis la tempête 
de septembre qui a vu la livre et 


la tire sortir du système monétaire 
européen (SME) pour opérer des 
dévaluations compétitives? L'of- 
fensive de M. John Major, après 
cet épisode, en faveur d f une 
réforme en profondeur du SME a 
échoué. Plutôt que réformer le 
SME, fl conviendrait, c’est le sen- 
■ riment dominant aiyourd’fauî, 
d’assurer son fonctionnement nor- 
mal, ce qui implique des ajuste- 
ments de parités en cas de di ver- 
sensibles des performances 
Une contrainte que 
les Etats' membres ainsi que la 
Commission avaient oublié, « tous 
aveuglés », admet-on à Bruxelles, 
par l’idée que le SME était 
devenu, grâce à la perepective de 
rUEM, un système de parités qua- 
siment fixes. 

La dépréciation de 18 % de (a 
livre et de davantage encore de la 
lire, les ajustements de la peseta, 
de l’escudo et de la punt irlan- 
daise, opérés, ceux-là, dans les 
régies, ne facilitent évidemment 
pas la stabilité au sein du méca- 
nisme de changes. eLe SME va 
tenir, car le mâché a compris que 
la Bundesbank ne prendra pas la 
responsabilité de ne pas faire ce 
qui est nécessaire pour le sauver, 
qu’elle est prête à baisser ses taux 
pour défendre le dernier carré», 
estime néanmoins un haut fonc- 
tionnaire de la Commission. 

Surenchères 
sur l’agriculture 

Après le eblack wednesday» 
de septembre, la classe politique et 
la presse britanniques ont observé 
avec délectation les difficultés du 
SME, prêtes A l’enterrer au moin- 
dre accroc. A Paris comme i 
Bruxelles cependant, on veut 
■ considérer que « Douglas Hvrd, la 
majorité de l’administration, du 
monde des affaires, de la City, sont 
en faveur de l’UEM et du retour 
dans le SME». 

Le redémarrage vers l’UEM, 
apparemment possible, sera évi- 
demment facilité si le couple fran- 
co-allemand reste uni. Cela semble 
_ê|re une. préoccupation de fac- 


tuelle opposition, et il faut s'en 
féliciter. Mais les affaires agricoles 
et commerciales, le talon cfAchille 
de la France dans l’actuel débat 
européen, ne risquent-elles pas de 
porter un préjudice grave â cette 
coopération? 

Les difficultés actuelles ont pris 
naissance dans la réforme de la 
politique agricole commune 
(PAC), une opération indispensa- 
ble, plutôt bien adaptée aux 
besoins de l'agriculture française, 
mais qui a pris les dirigeants pro- 
fessionnels à coDtre-pied si bien 
que, même convaincus de son 
bien-fondé, Us n’ont pas su. ou pas 
osé, la «vendre» à leurs troupes. 

L’inconnue 

américaine 

L’amertume des paysans a 
tourné à la colère, lorsqu’ils ont 
éprouvé le sentiment qu'avec le 
préaccord conclu en novembre 
1992 à Washington entre la Com- 
mission et les Etats-Unis, il leur 
faudrait payer une seconde fois. 
Depuis, 1a France menace d’y 
opposer son veto, refusant même 
son volet le plus raisonnable (l'ar- 
rangement sur la limitation de la 
production d’oléagineux dans ta 
CEE). La surenchère du gouverne- 
ment répond à celle de l'opposi- 
tion. * On est à l’âge de la pierre, 
ils sont allumés comme de Varna- 


Z 


don. aucun ne veut passer pour 
moins « agricole » que le voisin. 
Tous sont en train de s’auto-blo- 
quer alors que l’accord, sans être 
très bon, est bien moins mauvais 
’on le dit», constate, désolé, un 
plomate parisien. 

L’affaire est plus grave qu’on ne 
le pense souvent en France. En 
témoignent les déclarations exas- 
pérées de M. Klaus KinkeL minis- 
tre des affaires étrangères alle- 
mand, expliquant que son pays 
avait suivi la France « jusqu’à l’ab- 
négation» et n’irait pas au-delà. 
La Commission de Bruxelles, 
comme inhibée, ne fait pas grand- 
chose pour calmer le jeu : on 
s’étonne que M. Delors n’ait pas 
trouvé le courage de dire publi- 


quement qu’une menace de veto à 
l’arrangement sur les oléagineux 
était chose peu sérieuse. Comment 
le prochain gouvernement pourra- 
t-il sortir de cette nasse? 

La réponse dépend en partie de 
la façon dont va s’organiser le 
débat commercial avec les Etats- 
Unis. Si la nouvelle administra- 
tion fait preuve d’agressivité, les 
cartes devront être rebattues, y 
compris celles concernant le 
GATT, et la Fiance, dédouanée, si 
l’on ose dire, par l’excès améri- 
cain, pourrait retrouver une cer- 
taine marge de manœuvre. Mais si 
le président Clinton cherche le 
compromis, il faudra, sauf à se 
résigner à un affrontement avec 
nos partenaires de la CEE, accep- 
ter, moyennant peut-être quelques 
retouches mineures, le préaccord 
agricole de Washington, et a for- 
tiori l’arrangement sur les oléagi- 
neux. Certains, à Paris, pensent 
que ce serait jouable à trois condi- 
tions. 

1) Parvenir à conclure l’Uru- 
guay Round par un accord 
était ” 


luilibré. Autrement dit obtenir 
des Américains sur les dossiers 
nonagricoles de (a négociation des 
concessions que. jusqu’à présent, 
ils refusent 

2) S'agissant du préaccord agri- 
cole, clarifier le point litigieux (la 
portée des engagements pris à 
l’importation) et, en ce qui 
concerne les céréales et les oléagi- 
neux, faire accepter par nos parte- 
naires de la CEE que, s’il faut 
réduire la production au-delà de 
ce que prévoit la réforme de la 
PAC, on ne le fera pas en impo- 
sant un gel des terres supplémen- 
taires, mais par d'autres moyens 
moins pénalisants pour les intérêts 
fiançais, telle la baisse des prix. 

3) Elaborer une réforme du 
fonctionnement du GATT garan- 
tissant plus de professionnalité et 
d'impartialité, combinée à l'enga- 
gement par les Etats-Unis de ne 
plus faire usage de mesures de 
défense commerciale unilatérales. 

Maîtriser la difficulté agricole et 
commerciale pour consolider 
l’UEM, étayer le marché unique 


GROUPE DE BISSY CAMPUS 


par un minimum d’actions sur les 
terrains social et industriel, relan- 
cer la dynamique de la politique 
étrangère et de sécurité com- 
mune : telles sont les lâches les 
plus urgentes qui s’imposent au 
futur gouvernement. 

En attendant d’accélérer la 
négociation, inéluctable, sur l'orga- 
nisation de la Communauté élargie 
et le degré d’intégration souhaita- 
ble, d'où devrait sortir le profil de 
la future Union européenne. 

PHILIPPE LEMAITRE 


M. Daniel Bernard 
nommé ambassadeur 
à La Haye 

M. Daniel Bernard, porte-parole 
du quai d’Orsay et directeur du 
cabinet de M. Roland Dumas, a 
été nommé ambassadeur de France 
à La Haye, a annoncé mardi 
16 mars le Quai d’Orsay. 

M. Daniel Bernard a transformé 
le service de presse et d’informa- 
tion du ministère, dont il a pris la 
tête en mai 1990, en en faisant une 
direction à part entière et en le 
dotant d’une réelle fonction de 
communication qui rompait avec 
la tradition. En février 1992, fl 
avait succédé comme directeur du 
cabinet du ministre & M. Bernard 
Kessedjian, contraint de démis- 
sionner à la suite de l'affaire 
Habache. 

[Né en 1941, dipUkné de P Ecole natio- 
nale d'administration, M. Daniel Bernard 
a été en poste i Dublin (1967-197!) et à 
la représentation permanente de la 
Fiance auprès des CbmmoBautés euro- 
péennes i Bruxelles (1977-1981). Il a 
ensuite été conseiller technique au cabi- 
net de M. Claude Cheysson, ministre des 
relations extérieures (1982-1983), puis 
conseiller diplomatique de M. Laurent 
Fabius à Matignon (1984-1986) et A FAs- 
sembiée nationale (1988-1990). Il est 
porte parole du Quai (TOnay depuis mai 
1990 et directeur du cabinet du ministre 
depuis février 1992.] 
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A vec trois Ecoles - ESCO, EBMS, ESARC -. un Institut - L'IESM-, un Centre de formation - le CTS Esarc -, le Groupe 
de Bissy Campus couvre l'ensemble des formations de Commerce et de Gestion. 

Implanté dans huit grandes villes universitaires européennes, il reunit plus de 3.000 étudiants. Quatre cents d'entre eux étu- 
dient à l’étranger, notamment à Oxford et Barcelone, ou aux Etats-Unis dans des Universités associées. Le groupe de Bissy 
Campus est présidé par Yves de Redon. CDC Participations, filiale de Ja Caisse des Dépôts er Consignations, BANEXJ, filiale 
de la BNP et SIPAREX se sont associées au Groupe de Bissy Campus pour assurer son développement. 


ESCO 


Ecole Supérieure 
de Commerce 
et d'Organisation 


CPHEC 


-K 


J. 


manager 
D'EJ'mtEPRJSE 
BAC. 4 


1' 


MBA 
a MGF 
BAC. 5 / 

'/ 


Ecole Supérieure de Commette or cf Organisation. Recrutement direct sur concours 
exclusivement réservé aux élèves des CPHEC. admission parallèle sur tinc. Trois 
ans d’études, dont une année optionnelle à Oxford. Master en gestion financière et 
M.BA dans les universités américaines associées lAACSB). 


IESM 


Institut d'Etudes 

Supérieures 

deMaricetiog 


BAC+2 


-N 


MARKETING 
MANAGER 
BAC *4 


MBA 
cxMMM 
BAC. 5 


Institut d'Etudes Supérieures de Marketing. Recrutement posr Bac *2 et Bac *4. 
Deuxième cycle : Marketing Manager. Troisième cycle : Master en Marketing 
Management option : Marketing Stratégique. Marketing Internationa) ou Direction 
des Ventes. 


T'' 


EBMS 


Europcao 

grill 


ESARC 


Ecole Supérieure 
d' Action 
et de Rrcfamhe 
Commerciales 


BAC 


J .. 


DIPLOME -, 
UNIVERSITAIRE 
EUROPEEN 
BAC + 4 


MBA 
et MIS 
BAC O 


Ecole de Commerce et de Management Européenne. Recrutement post-Bac en 1” 
année, post Bac+l/+2 en 2' année. Quarte ans d'études dont la 3' année à Oxford 
ou aux U. SA et b 4’ année sur option en Fiance, en Espagne ou en Allemagne. Ecole 
accrédiréc er diplôme visé par 1‘ Université d'Oxford Poiytochnic. 

Master in International Business et M.B.A. (A4CSB). 


BAC 


J" 


MANAGER 
COMMERCIAL 
BAC * 3 


MBA 
ctMDC 
BAC » 5 


V 


Ecole Supérieure d' Action et de Recherche Commerciales. Recrutement post-Bac 
pour 3 ans d'études ou post-bac +2 pour 1 an d'études débouchant sur le titre de 
Manager Commercial et diplômes de la FEDE. Recrutement post-Bac + 3 pour 2 
ans d'études alternées Ecole- Eu rreprise, débouchant sur le titre de Master en Direction 
Commerciale. 


C.T.S 

ESARC 

Centre 

des Techniciens 
Supérieurs 


BAC 


.ADMIS. 
PARALLELE / 


Centre des Techniciens Supérieurs. Recrutement post-Bac pour 2 ans de formation 
aux BTS Action Commerciale. Commute International, Communication et Action 
Publicitaires, Tourisme. Comptabilité-Gestion. Admissions parallèles sur titre er 
concours dans les Ecoles de Commerce et de Gestion. 


T'' 


L es étudiants des Ecoles sont accueillis sur les Campus de Bissy à Bordeaux, Toulouse. Montpellier et Grenoble er en centre- ville à Pans, Aix-en-Provence, 
Barcelone et Oxford. Outre de remarquables installations pédagogiques, ils y trouvent une importante capacité d’hébergement - plus de 1 .000 studios - 
et des équipements sportifs performants. 

Depuis 1982, plus de 1 1.000 étudiants ont choisi les formations du Groupe de Bissy Campus. Us travaillent aujourd’hui dans la communication, le marke- 
ting, la vente, la gestion, la finance et l’export aussi bien que dans les ressources humaines. 


Les Ecoles de l’Entreprise 

"Depuis 1982, pins de IL 000 étudiants ont choisi les fomentons du groupe de Bissy Citmpti 
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Pour la première fois depuis quatre ans 

Téhéran a lancé un raid aérien 
contre les Kurdes iraniens dans le nord de IM 


La Quai d'Omy a indiqué, 
mardi 16 mars, que l'ambassa- 
deur de France à Téhéran a été 
chargé d'exprimer aux autorités 
iraniennes la eprétccupation» 
de Paris après un raid de l'avia- 
tion iranienne contre des Kurdes 
dans le nord de l'Irak. 

Six avions iraniens ont bom- 
bardé, samedi 13 mais, le siège du 
quartier générai du Parti démocra- 
tique du Kurdistan iranien (PD Kl), 
en territoire irakien, ainsi que des 
villages alentours et un hôpital 
tenu par Médecins du monde et 
Aide médicale internationale, indi- 
que le PDKI. 

Cette attaque est la première du 
genre depuis 1988, date à laquelle 
le PDKI avait installé ses instances 
dirigeantes dans te Kurdistan ira- 
kien, tout près de la frontière ira- 
nienne; mais surtout, c'est la pre- 
mière fois qu’un tel bombardement 
- suivi de pilonnages à l'artillerie 
qui ont duré quatre heures - a lien 
depuis la création d'une zone de 
protection des Kurdes irakiens au 
nord du 36* parallèle, nous a 
déclaré le représentant du PDKI 
pour l'Europe, M Kamal DavoudL 

Dans un communiqué, Aide 
médicale internationale et Méde- 
cins du monde ont indiqué que de 
nombreux civils kurdes irakiens et 
iraniens habitant dans la région 
prise pour cible ont été tués ou 
blessés lors de l'attaque. Les 
équipes médicales n'ont pas été 
touchées, mais ont dû fuir la zone 


devant l'importance des bombarde- 
ments. 

L'agence iranienne IRNA s'est 
bornée à annoncer, le jour même, 
sans autre précision, que les forces 
iraniennes avaient repoussé et 
donné la chasse à des « éléments 
contre-révolutionnaires venus 
d’Irak , qui s’étaient infiltrés » dans 
la partie nord-ouest de l’Iran. L’ob- 
jectif de Téhéran, estime 
M. Davoudi, est de tester la réac- 
tion de la coalition occidentale qui 
assure la protection du Kurdistan 
irakien. Washington a déclaré, 
lundi, qu'il «étudiait* la question 
de savoir s’il y a eu violation ou 
non de la zone sous contrôle allié 
au Kurdistan irakien. Aussi, le 
PDKI adressera-t-il un message à 
ce sujet au secrétaire général de 
l'ONU, ainsi qu’au président Mit- 
terrand et à M. Pierre Mauroy, en 
sa qualité de président de l'Interna- 
tionaie socialiste A laquelle le 
PDKI participe en tant qu'observa- 
teur, qjoute-t-iL 

Zizanies 

C’était, du reste, en marge des 
travaux de JTntemationale socia- 
liste, à Berlin, que quatre diri- 
geants de ce même PDKI, le plus 
important mouvement d’opposition 
kurde iranien, avaient été assassi- 
nés dans l’arn ère-salle d'un restau- 
rant au mois de septembre dernier 
(le Monde du 19 septembre). L'une 
des victimes, M. Sadiq Staeref- 
keudi, secrétaire général du parti, 
avait succédé i Abdul Rabman 
Ghassemlou, lui-même assassiné au 


mois de juillet 1989 en Autriche. 
Le PDKI avait accusé [Iran d'être 
le commanditaire de ces assassi- 
nats, mais Téhéran a réfuté ces 
accusations. Au mois de décembre) 
l'hebdomadaire allemand Stem 
affirmait que deux, diplomates ira- 
niens en poste en Allemagne 
étaient impliqués dans les assassi- 
nats de Berlin. 

M. Davoudi n’exdut pas que les 
bombardements iraniens soient 
l'une des conséquences de la coor- 
dination qui s’est établie entre la 
Syrie, l’Iran et la Turquie, à propos 
du Kurdistan d’Irak, dont l’autono- 
mie, sous la protection occidentale, 
inquiète les dirigeants de ces trois 
pays à fortes «minorités» kurdes. 
Les ministres des affaires étran- 
gères des trois pays ont déjà tenu 
deux réunions & ce sujet & Ankara 
et à Damas. 

Le responsable kurde admet 
aussi que L’offensive de l'aviation 
et des blindés turcs contre les 
extrémistes du PKK dans le Kur- 
distan irakien, en novembre der- 
nier, a pu servir d' «exemple», 
dans la mesure oû elle a permis 
d’affaiblir considérablement le 
PKK. L'attaque iranienne ne man- 
quera pas non plus de créer des 
zizanies entre les Kurdes irakiens 
et leurs «hôtes» iraniens qui pour- 
raient être invités, comme le PKK 
de Turquie, A réduite leur présence 
dans le nord de Tirait. 

MOU NA NATM 


ÉGYPTE : après l'explosion d une bombe au Caire 

Deux policiers ont été tués à Assiont 
lors d’affrontements avec des islamistes 


Deux policiers ont été tués et 
neuf autres blessés lors d'affronte- 
ments avec des intégristes musul- 
mans, dans la nuit du mardi 16 au 
mercredi 17 mais, & Assiout, en 
Haute-Egypte. Les incidents ont 
commencé lorsque les forces de 
Tordre ont lancé des opérations de 
ratissage dans différents quartiers 
de la ville, considérée comme un 
bastion des fondamentalistes musul- 
mans. 

La situation restait très tendue, 
mercredi matin, à Assiout. Les 
forces de Tordre se sont déployées 
dans les rues de la ville. Des tira 
intermittents continuaient tandis 
que les intégristes s’étaient retran- 
chés dans plusieurs immeubles. 

La veille, en plein centre du 
Caire, avait eu lieu un attentat à la 
bombe, revendiqué par la Djamaa 
Islamiya. La charge de TNT, qui a 
explosé sans faire de victime, avait 
été placée sous un car de tourisme 


vide, en stationnement devant le 
Musée archéologique, place al-Tah- 
rir. Ce site, fréquenté chaque jour 
par des milHere de touristes, compte 
pourtant parmi les plus surveillés 
de la capitale. La police a renforcé 
le nombre de ses policiers en civil, 
moins susceptibles d'inquiéter par 
leur présence les visiteurs étrangers. 
C’est sur cette même place qu’une 
bombe avait récemment explosé 
dans un café, tuant trois personnes, 
dont deux touristes. 

Avant de reconnaître qu’il s’agis- 
sait d’un attentat, la police avait 
affirmé que (es dégâts étaient dus i 
ir une explosion des freins de l'auto- 
bus». A une journaUste qui lui fai- 
sait remarquer que des freins ne 
pouvaient pas exploser, un officier 
a rétorqué : «Pourquoi pas ? Tout 
est possible si Allah le veut »... - 
(AFP.) 


o Opération des troupes de Bagdad 
au Kurdistan irakien. - Dans un 
'message au secrétaire général des 
Nations unies, les dirigeants des 
deux principaux partis kurdes ira- 
kiens, MM. Saisi Talabani et Mas- 
soud Baraani, viennent de protester 
contre Le massacre, vendredi 
12 mars, de trente civils kurdes 
dans le village d'Awina, à l'ouest 
d’Erbil. MM. Talabani et Barzani 
accusent de ce raid des soldats ira- 
kiens et des hommes de la tribu 
Labib, inféodée au gouvernement 
de. Bagdad. 

a Assassinat & Borne d'on oppo- 
sant iranien. - Deux hommes ont 
assassiné, mardi 16 mars, à Rome, 
M. Mohamed Hossein Nagbdi, l’un 
des représentants les plus actifs, en 
Europe; du Conseil national de la 
résistance iranienne (CNRI), prin- 
cipal mouvement d'opposition au 
régime islamique (le Monde du 
17 mars). Ce crime a aussitôt été 
attribué par les uns au pouvoir en 
place i Téhéran, et par les autres A 
un règlement de comptes au sein 
du CNRI. M. Nagbdi, ancien 
ambassadeur iranien en Italie, était 
passé à l’opposition en 1982. Il 
menait campagne pour que le gou- 
vernement de Rome soutienne le 
CNRL et avait récemment dénoncé 
les violations des droits de 
Thomme dans son pays. - (AFP.) 


Israël : les violences s’aggravent 
dans les territoires occupés 


Suite de la première page 

Ailleurs, dans la bande de Gaza, 
ccs violences ont fait une dizaine 
d'autres victimes. Près di Khan- 
Youuis, une jeune Palestinienne de 
vingt-quatre ans a été grièvement 
blessée à la tête par des pierres, 
lancées par des colons juifs. 

D’après les agences de presse, le 
mardi 16 mars aura été là journée 
la plus sanglante dans les terri- 
toires depuis le début de l'année. 
La veille au soir, le cadavre d’un 
Palestinien - Ahmed Aïsheh, vingt- 
quatre ans - avait été retrouvé prés 
de Tuiknrem, en Cisjordanie occu- 
pée. Selon la police, il aurait été 
tué par des colons, après la mort 
de deux d’entre eux, apparemment 
écrasés par un véhicule palestinien. 

Lourd bilan : en deux semaines, 
six Israéliens ont été tués par des 
Palestiniens et une douzaine, bles- 
sés à Tanne blanche. Le sentiment 
d'insécurité est si vif en Israël que 
plus de 82 % des treize mille 
citoyens, interrogés, mardi, par la 
télévision, demandent que soit 
dorénavant appliquée la peine de 
mort aux coupables de meurtres 
terroristes. 

Inquiétude aussi sur la plateau 
du Golan : un rassemblement de 
plusieurs milliers de Druzes en 
colère y a eu Heu, mardi. Les 
Druzes, qui sont plus de quinze 
mille dans ce territoire conquis sur 
la Syrie en 1967, ont décrété une 
grève générale pour dénoncer la 
tentative de meurtre commise, 
lundi, contre Tun des leurs, par un 


colon déséquilibré qui, selon la 
police, avait pris la victime pour 
un « terroriste». 

Pour la première fois depuis 
l’annexion du plateau du Golan 
par Israël, des Druzes israéliens se 
sont solidarisés avec leurs coreli- 
gionnaires. Certains ont entonné 
des chants nationalistes syriens. 
D'autres, le visage masqué par des 
keffiehs rouges, ont brandi le dra- 
peau de la Syrie et réclamé le 
retour du Golan sous la souverai- 
neté de Damas. 

Le sort 
des expulsés 

La police avait reçu ordre de se 
tenir à l’écart. M. Rabin, qui refuse 
de dire publiquement si ses soldats 
se retireront partiellement ou en 
totalité du Golan tant que la Syrie 
n'aura pas défini avec exactitude le 
genre de paix qu’elle propose en 
échange, a obtenu, du président 
Bill Clinton, les garanties militaires 
qu’il souhaitait avant de négocier 
plus avant avec le régime du prési- 
dent Assad. 

En tout état de cause, une partie 
croissante des trois mille cinq cents 
colons juifs du Golan n’entendent 
pas abandonner leurs exploitations. 
Aux violences de lundi, au Golan 
et à Jérusalem, a succédé, le lende- 
main, un calme précaire, des orga- 
nisations d'extrême droite appelant 
à de nouvelles manifestations con- 
tre «le gouvernement de traîtres ». 
dirigé par M. Rabin. Dans ce cli- 


mat surchauffé, le ton très amical 
de la rencontre, â Washington, 
entre M. Clinton et M. Rabin a 
plongé les Palestiniens dans un 
profond désarroi. 

Tandis que les extrémistes de 
tous bords se rendent progressive- 
ment maîtres du terrain, les per- 
sonnalités modérées, chargées par { 
l'OLP de négocier avec l’Etat juif î 
ont, à tort ou i raison, l'impression ! 
d'avoir été abandonnées â leur ; 
triste sort peur la nouvelle adminis- } 
[ration américaine. | 

Plus que les accords stratégiques ; 
signés, sans surprise, entre les ; 
Etats-Unis et IsraÈ, c’est l’absence ( 
totale de toute référence au sort j 
des Palestiniens expulsés par Israël J 
qui inquiète les négociateurs. «Il : 
ne suffit pas , comme l’a fait < 
M. Clinton , de souhaiter notre f 
retour à la table des négociations, a ! 
souligné M“ Hanane Ashraoui, i 
porte-parole des négociateurs ; il 1 
faut lever les obstacles. » ; 

Apparemment soutenus par une ! 
forte majorité des résidents des ter- j 
ritoires occupés - 83.7 %, selon un i 
sondage, réalisé, ta semaine der- j 
ni ère, par un institut de communi- j 
cation palestinien. - les négocia- ■ 
leurs refusent de reprendre les ; 
discussions, le 20 avril prochain, j 
comme Washington les y invite. i 
tant que la question des expulsés ' 
n'aura pas été réglée. Or c'est avec f 
l'apparent assentiment de la Mai- ; 
son Blanche que M. Rabin refuse ; 
de rapatrier (es trais cent quatre- ! 
vingt-seize bannis et de s’engager à J 
renoncer à ce genre de mesures. ; 
Ainsi la violence retardc-t-clIe la j 
remise en route du processus de < 
paix. J 

PATRICE CLAUDE ! 


AFRIQUE 


SOMALIE : ouverture de la Conférence de récoocitiation nationale 

Les divergences entre factions demeurent très vives 


Annoncée comme nia Confé- 
rence de réconciliation natio- 
nale». la réunion qui s'est 
ouverte lundi 1 5 mars â Addis- 
Abeba n'est déjà plus présentés 
par l'ONU que comme une 
«première session» des pour- 
parlers nécessaires à une éven- 
tuelle et véritable «réconcilia- 
tion». « Nous ne voulons pas 
placer la barre trop haut», a 
expliqué M. Farouk Mawlawi, le 
perte- parole de l'Opération des 
Nations unies en Somalie (ONU- 
SOM). 

ADDIS-ABEBA 


de notre envoyé spécial 

Près de trois cents personnes ont 
été invitées par l'ONU, soudeuse de 
voir participer l'éventail de la société 
somauenne le plus large possible: 
Cette «tour de Babel» donne en 
retour une impression de confusion. 
0 semble, certes, qu’au sein des seize 
factions représentées se dégage un 
consensus sur l’importance de la 
mise en place d’administrations 
régionales (encore faudra-t-il fixer le 
nombre de légions qui, de huit sons 
l'ancien régime, est passé i dix-huit - 
une par dan). Mais les avis divergent 
sur l écfaéance de rétape suivante : la 
création «Tune amante centrale. 


Le camp du général Mohamed 
Ffuah ATdid estime qu’il est trop tôt 
pour parler d'un gouvernement 
national Le Front démocratique de 
salut de la Somalie (FDSS), par la 
voix de son président, M. Mohamed 
Abshir Moussa, suggère que les res- 
ponsables des régions choisissent des 
représentants qui formeront nne 
commission consultative nationale, 
sorte de Parlement dont serait issue; 
& terme, une administration centrale 
de transition. 

0 est difficile, dans l’immédiat, 
d’imaginer comment chaque dan 
pourra mettre en place une autorité, 
alors que les alliances claniques se 
font et se défont au fil des semaines 
et que la plupart des cfaeft de guerre 
ont conservé leur pouvoir, il y a, 
bien sûr, l'exemple du FDSS qui, 
dans sa région du Nord-Est, a su 
installer une administration régio- 
nale, préserver la paix et éviter la 
famine. L’exemple n'est pas unique, 
maïs personne ne s’avance à le géné- 
raliser, tant les rivalités pour le pou- 
voir restent vives, jusque dans les 
couloirs de la conférence. 

Cet imbroglio rend les observa- 
teurs perplexes. « Tout se passe 
comme si l’on voulait nous faire 
croire à un consensus (dors qu’il n'y 
en a pas», confie un diplomate euro- 
péen. Pour lui, les participants ten- 
tent de foire bonne figure après les 
avertissements lancés à la séance 
inaugurale par lés parrains de la 
conférence. «Il faut montrer votre 


ALGERIE : après l'assassinat d'un ancien ministre 

Un membre dn gouvernement a été blessé dans un attentat 


ALGER 


de notre correspondant 

L'assassinat de Djilalli Lyabès, 
ancien ministre des universités, tué 
par battes, mardi 16 mars, dans la 
banlieue algéroise (le Monde du 
17 mars), a suscité une vive émo- 
tion doublée d’inquiétude, non seu- 
lement au sein du monde universi- 
taire et intellectuel mais aussi dans 
l'ensemble de la société civile, jus- 
qu’alors relativement épargnée. 
Celle-ci s'aperçoit brusquement 
qu'elle peut être, elle aussi, la vic- 
time de cette violence politique 
qu'elle avait plutôt tendance à 
banaliser, voire -à occulter. 

Au cours de la même journée de 
mardi, M. Tahar Hamdi, ministre 
du travail et des affaires sociales, a 
été légèrement blessé dans un autre 
attentat, a fait savoir un communi- 
qué du gouvernement, sans donner 
plus de précisions. En visant deux 
personnalités gouvernementales, les 


«r terroristes» semblent indiquer 
qu'ils ne s’attaqueront plus désor- 
mais aux seules forces de l'ordre, 
comme c’était le plus souvent le 
cas depuis quatorze mois, mais 
qu’ils prendront désormais pour 
cibles les cadres du pays, qu’ils fas- 
sent ou non profession de laïcité 
ou simplement de modernisme. 

Le Haut Comité d’Etat (HCE) a 
dénoncé «ce plan criminel exéanê 
par une force traîtresse à la solde 
d’intérêts stratégiques externes et de 
forces hostiles, guettant l’Algérie, à 
tout moment, pour se venger 
d’elle». De son côté, le premier 
ministre, M. Belaïd Abdesslam, a 
annoncé que «de' nouvelles mesura 
contre le terrorisme seront prises 
par l’Etat pour mettre fin à cette 
catastrophe». 

Les attentats de ces derniers 
jours ne semblent pas fortuits. Les 
« groupa armés » ont ainsi choisi 
de frapper des personnalités de 
premier plan au moment même où 


i 


volonté défaire la paix, leur a dit 
M. S«Iîm Ahmed Salira, le secrétaire 
général de l'Organisation de Tnnité 
africaine (OUA), car la patience de h 
communauté internationale n'est pas 
infime.» 

la conférence humanitaire de la 
«mialiw dernière s’est conclue par un 
p rog ram m e d’aide à 2s Somalie <füa M 
montant de 142 millions de dollars ™ 
pour oeuf mois. «Cette mobilisation 
da donateurs œ sent pas étemelle, a 
rappelé M. Abshir, ü en urgent 
d’arrêter de nous battre et de nous 
consacrer à la restauration de la 
nation somtdimne. » Mais, mardi, on 
apprenait à Axküs-Abeba que le géné- 
ral Moigan avait finalement repoussé 
les forces de son ennemi, le colonel 
Omar Jess, hors de Kisimayo (le 
grand port du Sud où il avait infiltré 
ses partisans il y a deux semaines). 

Ainsi, mercredi, le camp du géné- 
ral Aïdid a-t-il suspendu sa participa- 
tion à la conférence en demandant 
que celle-ci « considère unanimement 
comme un bandit» le général Mor- 
gan, gendre de l’ancien président 

Syaad Barre. 

Et des rumeurs non confirmées 
faisaient aussi état (Tune reprise des 
combats dans le centre du pays, près 
de la ville de GaDeraa Autant d'in- 
formations qui renforcent le camp 
des sceptiques. 

JEAN HÉLÈNE 
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POLOGNE 

La loi interdisant 

l'avortement 

est entrée en vigueur 

La nouvelle loi interdisant l'avor- 
tement en Pologne, sauf dans les 
cas de viol, d’inceste, lorsque la 
vie de la mère est en danger au 
lorsque le foetus présente des ano- 
malies très graves, est entrée en 
vigueur mardi 18 mars. 

Cette loi très controversée, car 
selon tes sondages la majorité des 
Polonais souhaitaient conserver la 
liberté d’avorter, annule la précé- 
dente législation de 1958 an vertu 
de toqueto l'avortement était tota- 
lement libre. Plusieurs médecins 
ont averti du danger des avorte- 
ments clandestins, tandis que les 
pages des petites annonces des 
journaux s'ornent désormais de 
publicités d'agences de voyages 
proposant des avortements h 
l'étranger. - (AP. AFP.) 

CORÉE DU NORD 

Mise en garde 
de Pékin'et de Moscou 
b Pyongyang 

La Chine, principale alliée de la 
Corée du Nord, a mis sa voisine en 
garde, mercredi 17 mars, contre 
les risques d'une aggravation de la 
situation dans la péninsule 
coréenne, tendue depuis le retrait 
de Pyongyang du traité de non- 
prolifération nucléaire (TNPJ. 
«Nous espérons que toutes tes 
partie a concernées créeront les 
condtrons (_./ pour promouvoir ta 
(Sminudon de la tension et la stabi- 
Bté dans h i péninsule» coréenne, a 
déclaré un porte-parole du minis- 
tère chinois des affaires étran- 
gères, et «nous travaSons dans ce 
but», c C’est une claire mise en 
demeure, alors qulf sembla main- 
tenant inévitable que raffàke abou- 


ti 


tisse devant le Conseil de sécurité 
des Nations unies», a estimé un 
diplomate occidental, spécialiste 
des affaires coréennes. 

D'autre part, le porte-parole de 
la diplomatie russe a estimé mat dl 
que la décision de la Corée du 
Nord comportait dea «consé- 
quences imprévisibles» menaçant 
la stabilité de la région. Si ce paya 
reste sourd aux «appels à la rai- 
son» de la communauté internatio- 
nale, la dénonciation du TNP 
« comporta des conséquences 
négatives très importantes diffi- 
ciles à prévoir, qui menacamient h 
situation dans la région dans son 
ensemble », a-t-il ajouté. Chinois et 
Russes ont été les principaux four- 
nisseurs de matériel et de techno- 
logies nucléaires au régime du 
maréchal Kim U-sung. - (AFP.) 

TCHAD 

«Massacras» de dv8s 
dans le Sud 

Le président da la Conférence 
nationale souveraine IONS), 
M. Adoum Maurice H el bon go, a 
affirmé, mardi 16. mare, que des 
« massacres » de civils étaient 
actuellement commis dans tout le 
sud du Tchad par les troupes du 
président Idri&s Déby. «Nous 
avons l’impression qu’il s’agit 
d’une tentative d’extermination». 
a-t-3 dit, en se refusant à évaluer 
fe nombre des victimes. 

Selon M. Hetbongo, de nom- 
breux villages ont. été brûlés et 
15 000 Tchadiena originaires du 
Sud se sont réfugiés la semaine 
dernière en Cemrafrique. Certaines 
de ces réglons du Sud sont actuel- 
lement interdites aux troupes fran- 
çaises de l'opération « Epenrier », 
a-t-il ajouté. M. Helbongo (origi- 
naire du Sud) a indiqué qu'U avait 
proposé l'envoi sur place d’une 
commission mixte gouvernement- 
CNS, mais qu'U e’étaît heurté b une 
«fin de non-recevoir» du président 
Déby. - (AFP.) 


.} 


le pouvoir engage une deuxième 
phase du «dialogue national» avec 
les partis et les associations pour 
tenter de résoudre la crise politique 
et institutionnelle que traverse le 
pays. 

Ces discussions, qui ont démarré 
samedi dernier, continuent sans 
véritablement soulever l'intérêt de 
la population. Le FIN a été le seul 
grand parti à avoir ,iéjà répondu à 
l'invitation du HCE Après avoir 
entretenu le suspe nse, le Front des 
' forces socialistes (FFSj'dc M. Alt 
Ahmed qui avait participé & la pre- 
mière phase des pourparlers au 
mois de septembre 1992, a déclaré 
forfait : «Le dialogue , tel que 
conçu et tracé par le HCE, ne 
répond plus rmx besoins de la situa- 
tion, a-t-il souligné, tout en deman- 
dant à participer directement à /' or- 
ganisation d’un régime j* 
démocratique de transition. » - 
(Intérim.) 

a .CAMEROUN : l’opposition 
appelle an boycottage des produits 
français. - L’Union pour le change- 
ment, qui regroupe une dizaine de 
partis d’opposition, a lancé un 
appel au boycottage des produits 
français, en accusant la France de 
«complicité» avec le régime du 
président Paul Biya, a-t-on appris 
mardi 16 mars de source informée. 
Cette coalition a critiqué la nomi- 
nation de deux Français & la direc- 
tion du Trésor et de la compagnie 
aérienne nationale, et a appelé & 
manifester en masse chaque jeudi 
pour contester la légitimité de 
M. Biya. - (AFPJ 

□ LI B ÉRIA : la compagnie améri- 
caine Firestone accusée d’aider 
M. Taylor. - Les autorités libé- 
riennes ont indiqué, mardi 16 mars, 
qu’au cours d’une visite des instal- 
lations de La compagnie américaine 
Firestone, vendredi, le présidera du 
gouvernement intérimaire, 

M. Amas Sswyer, a découvert des 
documents impliquant cette société A 
«dans la campagne militaire de ’ 
conquête menée par Taylor au Libé- 
ria». D’après ccs documents, la 
compagnie a joué «un rôle Impor- 
tant dans, k remise à neuf de l'aéro- 
port international de Robertffield 
pour faciliter {Importation, par Tay- 
lor, d'armes et de matériel de com- 
munication». - (AFP.) 

o TOGO ; timide reprise de l'acti- 
vité dans les administrations. - 
Après quatre mois de grève géné- 
rale, plusieurs centaines de fonc- 
tionnaires se sont présentés à leur 
service, lundi 15 mars, & Lomé, 
par crainte d’on licenciement et 
dans l'espoir de toucher leurs arrié- 
rés de salaires. Trois jours aupara- 
vant, le ministre de l'emploi et de 
la fonction publique, M. Joacbim 
Gaba Dovi, avait lancé un ultima- 
tum aux quelque 40 000 fonction- 
naires togolais, avertissant ceux qui a. 
ne reprendraient pas le travail le T 
15 mars qu’ils seraient «modérés 
comme « démissionnaires ». L'acti- 
vité n’a néanmoins pas encore 
repris, ont admis des responsables 
ministériels. - (AFP.) 
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POLITIQUE 

Les élections législatives des 21 et 28 mars 


• Le Monde • Jeudi 18 mars 1993 7 


la démarche de M. Michel Rocard est parfois diffi- 
cile fi suivre. B est évident que te candidat c nature!» 
des socùa&stes à la future élection présidentielle a 
besoin de temps et qu'à ta différence de M. Jacques 
Chirac, par exemple, a a tout intérêt è ce que la 
cohabitation qui va s'instaurer entre le chef de l'Etat et 
la majorité à venir dure suffisamment pour que la 
droite paie la tribut d'impopularité inhérent à l'exercice 
du pouvoir - vote qu'elle se divisa - et pour que la 
gauche acquière un nouveau visage. Or, en présentant 
tas élections législatives comme une sorts de plébis- 
cite contre M. François Mitterrand, un trôgfement de 
comptas » entre les Français et le président de ta 
République (/s Monde du 17 mars), l'ancien premier 
ministre semble justifier par avance les pressions 
qu'une partie de ta droite ne manquera pas d'exercer 
sur M. Maunand pour provoquer son départ et préci- 
piter tas échéances. 

Les réactions aux propos de M. Rocard semblent 
incHcper qu*B a peut-être commis, en tas prononçant 
une cta ces bourdes qui font les délices de ses adver- 
saires et qui tour permettent de gloser sur soi pen- 
chant Invétéré fi «se tirer une batte dans ta pied». 
M» Martine Aubry, qui n'est pas seulement ministre 
du travail, de l'emploi et de ta formation profession- 


nelle. a été l'une des premières fi réagir, mardi 
16 mars, en se déclarent «choquée». «Dire que c’est 
de h faute des autres, dans son camp ou en dehors 
de son camp, c’est è le fois manquer de courage 

poétique et, surtout c'est inquiétant sur la façon dont 
la gauche retrouvera ses marques », a déclaré, sur 
Europe 1. ta fîBe de M. Jacques Delors. EBe a précisé, 


nate. fi Delta (Territoire de Belfort). M. Pierre Bérégo- 
voy a affirmé que s‘3 axis» (tas ëhœrrogatkjna» entre 
tes Français et M. Mitterrand, efe sont imputables fi la 
f campagne déchaînée » contre ce dernier, dont 
M. Rocard, a-t-il rappelé, a été ta premier ministre. Le 
chef du gouvernement a soufigné qu'une majorité de 
Français k souhaitent que 1e président de la République 


Les comptes de M. Rocard 


cartes, que si ta candidat du PS à rélecoon présiden- 
tielle est M. Rocard, eHe le soutiendra, mats elle a 
ajouté : * Quand on est un homme poétique, la pre- 
rriôre chose i tare {devant un risque d’échec] est de 
s'interroger sur se propre responsabilité, surtout 
quand on a rempfi des fonctions importantes.» 

M. Henri Emmanueffi a confié que la déclaration de 
M. Rocard l’avait rendu «un peu triste», «Chercher 
différants prétextas - le PS ou le président de la 
République - n’est pas la bonne attitude» face è la 
défaite, a expliqué te président de ('Assemblée natio- 


accompSsse son mandat jusqu'à son terme». Même 
M. Chartes Pasqua fait ta leçon au mare de Conflans- 
Sai nte-Honorine I M. Rocard, a-t-il dit mardi fi VéEzy 
(Yveünes), «a été le premier à se jeter par dessus 
bord avec son canot de survie, avant que le bateau 
ne cotée», attitude qia, selon ta président du groupe 
RPR du Sénat, ta quand même quelque chose de 
dérisoire», alors que M. Rocard ta été premier minis- 
tre de François Mitterrand pendant trois ans» et qu'il 
respire à porter tes couleurs de ta gauche dans réfec- 
tion préskfenaeBe». D’une pierre deux coups : cancfidat 


au poste de ministre de ta défense - qui relève de b 
«responsabSté partagées entre ta gouvernement et ta 
chef de l'Etat, - ta sénateur des Hauts-de-Seine fait 
une bonne manière è M. Mitterrand et entame, en 
môme temps, ta campagne contra ta probable candi- 
dat de la gauche è l'Oysée. en rendant hommage au 
t président, qui voyant que te bateau allait couler, a eu 
le courage de monter sur le' pont et de s'attacher au 
mit, selon une vie&e tradition de la marine». 

M. Michel Sapin, ministre de l'économie et des 
finances, est encore pour deux semâmes an situation 
de responsabffité partagée. Cela explique sans doute 
que, bien que rocardien, il ait trouvé des accents 
proches de ceux de M. Laurent Fabius, la vaBto, pour 
r refuser de commenter», mercredi, sur Europe 1. 
tune phrase mutile» et ajouter, quand même, que ries 
règlements de compte n'ont strictement aucun 
intérêt», t L'important. a-t-H dit, c'est de savoir tore 
les comptes.» 

M. Rocard sait las faire, particulièrement lorsqu'il 
s'agit des intentions de vote dans la septième cir- 
conscription des Yveïines, où il est candidat fi ta 
députation. C'est peut-être ce qui l’incite, ces 
temps-d, à penser tout haut. 

PATRICK JARREAU 


:Hyabè 


Un entretien avec M. Charles Pasqua 

longtemps qn’on noos annonce l’éclatement du mouvement gaulliste, il n’a jamais éclaté» 
nous déclare le président dn groupe RPR du Sénat 


PAROLES D'ELECTEURS 


ouvrière 


Dans l 'entretien qu'il nous a 
accordé. M. Charles Pasqua, 
président du groupe RPR du 
Sénat, conteste les risques 
d'éclatement du RPR et propose 
une relance de l'union politique 
à l'échelle du continent euro- 
péen. 

a La campagne des législa- 
tives a confirmé le cBvage né i 
l’occasion du référendum sur 
Maastricht entre ta direction du 
RPR et vos propres amis. Ne 
craignez-vous pas que cette 
division n'hypothôque ta capa- 
cité de la nouvelle majorité i 
gouverner? 

- Si de Texté rieur vous pouvez 
avoir le sentiment que te RPR est 
divisé, ce n'est pas celui qu’ont les 
mîl^inK , Im adhérents et Jes élec- 
teurs'. Le débat interne mené 
au RPR leur a, au contraire, 
redonné, du tonus et du dyna- 
misme. Ils Savent- très bien que, sî 
nous pouvons être opposés, nous 
sommes unis sur les buts. Il y a 
dés longtemps qu'on nous annonce 
r éclate ment du mouvement gaul- 
liste. Il n'a jamais éclaté. 

- Vous ne pouvez pas nier 
l'existence de profondes diver- 
gences sur l'Europe. 

- Ne confondons pas fEurope et 
Maastricht Tout le monde au RPR 
est conscient que la grande affaire 
des dix prochaines années ce doit 
être la construction de FEurope et 
personne au RPR n'a soutenu le 
traité de Maastricht avec beaucoup 
de conviction. Personnellement je 
pense que Maastricht était une 
erreur parce que ta voie de l’union 
monétaire est la voie la plus diffi- 
cile. On s’en aperçoit aujourd'hui. 
En revanche, je suis persuadé que 
Tunion politique de Fensemble du 
continent était imaginable immé- 
diatement. J'ai (Tailleurs cru que 
François Mitterrand allait dans 
cette direction. S’Ü Pavait fait, je 
l'aurais soutenu. Cétait la voie de 
la confédération européenne. On 
pouvait associer tous les Etats au 
sein d'une même organisation. Si 
on l’avait fait, rex-Youçostavie ne 
serait pas dans la situation qu’elle 
connaît actuellement, parce que 
l'Allemagne c'aurait pas pu 
reconnaître unilatéralement la Slo- 
vénie, puis la Croatie, ce qui a 
entraîne l'éclatement de la fédéra- 
tion yougoslave. 

- Vous restez en désaccord 
avec M. Chirac sur le traité de 
Maastricht. Alors comment 
envisagez-vous sa misa en 
ouvre f A moins que vous ne ta 
considériez comme nul et non 
avenu ? 

- Je né fais pas oomme si le 
traité de Maastricht n’était pas 
signé, n a été ratifié par la France. 
J’en prends acte. Mais je considère 
que pour le moment i! est_ inappli- 
cable, il est inappliqué et il le res- 
tera longtemps. Meme s’il était 
ratifié par tous tes pays, tes critères 
de convergence qui ont été définis 
empêchent sa m tse en œuvre. 

» Va-t-on attendre que la situa- 
tion s'améliore pour reprendre la 
construction européenne? Essayons 
plutôt d’aller de Pavant Si nous ne 
le faisons pas, nous 1e payerons 
très cher. Parce que nous voyons 
bien ce qui se passe dans tes pays 
de l'Est, la montée de l’anarchie en 
Russie notamment. Le commu- 
nisme a disparu, la Russie n’est 
dus notre ennemie, mais si on ne 
Fait rien, à terme, nous risquons 
d’avoir des affrontements dans ' 
l’ancienne Union soviétique. Le 
rôle de la France devrait être de 


prendre des initiatives dans ce 
domaine. 

- Quelles pourraient être ces 
initiatives? 

- La relance de Fanion politique 
à l'échelle de tout le continent. 
Nous devrons nous adresser à tons 
les pays qui constituent l’Europe, 
la véritable Europe, et leur dire : 
«Rencontrons-nous, noos parta- 
geons la même culture, nous avons 
des intérêts communs, voyons 
comment nous pouvons mettre sur 
pied une institution qui nous per- 
mette d’arrêter en commun les 
grandes lignes de l'avenir du conti- 
nent» 11 faut surtout éviter que les 
pays qui se sont libérés à PEst ne 
se trouvent, i un moment ou à un 
autre, entraînés dans des aventures, 
n faut donc leur apporter la preuve 
d’une certaine solidarité et le cadre 
approprié. 

» Notre" intérêt, ce serait cPenga^' 



ger, notamment en faveur de la 
Russie, un véritable plan MarshalL 
Car si.la situation actuelle continue 
de sé M dégrader. si Fan'archie per- 
dure, deux menaces pèsent sur 
notre avenir: Tune est de voir se 
déclencher une grande vague 
migratoire vers l’Europe des 
Douze; l’autre, i terme, est le 
retour au pouvoir d'une éqnipe 
conservatrice et la perspective d'on 
affrontement entre la Russie et 
TUkraine. 

- La structure que vous sou- 
haitez exista déjà : c’est la 
CSCE. 

- La CSCE peut être l'organisme 
qui permet de se rencontrer. Mais 
ravenir.de l’Europe doit d’abord se 
discuter entre Européens. Il ne 
s'agit pas d’exclure les Américains, 
mus c’est d’abord aux Européens 


de décider de leur avenir, et à per- 
sonne d'antre. Les Américains ont 
empêché l’Europe d'être avalée par 
le système - soviétique, tout le 
monde leur en est reconnaissant, 
mais l'Amérique défend d'abord 
ses propres intérêts. U serait tout & 
tait logique, compte tenu dn désen- 
gagement américain, à pen près 
inévitable i terme, que l’Europe 
assume davantage ses responsabili- 


tés dans le domaine de la défense 
en allant vers une défense euro- 
péenne. 

- On parie de vous comme 
d’un possible ministre de la 
défense. ■ 

- J’ignore totalement tes respon- 
sabilités qui seront les miennes. Je 
ne suis pas un maniaque des porte- 
feuilles ministériels. Si je suis pres- 
senti pour occuper un poste, je ver- 
rai bien. 

- Mais la défense est un 
poste qui implique une certaine 
tt complicité» avec te présidant 
de ta République. 

- Les responsabilités du prési- 
dent dans le domaine de la défense 
sont en effet reconnues dans la 
Constitution. Le président de. ta 
République me connaît suffisam- 
ment, U sait que je sois très ferme 
quant i mes convictions, il sait 
aussi que j’ai le sens de l'intérêt 
général et de celui de la France en 
particulier. 

- Pensez-vous qu’en ces de 
victoire de l’opposition M. Mit- 
terrand devrait se retir»? 

- si le président de la Républi- 
que, confronté i l’échec de sa 
majorité, décidait dû s'en aller, cela 
aurait le mérite de clarifier la 
situation. Ce serait plus conforme 
à l'esprit des institutions. Mais 
j'imagine qiaJ qu’il le fasse. fl a dit 
lui-même qu’il resterait en place. 
Je ne suis pas sûr qn’il se rende 
compta du rejet dont il est l'objet. 

»Les erreurs commises depuis 
1988, c’est bien lui qui les a cau- 


tionnées. La réhabilitation de la 
dépense publique par Rocard, 
r augmentation du train de vie de 
l’Etat, c'est lui qui les a inspirées 
et, en tous les cas, couvertes. L’er- 
reur qui a consisté & croire que la 
période d’expansion que nous 
avons connue de 1986 i 1989 
continuerait et que, par consé- 
quent, on pouvait dépenser les 
excédents de recettes sans s’inquié- 
ter outre mesure, tont cela, qui 
pèse lourd dans la balance aujour- 
d’hui, lui est imputable. 

»S3I ne s'en va pas, il est bien 
évident qu'il faudra coexister. Les 
institutions le prévoient, et nous 
devrons assumer les responsabilités 
du pouvoir. Le président de la 
République a déjà indiqué que, 
d'après lui, Q n’y avait pas de 
domaine réservé. J’ai pris acte avec 
intérêt de cette déclaration. C’est 
un grand pas. Dans les deux 
domaines de la politique étrangère 
et de la défense, il faudra bien 
qu’il y ait un minimum de concer- 
tation et de coordination. Sur une 
idée comme la relance de Tunion 
politique, je pense qu’on devrait 
même être facilement d'accord. 

- Sur deux points importants 
- l’augmentation des impôts et 
{Indépendance de la Banque de 


France, - vous êtes en désac- 
cord avec M. Séguin. Cela ne 
met-il pas en péril votre tan- 
dem? 

- Cûs divergences sont des diver- 
gences naturelles. Avec Philippe 
Séguin, nous avons en commun 
l’essentiel, c’est-à-dire une certaine 
conception de la France et la 
nécessité de sauvegarder son indé- 
pendance; mais nous n’avons pas 
la même formation et donc nous 
ne pouvons pas avoir tout à fait la 
même perception des choses. Phi- 
lippe Séguin a une formation de 
haut fonctionnaire, moi je viens du 
secteur privé, je sais par expérience 
que pour un chef d’entreprise le 
poids des charges et de la fiscalité 
est devenu insupportable et qu’on 
ne peut pas aller plus loin sans 
risquer une explosion sociale. Dès 

"!ÔB qu’ils auhtài 3 là tête du' pays 
un gouvernement dont ils seront 
convaincus qu’il est composé 
Æbommes dévoués au bien public 
et intègres, je suis persuadé qu’on 
pourra demander un effort aux 
Français par la voie de l'emprunt, 
c’est-à-dire dn volontariat, et non 
pas de l'imposition. Quant à l’ indé- 
pendance de la Banque de France, 
j’y suis favorable à terme, mais je 
considère qu'elle ne peut être envi- 
sagée tout de suite. Ne soyons pas 
plus royalistes que le roi. 

- Y a-t-il des hommes poéti- 
ques, A gauche, pour lesquels 
vous avez de la sympathie ? 

- Fai de la sympathie pour Jean- 
Pierre Chevènement. 11 fait passer 
ses convictions avant son propre 
intérêt politique. Pierre Bérégovoy, 
lui aussi, est un homme courageux. 
An moins il combat jusqu'au bout 
pour ses idées quand la plupart des 
socialistes ont déjà mis sac à terre. 
Je «tirais la même chose du prési- 
dent de la République, qui a 1e 
courage de défendre son bilan. En 
dehors de François Mitterrand et 
de Pierre Bérégovoy, il n’y a pas 
grand monde sur le pont.» 

Propos reçue 3&S par 
FRÉDÉRIC BOB1N 
et THOMAS FERENCZ1 


Longtemps Françoise esc allée 
pointer le matin, à 7 h 25. Elle 
avait f estomac noué, * comme un 
chien qui est mené à h chasse à 
coups de bâton». » J'avais peur 
de ce boulot, peur de ne jamais 
tant la cadence.» Quand elle fai- 
sait les vestes, la cadence état de 
«vingt-sbc vestes et demie à 
l'heure». Régulièrement des 
contremaîtres t chronométreurs* 
venaient derrière elle prendre ta 
temps de fabrication d'une pièce. 
r Certains s'arrangeaient pour fer- 
mer les yeux, mais, ceux-là, ils 
n'ont pas duré longtemps. » Par 
nlmporte quel moyen, «Ü faSart y 
arriver». Et quand Françoise était 
dans les temps, elle touchait sa 
prime de production, environ 
900 F, ce qui portait son salaire 
mensuel à 4700 F. 

Longtemps Françoise a pris des 
anxiolytiques. «et puis des trucs 
pour se doper» avant d'aller tra- 
vailler sur sa chaîne de .montage à 
l'usine de confection VêtsouL ins- 
tallée dans la petite villa da La 
Souterraine (Creuse). Elle a vu 
«des gens rebeBes être immédia- 
tement évincés», des femmes qui 
se sont fait hurnffier parce qu’elles 
n'assuraient pas le rendement 
demandé. Elte-mfima, en vingt ans 
de carrière d’« ouvrière-mécani- 
cienne*, elle s’est fait rappeler 
plusieurs fois fi l'ordre lorsqu'elle 
fatbfesait : «Eh bien, alors! Vous 
rasez les pâquerettes, il faudrait 
voir à mettre un coup de collier», 
lui dsfflt-on. 

« Un boulot routinier 
et avilissant» 

Elle se souvient de cette peur 
de perdre le travail, de ces 
femmes, souvent seules - veuves 
ou divorcées, - qui tne pouvaient 
pas faire autrement que d'être 
soumises», de cette concurrence 
qui a fini par s’établir parmi les 
ouvrières, c c'était è celle qui aüait 
bouffer l'autre avec son meilleur 
rendement». Il était interdit de se 
parier. 

Françoise ne sait plus trop 
comment elle s fait pour tenir. Elle 
estime ne pas avoir eu de chance 
lorsqu'elle était placée en bout de 
chaîne, parce que tas vêtements 


déjà montés s étaient plus lourds, 
moins maniables, plus fatigant a à 
travailler ». Parfois, elle était près 
d'un haut-parleur qui diffusait la 
radio. «On l'entendait très mai. 
comme un bruit de fond, mats pa 
suffisait pour s'évader. Physique- 
ment. {"Ôtais là. mentalement, j'ai 
toujours été ailleurs, if ne fallait 
surtout pas se rappeler où on 
était» Françoise a vu plusieurs 
fois des tfïïes s'évanouir sur les 
machines», le médecin venait et 
elles recommençaient : «On pou- 
vait difficilement se mettre en 
congé-maladie, on perdait notre 
prtne de production.» 

Le 30 novembre 1992, Fran- 
çoise a reçu sa lettre recomman- 
dée. Françoise se doutât qu’elle 
ferait partie du lot «Je n'étais pas 
assez docile», dit-elle. Dès l’été, 
elle avait appris que la direction 
du groupe envisageait de transfé- 
rer la production de ta Creuse en 
Pologne. «Ils nous ont expliqué 
qu'avec notre salaire As pouvaient 
payer cinq ouvrières en Pologne.» 
Pour Françoise, /‘argument était 
«douant» : «C'était logique, on 
ne pouvait plus rien dire. On a 
réaSsé que nous, nous étions déjà 
exploitées, mais qu'8 y avait plus 
bas dans l'échelle, on 1e décou- 
vrait c'était impensable. » Fran- 
çoise, licenciée comme cent 
soixante-dix-sept cofiègues. Seuls 
cent vingt emplois ont été sauve- 
gardés : «Le choix que nous 
avons dû faire a été dWfcfl g», pré- 
cise ta lettre de la direction de 
Vêtsout. , 

Françoise n'est pas nostalgique 
de son travai : «Je le détestais. S 
m'a trop cessée, j'y ai laissé toute I 
ma personnalité et trop long- j 
temps je me suis sentie nulle de 
m'être accrochée à mes 4 700 F 
et de ne pas avoir eu le courage 
de décrocher.» Mais le licencie- 
ment, dit-elle, «c'est un choc 
dans une vie». Depuis, Françoise 
se pose avec angoisse la même 
question : a Quand on a fait tous 
les jours un boulot aussi routinfar 
et avilissant, est-ce qu’on est 
capable, à quarante-deux ans, de 
faire autre chose/’* 

DOMINIQUE LE GUILLEDOUX 


LES 

ANTILLES 

2435 F 

VOL ALLER RETOUR. DEPART DE PARIS 
PRIX A CERTAINES DATES 

Nouvelles Frontières. 
On ne vit que mille fois. 


Et après 

la moiteur des sentiers tropicaux, 
siroter un lait de coco, 
face à la mer, 

sur la terrasse de votre Paladien, 
vous coûtera à peine plus cher que 
votre séminaire d’ikebana.* 


* Les Antilles avec Nouvelles Fontières, 
c'est aussi des séjours ou des circuits, 
avion compris, à partir de 3 625 F. 
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POLITIQUE 



Les élections législatives 


PERSONNALITÉS EN CAMPAGNE 


La course de René Monory 

Le président du Sénat se montre peu, mais n'hésite pas à ferrailler, ici et là . 
contre le RPR. Il entend jouer son rôle pendant la cohabitation 


M. 


M. René Monory est très content. 
En juin, il donnera le départ des 
Vingt-Quatre Heures du Mans. Une 
fameuse course, qui ne lui est pas 
indifférente. Dans les années SO, 
elle aurait dû compter parmi ses 
engagés nn petit mécanicien de 
Loudun. A l'époque, enragé de 
moteurs, le jeune intrépide qui 
organisait des baptêmes de l’air 
sans licence de pilote, comme il 
l'avoue aujourd'hui, faisait dans le 
rallye automobile. U bricolait lui- 
même ses «moulins», gagnait à 
l'occasion quelques épreuves, et 
était prêt à s’engager à Monte-Carlo 
et à courir tes Vingt-Quatre Heures 
du Mans de 1956, mais le drame 
survenu un an plus tôt (quatre- 
vingt-deux morts dans 1e public â la 
suite de la sortie de route d'une 
voiture) devait réfréner ses élans et 
mettre indirectement un terme pré- 
maturé à sa carrière de Fangio de la 
Vienne. 

Quarante ans plus tard, 
.Monory (UDF-CDS) contemple 
de loin les courses i venir. La 
course des législatives, la course de 
Matignon et celle de la cohabita- 
tion. M. Monory est président du 
Sénat et il tient & ce que cela se 
sache. La modestie n*a jamais été 
chez lui une seconde nature: Depuis 
que le sénateur de la Vienne a rivé 
son clou en octobre dernier au pré- 
sident du groupe RPR du palais du 
Laxembourg, M. Charles Pasqua, 
l'institution s’est découvert un 
patron qui bouscule l’administra- 
tion quand il le peut, et noie le 
pouvoir des questeurs dans des réu- 
nions de bureaux qu’il mine & sa 
main. 

Le président veut faite parier du 
Sénat. Q en parie lui-même à toute 
occasion, ce qui fait que (’on parie 
beaucoup de lui. Mais ce n’est pas 
fait expris, c'est la rançon du 
dévouement dont Ü fait preuve, en 
homme de devoir. Tout à sa tâche, 
M. Monory participe donc, à l’éco- 
nomie, à la campagne des législa- 
tives. Si l’on excepte sa Vienne, où 
il ferraille contre le RPR au nom de 
la fidélité à Pierre Abel in 
(* l'homme qui m’a fabriqué»), dont 
u soutient le fils, if se montre peu. 
Au nom de I '«amitié», on l'a vu à 
Agen et & Meudon, aux côtés de 
candidats UDF engagés dans des 
primaires, toujours contre des RPR, 
dont l’un des bras droits dn prési- 
dent du conseil général des Hauts- 
de-Seine, mais il ne faut pas y voir 
une once d'acharnement. «C’est 
peut-être du niveau de Pasqua, mais 
ce n’est pas du mien, lâche-t-iL moi, 
je suis président du Sénat. » 

Lorsqu’il parle, M. Monory ne 
mêle pas sa voix au concert de l’op- 
position. 21 a d’ailleurs refusé de 
commenter la nomination de 
M. Pierre Joxe à (a présidence de la 
Cour des comptes. Il s’est contenté 
d'indiquer que l’ancien ministre de 
la défense est & ses yeux «un 
homme de valeur». Evoque-t-il (a 
cohabitation? Elle sera «dramati- 
que» et «catastrophique » pour la 


France. Ce n’est pas de chance pour 
ses amis. Il faut dire que c’est un 
peu de leur faute â eux, puisque ce 
sont leurs ambitions présidentielles 
qui empêcheront, « pour ne pas ris- 
quer de déplaire », les grandes 
réformes dont le pays a tant besoin. 

Aurait-il un peu de temps, pour- 
rait-il s’extraire un peu du travail 
de Romain que représente selon lui 
ia restauration du Sénat, abîmé par 
le dernier mandat de M. Alain 
Poher, M. Monory prendrait les 
choses en main, avec des mesures 
«de bon sens, de simple bon sens». 
En visite au centre de formation du 
pôle européen de Longwy, en 
Meurthe-et-Moselle, voici l’ancien 
ministre de la cohabitation qui 
prend la défense de l’éducation 
nationale, « que l’on accable un peu 
trop ». «Il faut faire assumer aux 
entreprises la formation en échange 
de fa prise en charge de leurs 
charges familiales, cela fera baisser 
le chômage des jeunes», assure-t-il. 
U n’en coûtera A l'Etat qu'une tren- 
taine de milliards. Tant pis pour le 
déficit budgétaire, pourvu qu iis ser- 
vent à des investissements intellec- 
tuels ! Ajoutez à cette mesure un 
plan de construction de cent cin- 
quante mille logements, pris en 
charge par l'Etat et les collectivités 
locales, voilà l'électrochoc tant 
attendu, la confiance retrouvée, et 
[es taux d'intérêt en baisse. 


Le rêve 
de llntérinoire 


«Hectrochoqué», son auditoire, 
qui a déjà basculé dans la reprise, 
bat des mains. M. Memory pousse 
son avantage, indifférent au débat 
sur la partage du travail qui n'a 
« aucun Intérêt dès lors que l’on ne 
parle pas de diminution des 
salaires». «Il ne faut pas s’attendre 
à des mi rades. a^ute-t-iJ; demain, 
il y aura moins de croissance et 
donc moins d’argent à distribuer, il 
faut que le mot bonheur ne soit plus 
synonyme d’argent et que la société 
soit en revanche plus généreuse, plus 
humaine et plus conviviale». 

Le discours passe et, si on en 
croit son entourage, le président du 
Sénat est très demande. «A Paris, 
c’est le grand défilé», confirme 
M. Jean-Dominique Ginliani, son 
directeur de cabinet. «Et si vous 
saviez ce qu’on entend sur Giscard 
et sur Chirac... », ajoute-t-on avec 
commisération. Heureusement pour 
les Français, le Sénat est appelé & 
jouer dans les prochaines semaines 
un grand rôle. M. Monory le garan- 
tit. «Le premier ministre aura fart à 
faire avec quatre cents députes qui 
lui demanderont des gages pour être 
réélus, affirme 1e president, alors il 
n’aura pas intérêt à se mettre à dos 
le Sénat et, pour être tranquille, il 
nous accordera ce que nous lui 
demanderons.» 


Officiellement, M. Monory n’est 
pas concerné par la reine des 
courses, la présidentielle. Il se 
contente et se contentera d’être pré- 
sident du Sénat et gardien des insti- 
tutions. Il faut tout le mauvais 
esprit de M. André Rossinot (UDF- 
rad.), qui l’a accueilli 
quelques heures auparavant dans 
les splendides salons de l’hôtel de 
ville de Nancy, pour l'imaginer une 
seconde en recours de la Républi- 
que, en Pinay du centre. Aupara- 
vant, sollicité par les journalistes de 
la presse régionale, M. Monory 
avait développé une nouvelle fois 
son sujet constitutionnel favori : 
son rang dans l’Etat. 

« Contrairement à ce qu’on peut 
dire ici ou là, je suis bien le 
deuxième et non pas te troisième 
personnage de l’Etat, parce que si le 
président de la République s’en va, 
c’est moi qui m'installe dans son 
fauteuil. Il n'y a que cela qui 
compte.» «S'il faut y aller, j'irai, j’y 
serai bien obligé, et cela me fera 
plaisir», avait-il concédé. Evidem- 
ment, un tel souci du détail peut 
paraître suspect 

En 1956, à quelques tours de la 
fin du marathon mécanique, le 
speaker des Vingt-Quatre Heures du 
Mans aurait pu annoncer, en 
s'étranglant, que grâce à un extra- 
ordinaire concours de circonstances, 
suite à une série impressionnante 
d’abandons parmi tes favoris, après 
un carambolage monstre et des 
pannes en chaîne, l’épreuve allait 
être remportée par nn jeune pilote 
inconnu, mécanicien de son état 
Toujours en course grâce à son titre 
d'intérimaire constitutionnel de (a 
République, M. Monory, soixante- 
neuf ans, doit en rêver souvent 
Cest beau, le sport 

GILLES PARIS 


Gironde : Fangoisse de F« après-Chaban » 


BORDEAUX 


de notre correspondant 

Pour la première fois depuis 
1946, uns campagne électorale se 
déroule h Bordeaux en l'absence 
de M. Jacques Chaban-Delmas, 
qui se remet à Paris d’une inter- 
vention chirurgicale. Une absence 
d’autant plus marquante que Bor- 
deaux, l’Aquitaine et la Gironde 
sont fébrilement engagées sur la 
voie de l‘« après-Chaban». 

Les relations entre le maire et sa 
ville n'ont pas toujours été sim- 
ples. A la Libération, le jeune Cha- 
ben-Deknes avait d’abord dû faire 
face à l’opposition de la petite- 
botvgeoisie, cefe qui avait fourni le 
gros des troupes d'Adrien Mar- 
quât; maire pendant la collabora- 
tion. Quant à la grande bourgeoisie 
des Chartrons, qui fui avait donné 
les dés de la vffle, efie ne considé- 
rait qu'avec une certaine morgue 
ce parvenu issu de la Résistance et 
de la poStique. 

Le premier nuage est venu après 
l'élection présidentielle de 1974. 
Bordeaux tolère les princes char- 
mants, eSe n’arrte pas les vaincus. 
Aux municipales de 1977, Jac- 
ques Chaban-Delmas devait réali- 
ser le plus mauvais score de sa 
carrière, alors que son adversaire 
Roland Dumas, rejeté par le 
PS local, avait pourtant effectué sa 
campagne dans une soStude pres- 
que poignante. Puis vint la 
reconquête. Pour Bordeaux, il fal- 
lait passer par Paris. M. Chaban- 
Delmas réussit à retrouver le per- 
choir en 1978, puis ia présidence 
de la région an 1983. 1 franchit le 
cap des soixante-dix ans avec une 
telle aisance qu’il commence è 
croire qu‘3 suffit à tout jamais, 
pour régler les problèmes les plus 
épineux, d'effectuer trois 
pirouettes ou de lanoer è ta canto- 
nade : «Soyez heureux l» 

On dit pourtant, dans son entou- 
rage le plus proche, qu’il consacre 
de moins en moins de temps è ta 


ville et à la communauté urbaine. 
Retraités, les quelques fonction- 
naires qui ont accompagné sa 
prise de pouvoir sont toujours aux 
affaires par cabinets interposés. 
Leur omnipotence étouffe aussi 
bien les fonctionnaires que les 
politiques. Il règne, au palais 
Rohan, un cBmat de Cité interdite. 
Aucun de ses habitants ne se 
gène pour le dire. «Soyez heu- 
reux I». répète Imperturbablement 
Chaton. 

Des coups économiques 
très dors 

La magie cesse de fonctionner 
quand l’ogre Claude Bez, président 
du dub de footbafl des Girondins, 
vient dévorer les millions des 
finances munierpates. Puis d’autres 
fissures apparaissant. La grand 
projet d'aménagement de la Bas- 
tide, rive droits de ta Garonne, part 
è ta dérive. Le maire de Bordeaux 
doit sortir de sa manche un archi- 
tecte aménageur, Dominique Per- 
rault, pour remplacer FBcardo Bofit 
auteur d’un premier projet mort-né 
faute d'investisseurs. 

La cité mondiale des vins est 
sauvée è ses débuts par le pro- 
moteur Christian Pellerin, et tout 
juste maintenue en vie par la 
Générale des eaux. Un projet de 
pont mobile, IncSspensab/e pour ta 
centre-ville, est repoussé sne cSe 
parce qu'on découvre que son 
coût serait exorbitant. Les Borde- 
lais découvrent enfin, l’année où 
Toulouse, ta sœur ennemie, inau- 
gure sa première ligne de métro, 
que leur projet è eux est remis en 
cause, contesté en v3e comme en 
banlieue, et qu'fl ne ae concréti- 
sera que dans cinq ans, dans le 
meSeur des cas. 

Malgré des implantations indus- 
trielles importantes, comme celle 
de Norsk Hydre 'ou Ika Nobel dans 
la presqu'île d'Ambès, ou encore 
ta bonne santé de l'usine Ford de 
Btonquefort. des coups économi- 


ques très durs sont également 

portés contre ceW qui avait réussi 

à faire de Bordeaux une métropole 
d'équilibre. En 1992, c’est l'an- 
nonce de la fermeture de 
l'usine IBM. Effacées, les raffineries 
de Paufltac et d'Ambès; oublié, 1e 
grand rêva de raménagement por- 
tuaire du Verdon. Menacées, les 
usines d'armement et d’aéronauti- 
que. Et ta gestion munfrapate n'est 
pas exempte de critiques, car la 
poétique crétureBe bordelaise coûte 
cher. 

Heureusement pour M. Chaban- 
Delmas, tas succès de l'équipe de 
footbafl. relancée par le lunetier 
Alain Afflelou, ont fait oubfier la 
mauvaise et tonitruante gestion du 
président Bez. et le PS de Gronde 
partît plus angoissé par les pers- 
pectives de l'après-Chaton que par 
son propre décin local et national. 
L'éloignement de Jacques Chaban- 
Delmas n'a fait que rendre plus 
évidente ta paralysie de son oppo- 
sition ; quand ta ckrt de voûte sera 
enlevée, c’est tout l’édifice qui va 
s'écrouler, c Chaban seul possède 
le réseau national et International 
dont la vêle a besoin», reconnaît 
aujourd'hui un jeune maire socia- 
liste de la banlieue, l'un de ceux 
qui dénoncent è l'envi «ta système 
mafüeux mis en place par le maire 
de Bordeaux et les caciques du 
Parti sodaBsta». 

Seul Jacques Chaban-Delmas 
possède encore l’autorité néces- 
saire pour ramener à ta raison tous 
les francs-tireurs d'une commu- 
nauté urbaine qui n'est plus très à 
l'aise dans son costume mal retou- 
ché par ta loi de décentrafisation. 
Un constat dur à avaler pour Iss 
socialistes girondins, qui, depuis 
quarante ans, s'étaient nés à croire 
que Jacques Chaban-Defcnas était 
immortel, ou en tout cas è faire 
comme si. 

PIERRE CHERMJAU 


A la télévision et à la radio 

Le programme officiel des interventions 


Sur France 2 aînés te journal de 
20 heures, sur France 3 à 
14 h 10. - Mercredi 17 mars : PS, 
Lutte ouvrière. UDF, Génération 
Ecologie, RPR (1 minute chacun). 
Jeudi 18 mars : RPR (I minute), 
UDF (I), PS (2). 

Sur France 2 après l’émission de 
deuxième partie de soirée, sur 
France 3 avant fe jeu « Questions 
pour un champion», i 18 h 15. - 
Mercredi 17 mars : Solidarité, éco- 
logie, gauche alternative. Parti de 
la lot naturelle, PS, UDF, RPR 
(I minutie chacun). Jeudi 18 mars : 
PS (2 minutes), CN1 (I). Verts (1). 

Sur France 2 après la météo dn 
journal de 13 heures, sur France 3 
après la météo du journal Soir 3. - 
Mercredi 17 mars : UDF 


FACE aux MAIRES 

RTL £e Monde 



(4 minutes). Alliance populaire 

(4.5) . PS (6), RPR (5). Jeudi 
18 mars : PS (4 minutes). Solida- 
rité, écologie, gauche alternative 

(4.5) , Verts (4,5), PC (5,51 

Sur France-Inter avant les rnfor- 
matioas de 14 heures. - Mercredi 

17 mars : PS (2 minutes), UDF (2), 
Verts (1), RPR (l). Parti de ta loi 
naturelle (1). Jeudi 18 mars : PS 
(2 minutes), UDF (2), Génération 
Ecologie (IX RPR (IX 

Sur Frauœ-Inter après le journal 
de 20 heures. - Mercredi 17 mars : 
UDF (4 minutes), PS (6), RPR (5), 
Alliance populaire (S). Jeudi 

18 mars : Lutte ouvrière 

(S minutes), Nouveaux Ecologistes 
(S), PS (6), UDF (4). 

a Précision. - M. Yves Bonnet, 
candidat UPF-UDF dans la 
Manche, « dément catégorique- 
ment» le propos que nous lui 
avions prêté «quant à sa prétendue 
haine de Giscard» (le Monde daté 
14-15 mars). « Cette assertion est 
non seulement fantaisiste, explique- 
t-il, mais aussi radicalement oppo- 
sée aux sentiments que je porte à 
Vendroü du président de ma forma- 
tion politique, ce qui ne retire rien 
aux liens d’estime et d’amitié qui 
me lient à François Léotard et 
Gérard Longuet. » 


c£m::n notre su? 


DES 

£t Motifo LIVRES 


Les candidats du fioraent des démocrates 


Le Mouvement des démo- 
crates, que préside Michel 
Jobert présente cinquante et un 
candidats qui se donnent pour 
objectifs de a briser la fatalité 
du chômage », s combattre l'ac- 
dusbn», «rendre la démocratie 
vivante» et « dénoncer les car- 
rières électorales ». 

ALSACE 

Bas-Rhin. - 9 e : Robert Rombourg. 
Haut-Rhin. - 2* : Jean-Pierre 
Kapp; 4» : Bernard Simon. 
AQUITAINE 

Gironde. - 3 e : Thérèse Geoiget; 
9* : Fernand GecxgcL 
AUVERGNE 

CantaL - 2* : Marc Petitjean. 
BOURGOGNE 

Côte-d’Or. - 5* ; Christian Marner. 
BRETAGNE 

Côtes-d’Armor. - 4« : Désiré Cou- 
riérès. 

Morbihan. - 1" : Hubert Yvon ; 
5 e : Lucien Le PuiL 
CENTRE 

ladre. - 2* : Michèle Ballanger; 3* : 
Francis Tari. 

CORSE 

Corse-du-Sad. - 2« : Antoine 
MarianL 

FRANCHE-COMTÉ 
Doubs. - 5* : Patrick DonzdoL 
ILE-DE-FRANCE 
Paris. - l* : Roger Case ns; 3» : 
Gérard Fontaine; 5* : Jean-Pierre 
Carrier ; 6* : Anne Ducret ; 7* : 
Alain Delbecq; 9 e : Charles Flu- 
chou; 10*; Jean-Luc Bianquïs; 
II 4 : Janine Bosselut; I4 4 ; Guy 
Clermont; 15*: Michel Zanotti; 
16 e : Jacques Souillât; 17* : Jérôme 
Guérard des Lauriers; 18*: Bar- 
bara Skrzypczak; 19* : Louis 
André; 20* : Denise Ragot 


Essonne. - 10 : Jean-Luc Gnquin. 
Hauts-de-Seine. - 5 e : Dov Yadan; 
7 e : Jacques Wagner; 8 e : André 
Sucfaier; 12» : Alain GrieJen. 
Val-d’Oise. - 2* : Pierre Rauscber. 
Yveltaes. - 5« : Francis Chebaut- 
Capdeville; 7* : Francis Duha- 
meeuw. 

LORRAINE 

Menrtbe-et-MoselIe. - 7 e : Pierre 
Merech. 

NORD-PAS-DE-CALAIS 
Nord. - 3 e : Richard Mortreu; 7* ; 
Hubert Caron; 8* : Françoise Ter- 
rier. 

Pas-de-Calais. - 2* : Jean-Luc 
Yacine. 

HAUTE-NORMANDIE 
Eure. - 4* : Mireille RaulL 
Seine-Maritime. - |« : Juan Vîttet; 
5* : Jacques Carrier. 

PICARDIE 

Somme. - 4 e ; Jean Kaczmarek 
POITOU-CHARENTES 
Vienne. - I* : Régis Roquetanière. 
PROVENCE-ALPES- 
CÔTE D’AZUR 

Boaches-da-Rl>ône. - 5* : Lucien 
AndrêanL 

RHÔNE-ALPES 

Isère. ~ 2 4 : Jérôme Marchai ; 3» ; 
Pierre Servaux; 5*: Gilles Sabate- 
rie. 

► Nous avons publié las listes 
des candidats RPR- UDF f/o 
Monde du 22 janvier), PS-MRG 
(te Monde au 30 janvier}, 
verts-GE (fe Monde du 
2 février). FN (le Monde du 
S février), PCF (le Monde du 
13 février ) r C NI (le Monde du 
25 lévrier). Alliance populaire (te 
Monde du 5 mars). Mouvement 
des citoyens (fe Monde du 
10 mars). Union écologie et 
démocratie et extrême gauche 
(te Monde du 13 mars}. 


(Publicité) 


Mercredi 17 mars, à 19 h 
Inauguration dé 
l’Espace du Souvenir 
et de l’Espoir 

Par M. Sie WIESEL 

Cité de réducation S inaï 
6, rue Tristant-Tzara 
75018 Paris 
TéL: 40-38-02-02 


Elie WIESEL 

Prix Nobel de la Paix 
à Paris 

Jeudi 18 mars 1993, à 20 h 30 
Leçon talmudique 

«Et les quatre pénétrèrent dans le Pardess...» 
Par M. mie WIESEL 

Avec la collaboration de Radio Shalom (94.8 FM) 
Au Centre Rachï, P.A.F. 
30, boulevard de Port-Royal 
75005 PARIS - TéL : 43-31-75-47 
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des 21 et 28 mars 

D'UNE RÉGION A L'AUTRE 


Ile-de-France (III) : la droite sans partage à Paris 

Les socialistes, qui détiennent aujourd’hui cinq sièges sur vingt et un dans la capitale 

risquent d’être engloutis par le système Chirac 


Après avoir souligné les diffi- 
cultés du PS et les divisions de 
la droite dans les départements 
de la petite et de (a grande cou- 
ronne [le Monde des 16 et 
17 mars}, nous achevons l'exa- 
men de la situation en Ile-de- 
France en mettant en évidence 
la force du RPR dans la capitale. 

Paris sans opposition ( Sans faute 
pour le maire! M, Chirac super- 
chelem! Les qualificatifs et les 
superlatifs vont peut-être se bous- 
culer, au soir du second tour des 
élections législatives, dimanche 
28 mars, pour saluer ou regretter 
l'hégémonie chiraquienne dans la 
capitale. H y a tout juste vingt ans, 
aux législatives de 1973, les com- 
munistes occupaient sept des trente 
sièges de députés de Paris. Ils 
constituaient, à eux seuls, toute 
l'opposition de gauche Aujour- 
d'hui, le PCF ne pèse même plus 
S % des voix, selon le résultat des 
élections régionales de 1992 et de 
la consultation présidentielle 
de 1988. 

. Signe des temps, le Front natio- 
nal a fait, pendant ce temps-là, son 
émergence dans les quartiers popu- 
laires de l'Est et dans les zones 
résidentielles de l’Ouest parisien. 
Au point que L’extrême droite s’est 
située, aux dernières régionales, 
loin derrière l’UPF, mais devant 
les écologistes de MM. Brice 
Lalande et Antoine Waecbter, qui 
ne faisaient pas encore cause com- 
mune. Privés d’une véritable 
implantation municipale depuis 
.1977, les socialistes, quant à eux, 
n'ont fait qu’une éphémère percée 
dans la décennie 80. Us disposent 
en corede cinq^ léputés, mmsTeurs 

ne! Jospin, Jack Lang et Paul Qui- 
lès - ont préféré déserter le terrain, 
pour-aUcj? -préserver, «a province; 
leur* présence' ÏY Assemblée natio- 
nale. 

* Si tout se passe normalement, 
ils auront zéro élus , confie un 


membre de la majorité municipale, 
en parlant des candidats de l’Al- 
liance des Fiançais pour le progrès, 
c’est-à-dire les socialistes et les 
radicaux de gauche. S'il n'en ont 
qu'un, ce sera Sarre. Le deuxième 
serait Vaillant, et le troisième Le 
Guen. Mais cela ne se produira 
pas. » Moins péremptoire, M. Jean 
Tibéri, premier adjoint au maire et 
responsable de la fédération de 
Paris du RPR, estime que la 
bataille de la capitale * n'est pas 
gagnée ». eNous avons l'espoir de 
faire mieux qu'en 1988. c'est notre 
objectif mais rien n'est acquis», 
remarquait récemment M. Tibéri, 
en appelant l’électorat à ne pas se 
relâcher. Même ri le rêve à pêne 
caché de M. Chirac est de faire un 
carton plan à Pans, son entourage 
évite le triomphalisme préélectoral. 

Pourtant, la situation ne se pré- 
sente pas trop mal pour le maire 
de Paris, qui, sans difficulté, a 
imposé des candidatures uniques à 
droite dans les vingt et une cir- 
conscriptions. Un petit tiers, au 
moins, de ses candidats, devrait 
passer dès le premier tour : 
MM. Jean Tibéri (2* circonscrip- 
tion), Gabriel Kaspereit (4 a ), 
Edouard Balladur (12 e ), Georges 
Mesmin (14*), Gilbert Gantier (15*) 
et Bernard Pons (16*). Si la vague 
conservatrice est forte, la propor- 
tion de ces «intouchables» pour- 
rait friser la moitié du contingent 
parisien. Un deuxième tiers est 
assuré d’être élu au second tour, ri 
U affaire n’a pas été réglée, pour 
certains, dès le premier : 
MM. Claude-Gérard Marcus (3 e ), 


Alain Devaquet (7 e ), Jacques Tou- 
bon (10 e ), M- Nicole Catala (11«). 
René Galy-Deiean (13 e ), M-* Fran- 
çoise de Panafieu (17*) et M. Alain 
Juppé- (l8*)r-Le-demier lot est- 
constitué des «dauphins» de 
droite et des «éjecta b les» de 
gauche- .--■••..-j 
A l’occasion de ce renouvelle- 
ment législatif, M. Chirac voulait 
pratiquer un vrai renouvellement 
de génération, fi a ainsi trouvé un 


M. Monde conte la Mille Dominati 


Une rumeur tenace veut que 
M. Jacques Dominati, député 
(UDF-PR) de Paris et maire du 
troisième arrondissement, soit le 
parrain d'une des trois filles de 
M. Jean- Marie Le Pen, président 
du Front national. Cela est faux. 
En revanche, M. Le Pen est bien 
le parrain d’Isabelle, la fille de 
M. Dominati. Et puisqu'il est 
question de parrainage, c'est de 
M. Alain Grfotteray, député 
(UDF-PR) du Val-de-Marne et 
maire de CharentonJe-Pont, que 
M. Dominati fils, Laurent, est ie 
filleul. Certains en tireront certai- 
nement la conclusion que, dès 
son départ dans la vie, M. Lau- 
rent Dominati ne pouvait éviter fa 
politique. Avec un tef environne- 
ment, si l’on peut dire, il ôtait 
prédestiné. 

Au vrai, M. Dominati fils n'a 
pas commencé à frire de la poli- 
tique avec cette campagne légis- 
lative. Conseiller national du Parti 
républicain, adjoint au maire du 
deuxième arrondissement, candi- 
dat sur la fiste de ('opposition 
aux élections européennes de 
1989, il souffre pourtant d'une 
sorte de «handicap» que ses 
adversaires, en tout cas, présen- 
tent comme tel : il est le fils de 
son père. M. Brice Lalande, son 
principal adversaire dans la pre- 
mière circonscription (I", 2*, 3 e 
et 4* arrondissement), soutient 
môme que c'est sa candidature à 
lui qui a permis, au début de la 
campagne, de révéler que les 
affiches portant simplement le 
nom Dominati sans prénom et 
codées au centre de Paris se rap- 
portaient au fils et non su père. 

Un contre-leader 
crédible 

Car voilà qu'après vingt-cinq 
années de députation entrecou- 
pées de passages au gouverne- 
ment, M. Dominati père a décidé 
de passer la main en faveur de 
son fils. Certains, qui ne sont 
pas toujours ses adversaires 
politiques, voient là une forme 
de enépotismes ou de {trans- 
mission héréditaire de la 
charge ». De telles appréciations 


font la joie de ses adversaires. 
C'est oublier un peu vite que les 
électeurs auront à en juger. 

A la campagne de terrain du 
candidat local, M. Dominati fils, 
qui bénéficie de réseaux mis en 
place de longue main, le candi- 
dat national, M. Lrionde, oppose 
une campagnë médiatique, tous 
azimuts, qui dépasse largement 
les frontières de la circonscrip- 
tion. Le président de Génération 
Écologie vise surtout, en mena- 
çant la citadelle chiraquienne, è 
préparer le terrain de 1995. S'il 
est battu, il apparaîtra comme ie 
vaincu de M. Chirac plus que 
comme celui du «clan Domi- 
nati»; s'il ne l'est pas. Il sera 
immédiatement intronisé dans le 
rôle de chef de l'opposition 
municipale eu mette de Paris, ce 
qui ne sera pas un luxe dans une 
ville qui vit sans véritable contre- 
leader crédible depuis 7977, 
Paris manque d'une sentinelle, 
dit-on chez les écologistes. Le 
problème de M. Lal onde est que 
son attitude fluctuante, pour ne 
pas dire désordonnée, è l'égard 
du «big-bang» rocardien, notam- 
ment, a irrité, tant parmi les 
socialistes que parmi les cen- 
tristes. dont certains seraient 
enclins è l'aider dans son entre- 
prise. 

M. Dominati fils assure qu'if 
s'agit là de balivernes, car les 
élus de la majorité municipale, 
toutes étiquettes confondues, et 
des «noms» de l’opposition par- 
lementaire le soutiennent, dit-il, 
sans faiblir. Sauf te président 
d'honneur de son parti, M. Fran- 
çois Léotard, qui ne tient appa- 
remment pas è s'associer à ce 
coup de chapeau général. La 
situation de l'UDF, qui a été 
consciencieusement réduite à la 
portion congrue au fil du temps 
dans la capitale, n'est sans 
doute pas étrangère à cette dis- 
crétion du maire de Fréjus. Il 
serait bien étonnant, pourtant, 
que ces broutilles empêchent 
sérieusement une succession 
famffiate, si bien préparée. 


«dauphin» à M. Edouard Frédé- 
ric-Dupont (3 e circonscription) en 
la personne de M. Michel Roussin, 
son directeur de cabinet à la mairie 
de Paris récemment mis en congé, 
qui hérite d’une circonscription 
reposante, et un autre â M. Pierre 
Guillain de Bénouville (8 e ), 
M. Jean de Gaulle, petit-fils du 
général, qui délaisse les Deux-Sè- 
vres pour se rapprocher des centres 
de décision parisiens. 


Opération 

«new-Iook» 


Il n'y aura donc aucun suspense 
dans ces quinze circonscriptions, 
véritables duchés de la «chira- 
quie», dont les élus fourniront pro- 
bablement un nombre non négli- 
geable de membres du prochain 
gouvernement. Dans cette opéra- 
tion «new-look», M. Chirac n’aura 
rencontré qu’un échec. L’ancien 
premier ministre a tenté d’imposer, 
sans succès, son conseiller diploma- 
tique, M. Pierre Lellouche, dans la 
vingtième circonscription, dont le 
député est M. Jean-Christophe 
Cambadéiis (PS). Maire du dix- 
neuvième arrondissement et pétu- 
lant octogénaire qui ne doit sa car- 
rière politique qu’à lui-même, 
M. Jacques Féron a tenu tête à 
M. Chirac, lui indiquant de vive 
voix qu’il se présenterait quoi qu’il 
arrive. Le maire de Paris a préféré 
éviter un affrontement inutile et 
incertain dans ce coin de l’Est pari- 
sien. 

Cette circonscription est l'une 
des cinq qui échappent encore au 
système Chirac. Paradoxalement, 
M. Cambadéiis y apparaît comme 
le challenger alors qu’il est. le sor- 
tant, ce qui, d'une certaine 
manière, lui épargne le poids du 
bilan socialiste. Jouant sur son âge 
- la moitié de celui de son adver- 
saire de droite, - il fait preuve 
d’un activisme militant qui, à tra- 
vers son combat contre le Front 
national, Fa conduit à se trouver 
en première ligne, physiquement. 
Pour l’emporter face à son jeune 
adversaire qui «municipalise» la 
campagne, M. Féron, qui bénéficie 
du soutien du CNI, s’en tient à 
l’épreuve des préaux. Cependant, 
M. Cambadéiis, tout comme 


M. Michel Charzat, député (PS) de 
ia vingt et unième circonscription, 
est en situation difficile, pour ne 
pas dire plus. Les deux hommes 
sont chacun opposés à un maire 
qu’ils avaient battu de seulement 
un millier de voix, soit 2,5 % des 
suffrages, il y a cinq ans. Face à 
M. Didier Bariani, maire (UDF- 
rad.) du vingtième arrondissement 
réélu à l’arraché en 1989, M. Char- 
zat risque d’être emporté par une 
vague qui vaudra plus à M. Chirac 
lui-même qu’à son propre adver- 
saire locaL Les trois autres circons- 
criptions socialistes sont générale- 
ment considérées comme celles qui 
pourraient donner le plus de fil à 
retordre aux amis du maire de 
Paris. Premier secrétaire de la 
fédération de Paris du PS, 
M. Jean-Marie Le Guen admet que 
le combat va être » très difficile» 
car vil n'y a pas de fiefs de la 
gauche » dans la capitale. Si le 
député (PS) de ia neuvième cir- 
conscription affirme que r toutes 
les caractéristiques de l’électorat 
écologiste se retrouvent à Paris», il 
se refrise à faire passer par profits 
et pertes les sièges de ses cama- 
rades, et if se félicite du reflux que; 
selon lui, a enregistré la vague 
verte dans les sondages. M. Le 
Guen soutient même que M. Brice 
Lalonde, candidat de l’Entente éco- 
logiste dans la première circons- 
cription (lire encadré ), est a pi us 
loin de sa victoire que n'importe 
quel candidat socialiste.». Qui pour- 
rait lui reprocher cet optimisme 
auquel il sait mêler le réalisme? 
*11 ne peut pas être élu sans que 
certains socialistes sauvent leur 
siège», ajoute M. Le Guen. Il est à 
craindre, pour lui, que la récipro- 
que aussi ne soit vraie. 


La navigation 
de M. Sarre 


Pour se sauver lui-même, M. Le 
Guen, qui est entré à l'Assemblée 
nationale à la faveur de la nomina- 
tion de M. Quilès au gouverne- 
ment, devra se défaire de 
M"* Anne-Marie Couderc (RPR), 
adjoint au maire de Paris, dont il 
dit méchamment qu’elle fait 
preuve d’une présence muette au 
conseil d'arrondissement dans le 


treizième. 0 n'empêche qu’elle pos- 
sède un capital de départ de l'ordre 
de 45 % des voix, si l’on se réfère 
aux dernières régionales. L’aide 
pourrait lui venir, involontaire- 
ment, de deux candidats écolo- 
gistes issus de ia même famille, 
MM. Jean-Jacques Porchcz et 
François Donzel, qui se livrent à 
un reglement de comptes plus per- 
sonnel que politique et qui pour- 
raient lui assurer le bénéfice d'un 
duel au second tour. S’il y en a un ! 

Les deux atouts majeurs des 
socialistes restent donc M. Daniel 
Vaillant, membre du secrétariat 
national du PS chargé des fédéra- 
tions et député de la dix-neuvième 
circonscription depuis 1981. ainsi 
que M. Georges Sarre, secrétaire 
d'Etat aux transports routiers et 
fluviaux, qui sc représente dons 
son précarré de ia sixième circons- 
cription. Député qui, selon ses 
proches, m connaît toutes les cages 
d’escalier d'une circonscription où il 
habile, ce qui n’est pas le cas de ses 
principaux adversaires ». M. Vail- 
lant est un jospiniste carré aux 
angles arrondis. Malgré tout ce qui 
a été fait, a-t-il écrit en substance 
au ministre de l'intérieur, M. Qui- 
lès, le problème de la sécurité n'a 
pas été résolu. Amoureux de la 
Goutte-d’Or, U lance des allusions 
à peine voilées contre M. Jean- 
Pierre Pierre- Bloch (UDF-rad.), 
son challenger, en affirmant que 
« ce quartier n'a pas besoin d'un 
cow-boy». Si ce dernier l’emporte, 
il pourra brûler un cierge en remer- 
ciement à M. Chirac, qui l’a 
imposé face à un RPR réticent, il 
est du reste étonnant de constater à 
quel point M. Alain Juppé apprécie 
le travail municipal de M. Vaillant 
Celui-ci sait parfaitement en jouer 
dans sa propagande électorale. 

Alors que le bilan du gouverne- 
ment ne représente pas précisé- 
ment un «plus» pour les candidats 
socialistes, M. Sarre, lui, peut se 
targuer des résultats obtenus en 
matière de sécurité routière grâce à 
la mise en place du permis à 
points, une réforme qui avait pour- 
tant pris un très mauvais départ. 
Peut-il tout autant se vanter de 
pouvoir bénéficier, de la double 
investiture du PS et du Mouve- 
ment des citoyens de M. Jean- 
Pierre Chevènement? D’aucuns 
jugeront qu’il s’agit là d’une navi- 
gation assez curieuse. Certains 




socialistes parisiens n’héshcni pas 
à trouver cette situation * affli- 
geante». Ces «(bonus» permet- 
tront, peut-être, au meilleur chef 
de file de l’opposition municipale à 
M. Chirac de récupérer son siège 
face â M* Anne Cuiilé, directeur 
adjoint du cabinet du maire de 
Paris, en congé, qui soulTrc. face à 
M. Sarre, d'un manque d'implanta- 
tion locale travaillée et structurée. 

OUVIER BIFFAUD 

► Nous avons déjà analysé la 
préparation des élections légis- 
latives dans ie Limousin, en 
Alsace, en Languedoc-Roussil- 
lon, en Bourgogne, en Auvergne, 
en Bretagne, (fans le Centra, en 
Champagne-Ardenne, en Corse, 
en Haute- Normandie, en Basse - 
Normandie, en Poitou-Cha- 
rentes. en Rhône-Alpes, en Lor- 
raine, en Provence-Alpes-Côte 
d'Azur, en Aquitaine, dans le 
Nord-Pas-de-Calais, dans les 
Pays de la Loire, en Midi- Pyré- 
nées, en Franche-Comté, en 
Picardie et dans les DOM-TOM 
(le Monde des 3. 4, 5, 6, 10. 
13. 16. 18. 19. 23. 24, 26. 27 
février. 2. 3. 4. 5, 6. 9, 10. 11 
et 13 mars). 

□ Loire-Atlantique : entorse à 
l’Entente des écologistes. - Le sou- 
tien personnel apporté par 
M. Antoine Waechicr à un candi- 
dat dissident de son mouvement. 
M. Joël Gicquiaud. qui se présente, 
à Saint-Nazaire (Loire-Atlantique), 
contre ie candidat officiel de l’En- 
tente des écologistes, M. Gilles 
Denigot, a provoqué quelque 
inquiétude au siège de Génération 
Ecologie et, plus encore, des 
remous au sein du collège exécutif 
des Verts. M. Waechter, dans une 
lettre au groupe local des Verts de 
Saint-Nazaire, assurait que la com- 
mission nationale d’arbitrage avait 
abouti, dans cette circonscription, 
à un « mauvais accord ». 
M*“ Dominique Voynet, autre 
porte-parole des Verts, a aussitôt 
réagi en déplorant «que certains 
aient pris le risque, en présentant 
des candidatures de division, de 
troubler encore davantage des élec- 
teurs désoriemés par les nombreuses 
candidatures pseudo-éados qui pro- 
lifèrent comme de la mauvaise 
herbe». 


Centre d’essai MONDEO 

Du 4 au 21 mars 



Dans un cadre prestigieux, de 9 h à 19 h, 
venez faire Fessai privilégié de MONDEO . 

Vous aurez le plaisir de découvrir en avant-première, le nouveau 4x4 Ford, numéro 1 aux USA : i'Espiozer. 


Pavillon Dauphine, Porto Dauphine. 
Paris XV P. 


MONDEO. Beauté et Force Intérieure. 
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Les suites de l’affaire Botton 

M. Noir s’en prend 
à son gendre et au RPR 


MEDECINE 


it une polémique «intolérante et vulgaire» 


L'affaire Botton domine la fin 
de la campagne pour les élec- 
tions législatives qui, dans la 
2* circonscription du Rhône, 
voient s'affronter MM. Michel 
Noir et Alain Mérieux, soutenu 
par rUPF. Alors que ses adver- 
saires affirment ne pas vouloir 
tt mélanger les genres » ni se 
s livrer à des attaques person- 
nelles ». le maire-candidat sur 
lequel pèse la menace d'un 
réquisitoire supplétif et, à tra- 
vers lui. une mise en examen [le 
Monde daté 14-15 mars], a 
réagi dans une lettre à ses élec- 
teurs où il met en cause son 
gémira et le RPR. 


de notre bureau régional 

Cinq jours après la publication 
d'une sorte de projet de 
« convention de rembourse- 
ment», rédigé en avril 1989 de la 
main de M. Noir et visant à met- 
tre un terme à ses relations 
financières avec son ancien direc- 
teur de campagne, Pierre Botton, 
le maire de Lyon a publié une 
lettre destinée aux électeurs de la 
deuxième circonscription dn 
Rhône. 

Dans ce texte, il s'en prend à 
la fois à son gendre et au RPR. 
« Mes adversaires savent que ce 
qui me blesse me rend plus fort; 
c'est pourquoi Us ont décidé de 
m'abattre. Pour y parvenir tous 
les coups sont bons, même les 
plus vils», écrit le maire de Lyon. 
Expliquant qu’il n'est pas e chose 
aisée de lutter contre les affabula- 


tions d’un fou qui a érigé la diffa- 
mation et fa manipulation en sys- 
tème de défense », M. Noir 
estime que e l'affaire Botton ne 
serait jamais devenue politique» 
s'il était resté au RPR. 


Réaffirmant que « Pierre Bot- 
ton n’a pas mis un centime » dans 
sa campagne pour les élections 
municipales de 1989, M. Noir a, 
par ailleurs, proposé la mise en 
place d'anc commission, compo- 
sée d’élus et de personnalités 
choisies par eux, afin d’examiner 
les financements et les dépenses 
de chacune des listes alors en 
compétition. 

Refus 

des socialistes 

Les travaux de cette commis- 
sion, qui pourrait se réunir après 
le second tour des élections légis- 
latives, feraient l’objet, selon la 
proposition de M. Noir, d’un 
rapport devant le conseil munici- 

£ al. «Nous prend-il pour des 
enêts? a répondu le chef de file 
des socialistes, M. Gérard Col- 
lomb, qui a refusé de participer à 
cette commission. M. Noir veut 
laisser penser que tout le monde 
est dans le même sac. Mais il est 
le seul à avoir établi, par écrit, 
une convention de remboursement 
avec M. Botton. » 

Dans sa lettre aux électeurs, 
M. Noir dénonce aussi e l'achar- 
nement» du RPR «qui n'a pas 
hésité à soutenir Pierre Botton 
[contre lui] en 199 J ». Faisant 
allusion à la présence, parmi les 
cinq avocats assurant la défense 
de Pierre Botton, de M* Frédéri- 
que Pons, M. Noir écrit : « Ce 
n’est pas un hasard si l’un des 
avocats de Pierre Botton n’est 
autre que la fille du président du 
groupe RPR à l’Assemblée natio- 
nale [M. Bernard Pons, NDLR], 
qui a lui-même été salarié des 
sociétés de M. Alain Mérieux. » 
M. Mérieux. son adversaire 
(RPR) dans la deuxième circons- 
cription, et M. Pons ont démenti 
cette dernière affirmation. 

R. B. et B. C. 


Le ministre de la santé renonce à devenir 
professeur associé à l’hôpital CocMn 


RELIGIONS 

Dans un document de sa commission doctrinale 

L’épiscopat français rappelle 
la primauté du rôle du prêtre 


Trop de questions se posent 
aujourd'hui en France sur l’identité 
du prêtre, de son «ministère 
ordonné» et de sa relation avec les 
laïques pour que l’épiscopat reste 
sans réaction. Sous la forme d’un 
bref document, son bureau 
d'études doctrinales vient de réaf- 
firmer une doctrine À la fois tradi- 
tionnelle et ouverte sur le ministère 
du prêtre ( 1 ). 

Au-delà des vagues provoquées 
par le livre du théologien allemand 
Drewermann sur les «clercs» (te 
Monde du 4 mars), on assiste à des 
situations neuves, provoquées 
notamment par la réduction du 
clergé. Le personnage du «curé» 
fait place à des «équipes d’anima- 
tion pastorale», composées de 
prêtres et de laïques élus, chargées 
d’animer un secteur territorial 
beaucoup plus large que la paroisse 
traditionnelle. Cest aussi le laïque 
non ordonné, mais formé, qui pré- 
pare les familles au baptême ou au 
mariage, préside les assemblées 
dominicales sans prêtre (2 800 
environ sont régulières) et même 
des cérémonies de funérailles. 

Aussi surgissent des conflits de 
compétences et de pouvoir entre le 
prêtre et le laïque. Mais à terme, 
c’est la nature même du « ministère 
ordonné» qui est en jeu, comme le 
souligne le Père Bernard Sesbouê 
dans un article remarqué des 
Eludes (septembre 1992), décrivant 
les « dysfonctionnements » du sys- 

NUCLÉAIRE 

o Déchets radioactifs : mise en 
place de la mission de médiation. - 
La mission de médiation sur l’im- 
plantation des laboratoires sou ter- 
rains destinés à préparer l'entrepo- 
sage des déchets radioactifs à haute 
et longue activité vient de franchir 
une nouvelle étape. Son responsa- 
ble, M. Christian Bataille, député 
(PS) du Nord, auteur d’un impor- 
tant rapport sur le sujet, vient de 
s’adjoindre les services de f ancien 
préfet de in région des Pays de la 
Loire, M. Jacques Monestier, peur 
animer la petite équipe de la mis- 
sion. L’objectif est d'élaborer, en 
concertation avec les collectivités 
locales des projets pour deux labo- 
ratoires souterrains d’environ 
],5 milliard de francs chacun, aux- 
quels elles seraient susceptibles 
d'adhérer. 


tème. A partir du moment, 
demande le théologien jésuite, où 
des laïques assurent «durable- 
ment» des tâches qui relèvent dn 
ministère du prêtre, faut-il envisa- 
ger de les ordonner? 

Le document du bureau doctrinal 
de l’épiscopat admet que «l’insis- 
tance sur le caractère commun du 
sacerdoce » est comprise «de façon 
parfois ambiguë en termes d’égalité 
de pouvoir et de similitude de fonc- 
tions*. fl coupe court à toute per- 
pective d’élargissement d’un 
«ministère ordonné», inspiré par 
tes besoins nés de la diminution du 
nombre de prêtres, ouvert à des 
femmes diacres ou à des hommes 
mariés, autorisant des mandats 
temporaires pour présider la messe 
ou administrer des sacrements. 

Aussi est-ce une théologie tradi- 
tionnelle (celle de la Contre-Ré- 
forme au concile de Trente et du 
concile Vatican II) qui est réaffir- 
mée : «Le ministère ordonné, pré- 
cise le texte de Tépiscopat français, 
ne saurait être réduit à une fonction 
d ‘organisation, d’animation cul- 
tuelle des chrétiens, qui appellerait, 
en cas de nécessité, des sup- 
pléances... Il est fondé sur une par- 
ticipation à l’identité primordiale 
de l’Eglise en tant qu'eue est sacre- 
ment de l’Eglise pour le monde.» A 
la différence du protestantisme où 
la conception du ministère (celui 
du pasteur) est « fonctionnelle », 
c’est une conception «sacramen- 
telle» qui prévaut dans le catholi- 
cisme. Le « pouvoir sacré » du 
prêtre n'est pas un «privilège»: 
«Le ministre n’est pas ordonné 
pour lui-même, mais pour signifier 
et communiquer l’appel et le aon de 
Dieu à son Eglise. » 

La note de l'épiscopat n’en rap- 
pelle pas moins les délégations de 
pouvoir aux laïques prévues dans 
le code de droit canon, ainsi que la 
pratique récente des « lettres de 
mission » adressées par l'évêque à 
des laïques, hommes on femmes. 
Mais elle ajoute que des formules 
telles que (a délégation à des laï- 
ques de la présidence des mariages 
et des baptêmes, des assemblées 
dominicales sans prêtre, des 
charges d'aumônerie ne sauraient 
remettre en cause la spécificité et 
Le primauté du « ministère 
ordonné». 

H» T. 

(I) Le . i Ministres ordonnés dons une 
Eglise-communion, Le Cerf, mars 1993, 
« pages, 29 F. 


M. Bernard Kouchner a 
décidé, mardi 16 mars, de 
renoncer au poste de professeur 
associé en médecins humani- 
taire pour lequel il s'était porté 
candidat â la faculté de méde- 
cine de l'hôpital Cochin. L'an- 
nonce de cette possible nomina- 
tion avait déclenché un début de 
polémique, le professeur Ber- 
nard Debré, lui-môme chef de 
service à l'hôpital Cochin, esti- 
mant que a cette candidature 
était humiliante pour les autres 
professeurs». 

Le docteur Bernard Kouchner 
ne deviendra pas professeur asso- 
cié de médecine humanitaire à la 
faculté de médecine de l'hôpital 
Cochin (Paris). Bien que travail- 
lant depuis quinze ans dans cet 
hôpital, Factuel ministre de la 
santé et de Faction humanitaire a 
décidé, mardi 16 mars, de renon- 
cer A un poste pour lequel il 
s'était porté candidat et qui, le 
9 mars dernier, avait fait l'objet 
d'un vote unanime de la part du 
comité de gestion de la faculté de 
médecine de l’hôpital Cochin 
(Paris). Ce comité avait estimé 
jque Bernard Kouchner était «le 
plus à même d’enseigner la méde- 
cine humanitaire de par les 
hautes fonctions qu’il exerce ». 

Ebruitée par Libération, cette 
candidature qui. pour devenir 
effective, devait encore être ava- 
lisée en juin prochain par le 
conseil national des universités, a 
immédiatement provoqué un 
début de polémique. Le premier 
à réagir fut le professeur Bernard 
Debré, lui-même chef du service 
d'urologie à l’hôpital Cochin, 
député RPR, fils de l’ancien pre- 


Deuxième démission 
d’un évêque néerlandais 
depuis le début de l’année 

Pour la deuxième fois depuis le 
début de l’année, le pape a dû 
accepter, samedi 13 mars, la 
démission d’un évêque néerlandais, 
Mgr Ronald Bar, soixante-quatre 
ans. Evêque de Rotterdam depuis 
dix ans, Mgr Bar a invoqué la pres- 
sion psychologique des obligations 
épiscopales. Cette démission suit 
de six semaines celle de Mgr Gij- 
sen, de l’évêché de Roermond (te 
Mande du 29 janvier). 

Mais autant Mgr Gyssen passait 
pour le plus intransigeant des 
évêques néerlandais, autant 
Mgr Bar était considéré comme le 
plus ouvert D a été éduqué au sein 
d'une famille réformée et, converti 
au catholicisme en 1934, U est tou- 
jours apparu comme un homme de 
dialogue. Ses propos ne man- 
quaient pas d’audace. En novem- 
bre 1992, il avait évoqué l’éven- 
tuelle nécessité d’ouvrir la prêtrise 
aux hommes mariés et, dans une 
Eglise divisée, il était le seul 
évêque, avec celui de Broda. 
Mgr Ernst, à n’avoir pas coupé les 
ponts avec les mouvements de 
catholiques critiques. - (Corresp.) 

□ Mort de sœur Jeanne d’Arc, tra- 
ductrice de la Bible. - Jeanne de 
Chevigny, sceur Jeanne d’Arc en 
religion, est décédée le 16 mars à 
Coubon (Haute-Loire), à l’âge de 
quatre-vingt-deux ans. Domini- 
caine des Tourelles, elle était tra- 
ductrice de la Bible et exégète. Elle 
a notamment publié aux Belles- 
Lettres et chez Desdée de Brouwer 
la première édition grec-français 
des Evangiles. Son dernier ouvrage. 
Mort, immortalité, résurrection, 
vient de sortir également chez 
DDB. 

a VACAT tkforatde à «rabolttha 
absolue de fa peine de mort». - 
L’Action des chrétiens pour Pabofi- 
tion de la torture (ACAT) s’est pro- 
noncée, dimanche 14 mars à Saint- 
Etienne, lors de son assemblée 
annuelle, pour « l'abolition absolue 
de bt peine de mon». Les 400 délé- 
gués de cette association d’environ 
(3 000 protestants, catholiques et 
orthodoxes vont solliciter une 
audience auprès du pape. Ds repro- 
chent au nouveau catéchisme 
romain de n’avoir pas écarté, pour 
certains cas, le principe de la peine 
de mon (/e Monde du 18 novem- 
bre 1992). 


mïer ministre M. MicheL Debré 
et petit-fils du grand pédiatre 
Robert Debré. «Je trouve inad- 
missible que l’on nomme profes- 
seur un ministre qui s'en va. 
déclara mardi 16 mars le profes- 
seur Debré sur France Info. Les 
titres de professeurs associés sont 
réservés aux étrangers que l'on 
veut associer pour leurs connais- 
sances ou leurs recherches fonda- 
mentales dans tel ou tel 
domaine (I). Cette candidature 
est humiliante pour les autres 
professeurs. Il suffit maintenant 
d’avoir sa carte du PS pour être 
nommé professeur. Je ne vois pas 
pourquoi mes élèves se remet- 
traient à travailler puisqu'il suffit 
de trouver son poste dans une 
pochette surprise. » 

«L'hérédité 
et le taleat» 

Quelques instants plus tard, au 
cours d’une conférence de presse 
qn'il tenait en compagnie de 
M. Jack Lang, M. Kouchner 
répliqua qu’il n’y avait eu aucun 
«passe-droit ou piston » dans sa 
candidature à Cochin. «Si on ne 
veut pas de moi. j'irai b [l'univer- 
sité] Harvard » à Boston , ajouta 
le ministre de la santé. Peu 
après, le cabinet du ministre de 
la santé précisa que le poste de 
Cochin était prévu pour un an, 
renouvelable nne fois, et qu’en 
outre H s’agissait d’un emploi 
vacant et qu'il n’était pas pris sur 
le contingent national de postes à 
pourvoir. 

Dans la soirée, M. Kouchner 
préféra retirer sa candidature. 
Dans un communiqué transmis à 
l’AFP, il précisa : «Je crois avoir 
contribué depuis vingt-cinq ans à 
l'invention de la médecine huma- 
nitaire. Je croyais pouvoir en 


faire bénéficier les étudiants en 
médecine de l’hôpital où je tra- 
vaille depuis quinze ans. Je ne 
solliciterai aucune faveur et 
aucun passe-droit. Je ne souhaite 
pas sombrer sous ce prétexte dans 
une polémique politicienne. Je 
remercie mes amis de Cochin et 
je renonce à enseigner en France 
cette discipline d’avenir. » 

Joint par téléphone mercredi 
17 mars, M. Kouchner nous a 
déclaré qu’il ne voulait pas ali- 
menter cette polémique * Intolé- 
rante et vulgaire». Rappelant 
qu’il avait créé en 1975 & 
l’hôpital de la Pitié-Salpétrière & 
Paris le premier certificat de 
médecine et de chirurgie en 
situation de catastrophe, il nous 
a indiqué qu’il allait reprendre 
ses activités de gastro-entérolo- 
gue et aller « faire de la médecine 
humanitaire ailleurs ». Précisant 
qu'il avait reçu une proposition 
de l’université de Californie-Los 
Angeles (UCLA), et que le Col- 
lège de France lui avait demandé 
de faire trois cours sur le droit 
d'ingérence humanitaire, 
M. Kouchner nous a déclaré que, 
«contrairement à ce qu'affirme 
Bernard Debréi je n’ai jamais 
rien demandé à personne. Je ne 
confonds pas. moi, l'hérédité et le 
talent». 

FRANCK NOUCHI 

(1) Contrairement aux déclarations de 
M. Debré, le statut <f enseignant «sodé 
dons renseignement supérieur n’est pas 
réservé à des ca n didat» étrangers. Scion 
l'article 1 du décret du 20 septembre 
1991, «dans les centres hospitaliers et 
utùvemuùres. des pmonnolitis jrmçnlses 
et étrangères (...) peuvent être recrutées en 
qualité de professeur ou de maîtres Je 
conférences associé des universités. Elles 
exerçait leurs Jonctions à plein temps ou 
à mi-temps». 


Adoptant tm ensemble de mesures commîmes ' ~ 
à leurs deux ministères 

MM. Kouchner et Lang ouvrent 
aux infirmières une voie d’accès 
aux études médicales 


Au cours d'une conférence de 
presse commune, mardi 
16 mars, MM. Jack Lang, 
ministre de l'éducation natio- 
nale, et Bernard Kouchner; 
ministre de la santé, ont pré- 
senté des masures touchant à Ja 
formation des professions para- 
médicales, à la prévention du 
sida et à l’élévation de la trans- 
fusion sanguine au rang de tfis- 
cipfine hospitalo-universitaire. 

• La forma tkin des professions 
paramédicales. - Certains diplômés 
appartenant aux professions paramé- 
dicales ( 1 ) di s pos ent déjà d’une équi- 
valence avec la licence de «sciences 
sanitaires et sociales» du secteur 
sciences, aima qu'avec la licence de 
«sciences de réducatio»» du secteur 
sciences humaines et sociales. 
M. Kouchner a a n no n cé que ces titu- 
laires, à condition d’avoir exercé pen- 
dant deux ans, auraient droit à un 
contingent de plaça d’admission en 
deuxième année d’études médicales, 
égal au maximum â 3% du mtmerus 


«U ne s'agit pas de places prises 
sur le nombre de postes ouverts, a 
précisé le ministre de la santé, mais 
d'une augmentation des places 
ouvertes au conco u rs de fin de pre- 
mière année de médecine.» Les inté- 
ressés bénéficieront d'un concours 
particu l ier. Le principe de cette voie 
réservée aux professions paramédi- 
cales a été approuvé par le Conseil 
national de renseignement supérieur 
et de la recherche (CNESER) du 
15 mars. Un arrêté signé par te 
ministre de réducatkm nationale et 
le ministre de la santé devrait être 
publié pour rendre officielle cette 
nouvelle mesure. 

» La prév e ntion contre le sida 
dans te prima ire. - Les ministres de 
la santé et de l’éducation ont signé 
nne convention avec l’Agence fran- 
çaise de lutte contre 1e sida (AFLS), 
qui la charge d’accompagner ta politi- 
que d'installation des distributeurs de 


préservatifs dans les Lycées. Environ 
cinq cents distributeurs seraient déjà 
en place. L’accord prévoit te lance- 
ment d’une réflexion sur la préven- 
tion du sida à l’école élémentaire. La 
direction des écoles, œfiedes collèges 
et des lycées chercheront à définir tes 
types d’actions susceptibles d’être 
menées dès l’école primaire. «Cette i 
initiative suscitera peutètre des rétir ' 
cences, tout comme l’an dernier Con- 
fiance de l’installation de distributeurs 
de préservatifs dans les lycées, a 
déclaré M. Lang. Mais dans ce 
domaine, mieux vaut faire fixe à la 
polémique qu’à la pusillanimité ou 
l’indifférence.» 

m La tramfhsioa sanguine, disci- 
pline hospitalo-universitaire. — 
MM. Lang et Kouchner ont enfin 
reconnu l'intérêt des condusiODS du 
rapport «Ense^nemem-formatkm-re- 
erut e ment en transfusion sanguine», 
rédigé par te professeur Jacques Rut 
fié (te Monde du 16 mars). La trans- 
fusion sanguine devient une disci- 
pline hospitalo-uni vmztaire à part 
entière, identifiée par une sous-sec- 
tion du Conseil national des universi- 
tés. Des troisièmes cycles devraient 
être créés dans ce secteur afin de 
compléter la formation. 


(1) Diplômes d'Etat de sage-femme, 
d* infirmier, d'ergothérapeute, de masseur 
kinésithérapeute, de psycbomouickn, de 
pédicure-podologue, de manipulateur 
d’âectroradKÜogie médicale, de teefani- 
dea supérieur eu imagerie médicale et 
radiologie thérapeutique ; certificats de 
opacité d'aettaptoaiae, d’orthoptiste. 

JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés au Journal officie ! 
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modifiant certaines dispositions du 
code de procédure pénale (3‘ par- 
tie : Décrets, livre V); 

- n* 93-351 du 15 mars 1993 


IMMIGRATION 

An Poy-eo-Velay 

Onze skinheads écroués 
pour avoir agressé 
des Marocains 

Onze skinheads, âgés de dix-huit 
à vingt-cinq ans, ont été écroués, 
mardi 16 mars au Puy-en-Velay 
(Haute-Loire), après leur mise en 
examen pour violences avec armes, 
dégradations volontaires et compli- 
cité. Originaires de la Haute-Loire 
et d’Indre-et-Loire, ils sont soup- 
çonnés d’avoir agressé quatre 
'Marocains, dimanche 14 mars dans 
[a soirée, au Puy-en-Velay. 

Les victimes, âgée» de quarante- 
cinq à soixante-trois ans, ont eu 
leur voiture saccagée à coups de 
miachaku et de. battes de base-balL 
Un des Marocains a été plus 
sérieusement blessé, souffrant 
d’une fracture du nez et présentant 
des lésions & un œil, dont on a pu 
craindre qu’il perde r usage. Lundi 

15 mars, le vice-consul marocain 
de Lyon et son chargé des affaires 
sociales se sont rendus au Puy-en- 
Velay afin d’appeler les membres 
le la communauté marocaine au 
aime. Dans ta nuit de lundi à 
■nanti, des pierres ont cependant 
Hé jetées contre des voitures tandis 
qu’un engin incendiaire était lancé 
devant un local du Front nationaL 

Au Bavre 

Huit Roumains 
ont vécu dix jours 
dans un conteneur ' 

Huit jeunes Roumains ont été 
léoouverta, mardi 16 mars, après 
être restés, pendant dix jours, 
enfermés dans un conteneur sur un 
quai du port du Havre, d’où ils 
espéraient partir pour te Canada. 
Très affaiblis parce qu’ils n’avaient 
plus de vivres, ils n’ont dû leur 
salut qu'à des opérations de vérifi- 
cation d’agents consignataires et 
ont été mis en liberté par la police 
de Pair et des frontières. 

■Dam rattente <Tua«eœ barque- 
ment, le cdoteneûr dans, lequel ils 
s’étalent cachés avait' été, semble 
£-ift, recouvert par^d’apires charge- 
ments. Cinq autres Roumains 
avalent été interpellés au même 
endroit, la nuit précédente, alors 
qu’ils tentaient d’embarquer sur un 
navire de Hongkong en partance 
pour 1e Canada. 

□ Les fils de harkis qui campaient 
devant la préfecture dn Gard, à' 
Mmes, ont été délogés par la police. 
- Une vingtaine de fils de harkis 
qui campaient depuis mardi 

16 mars dans une tente installée 
levant la préfecture du Gard, à 
Nîmes, afin de protester contre «le 
massacre des harkis en Algérie pen- 
dant le cessez-le-feu du 19 mars 
1962» ont été délogés dans la nuit 
du mardi 16 an mercredi 17 mars 
rar les policiers. Venus de Saint- 
uaureol-des- Arbres (Gard), la ville 
d’où était partie la révolte des bar- 
ris en 1991, ils s’étaient installés 
devant un drapeau français maculé 
de sang où l’on pouvait lire : 

« Français, ne célébrez pas le 
19 mars. ISO 000 harkis ont été 
massacrés après cette date.» Les 
fils de harkis comptaient rester 
devant la préfecture jusqu’à la date 
anniversaire du 19 mars. 

a Trente-trois grandes viües perce- 
vront U dotation de solidarité 
urbaine en 1993. - Trente-trois 
villes de plus de 100 000 habitants 
se partageront, en 1993, les quel- 
que 258 miflions de francs de te 
dotation de solidarité urbaine 
(DSU), attribuée aux villes 
connaissant une situation sociale 
difficile, annonce l’Association des 
grandes villes de France. Les nou- 
velles communes bénéficiaires sont 
Aix-en-Provence, Dijon, Grenoble 
et Nancy. Cinq grandes villes 
contribueront au financement de la 
DSU : Bordeaux. Boulogne-Billan- 
court, Grenoble, Paris et Versailles. 
Enfin, Lyon, Bordeaux, Dunker- 
que, Ctermont-Ferrand, Strasbourg, 
Toulouse et Villeurbanne recevront 
la dotation particulière de solida- 
rité urbaine (DPSU), destinée aux 
villes qui cessent de percevoir la 
DSU. 


relatif aux plans d’exposition au 
risques naturels prévisibles; 

- n» 93-353 dn 15 mars 199 
destiné à l'application de Partie 
13 de la loi tt» 93-5 du 4 janvü 
1993 relative & la sécurité e 
matière de transfusion «mptin^ i 
de médicament 
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Signé entre l'éducation nationale, les éditeurs et les auteurs 


Un accord contre le «photocopillage» 
dans les collèges, les lycées et à Funiversité 


Le ministre de l’éducation 
nationale et de la culture a 
signé, mardi 16 mars, un accord 
avec les représentants de la 
Société des gens de lettres, du 
Syndicat national de l’êdfâon, de 
la Fédération nationale de la 
presse française, de la Chambre 
syndicale des éditeurs de musi- 
que et du Centre français d’ex- 
ploitation du droit de copie, afin 
de contrôler l'usage des photo- 
copies d'œuvres protégées dans 
les collèges, les lycées et les 
universités. Une rémunération 
annuelle sera versée aux 
auteurs et aux éditeurs. 

Pour qualifier l’usage immodéré 
des photocopies par les enseignants 
et les étudiants, les éditeurs et les 
auteurs ont inventé un néologisme 
éloquent : le «photocopillage». Ils 
dénonçaient, depuis des années, 
cette pratique en infraction perma- 
nente avec le code de la propriété 
intellectuelle et qui, en se générali- 
sant. lésait éditeurs et auteurs. 
Cest cette «petite guerre fratri- 
cide » qui oppose l'éducation natio- 
nale aux auteurs et aux éditeurs 
que M. Jack Lang a décidé de 
clore, mardi 16 mars, jour - sym- 
bolique - de l’ouverture de 
13» Salon du livre. 

L’accord signé par le ministre de 
l'éducation nationale et de la 
culture avec les représentants de la 
Société des gens de lettres, du Syn- 
dical national de l’édition, de la 
Fédération nationale de la presse 
française, de la Chambre syndicale 
des éditeurs de musique de France 
et du Centre français d'exploitation 
du droit de copie (CFC), s’efforce 
de ménager les différentes parties. 
H confirme, en effet, la liberté 
pédagogique des enseignants et 
reconnaît l’utilité des photocopies 
de livres, de journaux ou de parti- 
tions pour l'enseignement. Mois il 
entend aussi susciter un usage 
«raisonné» de ces reproductions 


d'œuvres protégées et faire respec- 
ter le droit des auteurs et des édi- 
teurs. 

Il existe pourtant un certain 
nombre de dispositions législatives 
et réglementaires, issues notam- 
ment des lois de 19S7 et I98S sur 
la propriété littéraire, qui interdi- 
sent la reproduction d’œuvres i 
usage collectif. Sauf s’il y a consen- 
tement des auteurs et paiement 
d’une rémunération. Mais elle 
n’était pas appliquée par l’éduca- 
tion nationale. Le nouveau proto- 
cole d'accord fixe les conditions de 
reproduction d’œuvres dans les col- 
lèges, les lycées publics et les uni- 
versités ainsi que le versement de 
droits de reproduction. 

65 milito ns 

de /hues par an 

Une convention sera signée entre 
chaque établissement elle Centre 
français d’exploitation du droit de 
copie. Une rémunération de 
1 1 francs par collégien, lycéen ou 
étudiant sera versée à cette institu- 
tion, qui en assurera la répartition 
entre les auteurs et les éditeurs. Les 
5,9 millions d’élèves des établisse- 
ments du second degré et de l’en- 
seignement supérieur public per- 
mettront donc au CFC de 
redistribuer pris de 65 millions de 
francs. Les crédits nécessaires au 
financement de cette mesure 
devraient être inscrits dans la pro- 
chaine loi de finances rectificative. 

L’accord vise la reproduction de 
Iîvtcs, journaux, périodiques, fiches 
pédagogiques français ou étrangers, 
partitions de musique et illustra- 
tions hors texte. Mais la reproduc- 
tion de livres ne saurait excéder 
10 % du contenu de chaque 
Ouvrage, sauf si ce dernier n est 
plus disponible sur le marché. Le 
nombre total de reproductions ne 
devrait pas excéder 180 par an et 
per élève dans les établissements 
du second degré et 280 par étu- 
diant. Concernant les partitions de 
musique, le nombre de photocopies 
ne saurait être supérieur à 20 pages 
par an, par élève et par étudiant. 


Une enquête sera réalisée au 
cours de Tannée 1993-1994 auprès 
d’un échantillon représentatif d’éta- 
blissements afin d’évaluer le 
volume, la nature des photocopies 
ainsi que le titre, l'auteur et Pédi- 
teur des œuvres. Elle sera réactuali- 
sée chaque année et permettra au 
CFC de répartir les rémunérations 
perçues. En échange, le CFC s'en- 
gage à garantir ces établissements 
contre tout recours d’un auteur ou 
d’un éditeur. Le montant de la 
rémunération sera réexaminé par 
les différentes parties en 199S. 

Enfin, le ministre de l’éducation 
nationale cherchera à favoriser 
l’ouverture de discussions entre le 
Centre français d’exploitation du 
droit de copie et les établissements 
d’enseignement privés sous contrat 
sur les conditions dans lesquelles 
un tel protocole pourrait être signé. 

Dans oetîe logique de protection 
des auteurs, il reste à régler la 
question des droits sur les maté- 
riaux audiovisuels. Les enseignants 
qui souhaitent utiliser des films en 
tant qu'outils pédagogiques se trou- 
vent toujours, volens notais, en 
contradiction avec la loi. Ce dos- 
sier, reconnaît-on aujourd’hui an 
ministère, n’est pas encore très 
avancé. 

MICHÈLE AULAGNON 


□ Tentative cfiacetufie dans sa col- 
lège de Stains (Seine-Saint-Denis). 
- Des bidons d’essence ont été 
déversés, mardi 16 mars, dans un 
couloir et des salles de classe du 
collège Maurice-Thorez de Stains 
(Seine-Saint-Denis). Ils ont provo- 
qué un début d’incendie qui a été 
rapidement maîtrisé. Les ensei- 
gnants de ce collège de 600 élèves 
ont arrêté les cours et demandé à 
l’inspection d’académie de fermer 
l’établissement, jusqu’à l’obtention 
d’une amélioration des conditions 
de sécurité et T affectation de sur- 
veillants supplémentaires. 


- — - — — — — — ■■ — — — (Publicité) — — 

« Dans un encart publicitaire publié le 10 mars 1993, et 
intitulé « NRJ en conflit avec les artistes », la SPEDIDAM et le 
SNAM ont cru pouvoir mettre gravement en cause notre station de 
radio en prétendant qu’NRJ ferait un profit substantiel au 
préjudice des artistes interprètes et qu’elle refuserait de leur verser 
la rémunération due pour la diffusion de leurs œuvres. 

Une telle affirmation procède d’une déformation tout à fait 
spécieuse de la réalité du conflit judiciaire qui oppose NRJ aux 
sociétés de perception de droits. 

En effet, il est important de rappeler qu’NRJ, par le biais de 
L’UDRLP, a saisi le Conseil d’Etat d’un recours en annulation de 
la décision du 9 septembre 1 987 fixant les barèmes et les modalités 
de rémunération des droits voisins, à raison notamment de la 
sous-représentativité des radios locales au sein de la Commission. 

En réalité, il n’y a eu aucune négociation digne de ce nom 
entre les radios locales privées et les organismes de perception de 
droits, ce qui a conduit la Commission à décider d’une 
rémunération inéquitable et excessive à la charge des radios locales 
privées, et à les traiter de façon discriminatoire, notamment par 
rapport aux stations généralistes. 

C’est dans l’attente de la décision à intervenir du Conseil 
d’Etat qu’NRJ a été autorisée, par décision judiciaire, à suspendre 
le paiement de sommes dont le montant ne peut pas être encore 
chiffré. 

Les procédures en cours sont destinées à trancher cette 
difficulté, et non pas à priver les artistes interprètes de leurs 
rémunérations. 

En outre, il est important de souligner qu’NRJ n’a jamais été 
saisie de plaintes ou de demandes émanant directement des artistes 
interprètes ; le SNAM et la SPEDIDAM ne s’expriment qu’en leur 
nom et ne sont pas représentatifs de l'ensemble des artistes 
interprètes, ni de la profession. 

A cet égard, on rappellera qu’NRJ est la radio nationale qui 
verse le plus de droits à la SACEM. 

L’amalgame résultant des propos tenus par le SNAM et la 
SPEDIDAM entretient dans l’esprit du public une confusion visant 
à jeter le discrédit sur NRJ, et ne repose sur aucun fondement réel 
ni sérieux. 

Une telle campagne de presse suppose que la SPEDIDAM et le 
SNAM croient pouvoir influencer une autorité aussi indépendante 
que le Conseil d’Etat. » 


SPORTS 

FOOTBALL : Coupe de l’UBFA 

La mue d’Auxerre 


L'AJ Auxerre a accédé pour la 
première fois de son histoire à 
une demi-finale de Coupe d'Eu- 
rope, celle de l'UEFA, mardi 
16 mars, en éliminant l'Ajax 
d'Amsterdam, tenant du titre. 
Battue, 1-0. par les Néerlandais, 
l'équipe entraînée par Guy Roux 
s'est néanmoins qualifiée grâce 
à sa victoire du match aller, 
4-2, à Auxerre. 

AMSTERDAM 


de notre envoyé spécial 

D’un coup de tête, le défenseur 
Frank De Boer venait de réveiller 
le stade olympique d’Amsterdam. 
L’enceinte de béton résonnait à 
nouveau de chants de victoire, fi 
restait une demi-heure de jeu et 
l’Ajax n’avait plus besoin que (Ton 
but pour sauvegarder sa place de 
grand d’Europe, pour continuer à 
écrire sa légende. Face à des 
joueurs redevenus habiles, les 
Auxerrois n’avaient plus qu’à se 
plier aux lois du football, à cette 
logique qu’ils ont défiée si souvent 
mm jamais parvenir à la dompter. 
Mais ils ont continué à refuser de 
rentrer dans le rang. 

Le public rouge et blanc a trépi- 
gné puis s’est tu. A-t-il réalisé que, 
sous ses yeux, son équipe fétiche 
était en train de foire tes frais d’un 

S tit événement? Pour la première 
is de son histoire, l’AJ Auxerre 
allait au bout de ses espoirs. Pour 
la première fois, le duo bourgui- 
gnon ne se laissait pas évincer du 
terrain, avec les honneurs mais 
sans te résultat. 

Longtemps, en effet, la forma- 
tion de Guy Roux s’est spécialisée 
dans l’exploit inachevé. L’AJ 
Auxerre n’avait-elte pas commencé 
à attirer l’attention en 1979, alors 
que, évoluant en deuxième divi- 
sion, elle parvenait en finale de la 
Coupe de France (où elle s'inclina 
lors des prolongations face aux 
Nantais)? Abonnée depuis lots au 
championnat de France de pre- 
mière division, l’équipe inquiétait 


les grosses écuries, sans jamais par- 
venir à les détrôner. En Coupe 
d’Europe, Auxerre butait également 
sur la dernière marche. Deux 
maîtres du continent - le Milan 
AC en 1985 puis Liverpool la sai- 
son dernière - avaient quitté le 
stade Abbé-Deschamps avec le 
même handicap que l’Ajax, deux 
buts A remonter. Les deux fois, les 
joueurs auxerrois avaient été bruta- 
lement remis à leur place lors des 
matebes retour. 

Tout se passait comme s le dis- 
cours volontairement prudent de 
Guy Roux finissait par émousser 
les ambitions de ses disciples. A 
chaque début de saison, 
l’entraîneur fixe invariablement le 
maintien en première division 
comme objectif. En faisant mine 
d’ignorer que le club ne ressemble 
plus du tout au patronage qu’il 
était lors de sa création, au début 
du siècle. Guy Roux, conscient des 
efforts consentis pour se hisser à ce 
niveau, semblait se contenter de ce 
rôle de tronble-ftte et de çlaoes 
d’honneur dans les compétitions 
hexagonales. Cette approche terre à 
terre des réalités du ballon rond 
s’était usée jusqu’à la corde, au fil 
des «»•"* Cette manière de minimi- 
ser (es possibilités de son équipe 
pour mieux en excuser les échecs 
éventuels commençait à lasser. 

Ua parcours 
caricatural 

Les détracteurs de l’entraîneur se 
gênaient de moins en moins pour 
clamer qu’ Auxerre n’avait jamais 
rien gagné sous ses ordres, hormis 
une Coupe Gambardella. Cette 
année, la contestation a gagné les 
rangs de l’équipe. Les anciens, Wil- 
liam Prunier ou Christophe 
Cocard, ont remis en cause l’auto- 
ritarisme de Guy Roux et réclamé 
une politique sportive plus ambi- 
tieuse. Avec d’autant plus de véhé- 
mence que le parcours d’Auxerre 
en championnat est caricaturai : un 
excellent début -avait propulsé le 
club aux côtés de» -meilleure, an 


hiver désastreux, avec une série de 
cinq défaites d’affilée, l’a repoussé 
dans le classement, plus tôt et plus 
bas que prévu, pendant qu’il dispa- 
raissait de la Coupe de France. 

Dans cette contestation nais- 
sante, dans cette succession de 
déconvenues, les joueurs auxerrois 
ont sans doute puisé T énergie pour 
réussir leur mue. Us se sont fabri- 
qué un moral d’équipe qui ne se 
contente plus de séduire, mais qui 
se qualifie. Dos au mur. Us ont 
pénétré dans le stade olympique 
d’Amsterdam avec l’intention de 
ne pas gaspiller une nouvelle fois 1e 
capital de leur belle victoire du 
match aller. Et, pour renforcer leur 
mérite, Us y sont parvenus fece à 
une équipe néerlandaise qui sem- 
blait hermétique au doute. 

L’Ajax d’aujourd’hui n’est que 
l’ombre de celui de Johan Cruijff 
font les années 70. Décimé par les 
départs de plusieurs éléments-clés 
eu Italie, il ne ressemble même 
plus à l’équipe qui s’était emparée 
de la coupe de l’UEFA l’an der- 
nier. Pourtant, les footballeurs au 
maillot rouge et blanc ont gardé un 
point commun avec leurs aînés : ils 
sont sûrs de leur valeur. Peu 
enclins à s’autoproclamer outsiders, 
fis ne s’accordent qu’un rôle, celui 
de favori. 

Dans ce contexte, la principale 
réussite d’Auxerre aura été mardi 
d’avoir fort trembler d’entrée de 
jeu l’Ajax. Eu appuyant sur le 
maillon foible de leur équipe : le 
gardien de bât, Edwin Van der Sar. 
La doublure de Stanley Menzo, 
congédié pour sa mauvaise presta- 
tion à Auxerre, s’est signalée par 
une fébrilité rare dans une surfoce 
de réparation. En grande partie 
grâce à lui, les Bourguignons ont 
failli gagner d'emblée la rencontre. 
Ils n'en auront même pas eu 
besoin. Grâce à sa courte défaite, 
l’AJ Auxerre s’est transformé eu 
club qui sait enfin négocier ses 
grands rendez-vous, jusqu’au bout. 

. , •. JÉRÔME FENOGUO 

o BASKET-BALL : Championnat 
d'Europe des clubs, ^Taü-Orthez a 
été éliminé par le PAOK. Satani- 
que, mardi 16 mars, en quarts de 
finale du Championnat d’Europe 
des clubs. Battus nam; leur salle au 
match aller (103-86), les basket- 
teurs français se sont à nouveau 
inclinés en Grèce (81-65). 


paris ’ 

L'accusant d« intimidation politique» . 

M. Tiberi polémique arec M“ Lieuemann 
sur la gestion des HLM de la capitale 


M. Jean Tiberi, député RPR de 
Paris et premier adjoint au maire, 
a vivement réagi à la publication 
du rapport des inspecteurs de 
l’équipement sur la gestion de 
l'OPAC (office public d'aménage- 
ment et de construction, dont le 
nom a remplacé celui d’office 
public des HLM) de la capitale 
(le Monde du 1 1 mars). Au cours 
d’une conférence de presse, mardi 
16 mais, il a parlé de «présenta- 
tion tendancieuse », de «conlre-»é- 
ritê» et de «mise en cause scan- 
daleuse». S’en prenant au ministre 
délégué au logement, qui, l’an der- 
nier, avait demandé cette inspec- 
tion, M. Tiberi a dit : « J'aurais 
préféré qu'on rende public le rap- 
port avec les réponses que j'y avals 
faites. Mais M ■» Lienemann a 
voulu faire de l'intimidation poli- 
tique.» 

Le premier adjoint au maire s’est 
attaché à réfuter point par point 
les observations des fonctionnaires 
de l’équipement. Concernant le 
retard qu’aurait pris la réhabilita- 
tion du parc HLM, il a indiqué 
que les premières opérations ont 
commencé en 1983 et qu'elles ont 


□ Jardin d'acclimatation : les 
socialistes regrettent l'absence d’ap- 
pel d’offres. - Dans une lettre 
ouverte adressée à M. Jacques Chi- 
rac 1e 12 mars, M. Roger Madec, 
conseiller municipal socialiste de 
Paris, met en cause les conditions 
dans lesquelles va être attribuée la 
concession d'exploitation du Jardin 
d’acclimatation (le Monde du 
24 février). D regrette que la mairie 
n’ait ni lancé un appel d’offres ni 
diffusé le nouveau cahier des 
charges. il évoque les précédents 
d’Aquaboulevard et de la Planète 
magique, dont les concessions, 
attribuées sans procédure concur- 
rentielle, ont, selon lui, coûté fort 
cher aux contribuables parisiens. 
«Le projet du groupe Bernard 
Arnault, écrit M. Madec, ne me 
parait pas militer votre préférence 
exclusive et a priori,. Je ne crois 
pas judicieux de vouloir transformer 
le Jardin d'accüiruuation en un vul- 
gaire centre de profiL » 


porté d’abord sur vingt mille HBM 
(habitations à bon marché) 
d’ayant-guerre. Leur modernisation 
a coûté 400 millions de francs. 
Puis un programme de grosses 
réparations a été entrepris à partir 
de 1990 sur les logements sociaux 
plus récents, pour un total de 
1,5 milliard de francs, dont le tiers 
payé par la Ville. «Sur ce chapitre, 
nous n’avons rien à nous repro- 
cher», a commenté M. Tiberi. 

Sur la question fort controversée 
des attributions d’appartements, le 
député de Paris a concédé qu'il 
pouvait y avoir « quelques cas mar- 
ginaux de location à des personnes 
dont les ressources dépassent le pla- 
fond légal». Mais il a précisé que, 
globalement, la proportion des 
locataires payant pour cette raison 
un supplément de loyer ne dépasse 
pas actuellement 15 %, ce qui est 
conforme à la moyenne nationale. 
A ce sujet, il a indiqué que ce 
plafond, qui exclut du bénéfice des 
logements sociaux un grand nom- 
bre de ménages aux revenus 
moyens, sera sensiblement relevé si 
ses amis politiques remportent aux 
élections. 

M. Tiberi a, en outre,* chiffré à 
environ quatre cents — et non deux 
mille comme restituait le rapport - 
le nombre des appartements HLM 
actuellement vacants à Paris. 
« Vacants mais non disponibles, 
a-t-il commenté, car Us sont en tra- 
vaux. en cours d'attribution ou fu- 
sant l'objet d'un contentieux. » 

Répondant aux observations sur 
les finances de l’office, le premier 
adjoint a expliqué : «La trésorerie 
de l’OPAC n’est pas tendue, mais 
serrée. En effet, nous n'empruntons 
qu’au dernier moment, et le fonds 
de roulement, environ 400 millions 
de francs, est utilisé à l'achat de 
terrains. On devrait nous compli- 
menter plutôt que nous faire grief.» 
Enfin, M. Tiberi a fait remarquer 
que le rapport des inspecteurs de 
l’équipement n’avait constaté 
aucun manquement grave dans la 
gestion de l'office. «On ne peut pas 
en dire autant à certains échelons 
de l’Eau-», a-t-il conclu. 

MARC AMBROISE- RENDU 


□ HANDBALL : championnat du 
monde. - L'équipe de France a 
battu l’Espagne à l’arrché (23-21), 
mardi 16 mars à Halmstsd 
(Suède). Un succès contre l’Egypte 
jeudi 18 mars assurerait la qualifi- 
cation des Français pour la finale 
du championnat du monde. 


POLICE 

□ la hiérarchie opposée à Prastitu- 
tkw de préfets pour h sécurité et la 
défense. - L’Association des hauts 
fonctionnaires de la police natio- 
nale, qui regroupe l’ensemble des 
directeurs, inspecteurs généraux, 
sous-directeure et contrôleurs géné- 
raux de la police nationale, actifs 
et retraités, s’est prononcée cootn 
te projet de décret créant des «pré- 
fets délégués pour la sécurité et la 
défense» (le Monde du 7 mars). 
Estimant que ce texte contribue à 
éloigner « des responsabilités ceux 
qui, issus du corps des commis- 
saires de police, ont statutairement 
vocation et compétence pour les 
exercer», l’association considère 
que ce projet, « élaboré dans la pré- 
cipitation et sans concertation, va 
nuire au bon fonctionnement de la 
police nationale». 

a M. Robert Pandraud proteste 
après les nominations au Conseil 
supérieur de ractirité de la police. - 
Ancien ministre (RPR) déligué à la 
sécurité dans le gouvernement de 
M. Jacques Chirac entre 1986 et 
1988, M. Robert Pandraud s’est 
étonné que 1e ministre de l'inté- 
rieur Paul Quilès «ait cru devoir 
précipiter la nomination des mem- 
bres du Conseil supérieur de l’acti- 
vité de la police nationale à six 
jours des élections législatives» (le 
Monde du 1 7 mars). Rappelant que 
le m a n da t des membres du Conseil 
est de deux à six ans, le député de 
Seine-Saint-Deois a estimé que « le 
respect le plus élémentaire des 
règles de la démocratie aurait dû 
amener le ministre de l'intérieur et 
de la sécurité b laisser a dossier à 
son successeur». 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 


1981-1993 : l’érosion des ambitions 


Bilan mitigé pour la gauche sur 
la laïcité , la démocratisation 


ses trois terrains de prédilection 
et la rénovation pédagogique 


L E débat sur l'école, en 
France, est passionnel. L’hé- 
ritage républicain, la centra- 
lisation très ancienne de 
notre système (renseigne- 
ment, le poids des diplômes ou la 
pression, plus récente, du chômage 
des jeunes : tout contribue à faite 
de -l'éducation le révélateur des 
fractures, des angoisses, des impa- 
tiences ou des conservatismes de la 
société française. 

En douze ans, parenthèse frite de 
la cohabitation de 1986-1988, la 
gauche au pouvoir en aura fait 
constamment l’expérience. Tantôt 
ballottée par les événements et 
secouée par de brusques tornades - 
la querelle scolaire en 1984, les fou- 
lards islamiques de l’automne 1989 
ou la crise lycéenne de L’automne 
1990. Tantôt remise à flot, sentant 
le vent et le courant, comme le fit 
Jean-Pierre Chevènement au lende- 
main de la querelle sur le privé, ou 
retrouvant un cap plus ferme au 
lendemain de la réélection de Fran- 
çois Mitterrand en 1988. 


La tin des guerres 
de religion 
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çaisc d’affronter, dans de meilleures 
conditions, la compétition mon- 
diale et, parallèlement, favoriser 
l’accès an savoir et combattre ainsi 
l’élitisme scolaire et social qui 
façonne la société française. Evoqué 
dès 1983 par M. Savary, lancé en 
1983 par MM. Fabius et Cb événe- 
ment, coulé enfin, en juillet 1989, 
dans le bronze de la loi d’orienta- 
tion sur l’éducation de M. Jospin, 
cet objectif aura déclenché, en 
moins d’une décennie, une vérita- 
ble révolution du paysage scolaire. 


Le lycée 
pour tons 


Ce cap, quel fut-il? Comme le 
note justement M. Antoine Prost, 
historien de l'éducation, et qui fut 
conseiller de M. Rocard à Mati- 
gnon, « en matière scolaire, la 
gauche poursuit traditionnellement 
un objectif démocratique, un objectif 
Lût et un objectif pédagogique» (1). 
Depuis douze ans, elle n’a pas 
dérogé à cette régie. 

L’objectif hic tont d’abord. 11 
occupe tout l’espace en 1981. Sin- 
gulièrement, en effet, le projet sco- 
laire de la gauebe qui arrive au pou- 
voir semble se résumer, alors, i la 
création d’un « grand service public 


unifié et lait de l'éducation natio- 
nale & •Au' fiéqoiê'fle réveiller la 


* guerre des deux France», ouverte 
depuis la Révolution et relancée par 
les lois -scolaires du début de la 
III* République, socialistes et com- 
munistes décident de remettre en 
question l’équilibre établi en 19S9 
par la loi Debré, entre école publi- 
que et enseignement privé. 

On sait ce qu’il en advint. An 
V terme de trois années interminables 
de négociations complexes, de com- 
promis aussi vite rompus que 


conclus, de coups fourrés entre le 
ministre Alain Savary, soucieux 
d’équilibre, et les irréductibles du 
camp laïc, déridés 2 en découdre, le 
gouvernement fit tant et si bien 
qu’il donna & la droite l'occasion 
d’une mobilisation sans précédent 
en faveur de l'école** libre». Le 
million de manifestants de juin 
1984 permit de mesurer brutale- 
ment cette inversion des valeurs et 
la défaite, idéologique autant que 
politique, de la gauche sur ce ter- 
rain. KL Mitterrand en tira sèche- 
ment les •conclusions, remercia son. 
ministre, changea de gouvernement 
et retira le projet. 

Cela laissait sans doute un goflt 
d’inachevé. En quelques mois, la 
gauche vient de régler, pour solde 
de tout compte ou presque, cette 
querelle historique. L’enveloppe de 
1,8 milliard de francs débloquée, 
fia 1991, par M. Jospin en favenr 
des établissements privés mettait 
un terme à leur contentieux finan- 
cier avec l'Etat. Et surtout, raccord 


de juin 1992 entre M. Lang et les 
responsables de l’enseignement 
catholique reconnaît «la contribu- 
tion de l'enseignement privé au sys- 
tème éducatif» et leur accorde, sans 
rechigner, la parité avec le public, 
confirmée, en janvier 1993, par 
tout un ensemble de mesures 
sociales en faveur, notamment, de 
la formation des maîtres du privé. 
Bref, en douze ans, la forteresse laï- 
que est tombée. Pour beaucoup, 
cependant, cet échec débarrasse 1e 
débat sur l’école de vieux tabous 
qui l’encombraient et alimentaient 
bien des conservatismes. 

La fin des vieilles guerres de reli- 
gion laisse 1e champ libre au 
deuxième objectif. Celui de la 
démocratisation de Técote Avec un 
slogan autrement mobilisateur : 
conduire 80 % de chaque généra- 
tion au niveau du baccalauréat. 
L’ambition est double : relever glo- 
balement le nombre et 1e niveau de 
qualification des jeunes diplômés 
pour permettre 1 f économie fran- 


L’enseignement secondaire 
n'était plus, dépôts les années 60 et 
la création des collèges, réservé à 
une petite minorité. Mais la démo- 
cratisation s'arrêtait encore, au 
milieu des années 80, an seuil du 
lycée: Entre 1986 et 1992, la digue 
a cédé. En sept ans, les lycées d'en- 
seignement général et technologique 
auront accueilli plus de 370 000 
élèves supplémentaires, leurs effec- 
tifs passant 2 1,57 million d’élèves. 
Le taux d’accès en classe terminale 
(c'est-à-dire au « niveau du bac») 
qui plafonnait jusqu’en 1985 autour 
de 36 % d’une classe d’âge, a 
dépassé 60 % en 1992. La brutalité 
du coup d’accélérateur est impres- 
sionnante. Un jeune sur cinq était 
bachelier en 1970, plus d’un sur 
deux aujourd’hui. Avec des réper- 
cussions automatiques sur l’ensei- 
gnement supérieur qui accueille 
aujourd’hui, toutes filières confon- 
dues, près de 1,9 million d'étu- 
diants, soit 800 000 de plus qo’en 
1980. 

Face à cette explosion, la gauche 
a décrété l’éducation <r priorité 
nationale » du second septennat de 
M. Mitterrand et mobilisé tontes tes 
énergies. Celtes de l'Etat qui consa- 
cre, en 1993, 283 milliards de 
francs 2 l’éducation nationale, soit 
le premier budget de la nation, en 
augmentation de plus de 80 mil- 
liards de francs depuis 1988. 


G. C. 

Lire le suite page 15 


(I) Education, société et politiques, 
par Antoine Pixel, le Seuil, 1992. 


« Auto-école » pour élèves en panne 

Une initiative originale, en Seine-Saint-Denis, pour accueillir les exclus du lycée 


N lançant, deux mois à 
peine après l'élection de 


E François Mitterrand, la 
politique des zones d’édu- 
cation prioritaire, la 
gauche avait voulu marquer un 
grand ooup, engager sans tarder sur 
1e terrain scolaire une politique de 
lutte contre les inégalités sociales, 
mettre un contenu concret, après 
une aussi longue attente, sur les 
promesses du Parti socialiste. 
M. Alain Savary, alon ministre de 
l’éducation nationale, pouvait s’ap- 
puyer sur tes idées lancées, au cours 
des a nnées précédentes, par 1e 
SGEN-OFDT, son principal soutien 
en ce domaine. 


«auto-école», eu décembre douter. 

Le projet, ambitieux, était certes 
très onéreux dans une acadé m ie où 
tes collèges semblés sont nombreux 
et les moyens limités. « Mais que 
dire du coût engendré en pure perte 


dans une structure classique pour 
i’ils ne 


Comme beaucoup d’autres, 
Marie-Danièle Pierrdée, ex-profes- 
seur de collège, longtemps militante 
du SGEN, a suivi la lente mise en 
sommeil de la politique des ZEP 
entre 1984 et 1988, puis tes difficul- 
tés de sa relance par Lionel Jospin 
i partir de 1988. Aujourd’hui pro- 
viseur du lycée professionnel Jules- 
Marey i Saint-Denis (Seine-Saint- 
Denis), eSe ne cache pas son amer- 
tume. 


des élèves dont m sait bien qu’t 
tirent, sur le plan scolaire, aucun 
bénéfice des heures passées en 
classe ?» interroge le proviseur. 
L’expérience était-elle également 
trop symbolique de l'échec relatif 
des solutions plus classiques de 
lutte contre l’exclusion scolaire? 
Donc un peu encombrante? Ou 
bien rhostilité déclarée du syndicat 
des chefs d’établissements 
(SNPDEN) a-t-elle pesé sur les 
autorités locales? «Ce qui me dés- 
espère. poursuit M" Pierrdée, c’est 
que la gauche n'a finalement tiré 
aucun bénéfice politique des moyens 
qu'elle a, malgré tout, engagés dans 
l'expérience.» 

Nasser, Pierre 
onKahtaa». 


mutation». L’argument a fait 
mouche : on ne se bouscule pas, 
parmi les chefs d'établissements, 

S oar prendre en chaîne ce lycée 
aul-Marey où M“ Pierrdée n’a 
pas d’adjoint, faute de candidats-. 

L’« auto-école» a un objectif sim- 
ple: offrir une structure différente 
et provisoire, un sas de décompres- 
sion et de réinsertion scolaire aux 
exclus du système scolaire, qui, à 
chaque rentrée, font la tournée des 
établissements pour trouver une 
place. Trop vieux ou trop en retard, 
absentéistes chroniques ou voue- 
ment dâinquants, ils sont rejeta de 
partout 

Que faire de Kahisa, 17 ans, 
repartie en Algérie après son année 
■ de sixième et qui revient, quatre 


_ _ première S, 

de trois établissements successifs 


dans l'année? Que faire de Nasser, 
isla b 


Le projet «d’auto-écote», qu’elle 
porte a bout de bras deptûs janvier 


1992 et qui a démarré à ta rentrée 
de septembre avec quatre ensei- 
gnants volontaires, aurait pu deve- 
nir le prototype d’une structure de 
prise en charge des élèves en grande 
difficulté scolaire. Il n’a toujours ni 
locaux propres ni existence juridi- 
que et nul ne sait si l’expérience 
durera plus d’une année scolaire. 
Les subventions de la Caisse des. 
dépôts,- du Fonds d’action social 
(F AS) et du ministère de te vffle ont 
certes, permis d’assurer r investisse- 
ment de départ. Mais l’éducation ' 
nationale, pour sa part, est restée 
sur ses gardes. Et M™ Pienelee n a 
pas encore digéré l'absence - très 
symbolique - des représentants du 


Certes, les responsables académi- 
ques, le rectorat et lé cabinet du 
ministre ont largement encouragé 
M" Pierrdée, invitée dans plu- 
sieurs groupa de léOenoa ministé- 
riels sur les établissements «sensi- 
bles». On la vit même aux côtés de 
M. Jospin lors d’un débat télévisé 
sur récole. Mais oo se garda bien 


qui n’ouvre pas la bouche en cl asse , 
atterrit dans une section non fran- 
cophone et donc on découvre, un 
beau jour, qu'en dehors du temps 
scolaire il travaille comme serveur 
dans un restaurant parisien? Que 
frire de Mediri, enfin, quatorze ans 
en classe de cinquième qui a fait 
« craquer» la profs de son collège? 


de promouvoir l’expérience en 
düe: 


Enseignants 

volontaires 


rectorat ou du ministère, ie jonr (te 


l’inauguration officielle de son 


modèle : par pair de voir, brusque-’ 
meut, s’éveiller maintes convoitises 
ou par crainte, tout amplement, de 
heurter les habitudes et la 
«culture» du milieu enseignant. 

s Restait à loi donner des postes. 
Elle eu réclamait six pour soixante 
. élèves. Après six mois de tracta- 
tions, l’éducation nationale lui en 
aili H i p quatre. «Sans enthousiasme. 
précise-t-elle, et parce que j'ai fait 
comprendre que si mon projet 
n'aboutissait pas, je demandais ma 


Medhl, Pierre, Knhina et une 
vingtaine d’autres élèves âgés de 
treize à dix-huit ans sont donc, 
depuis la rentrée, la premiers 
élèves de V «auto-école». Tous 
volontaires, choisis parmi une cin- 
quantaine de candidats, ils ont dû 
faire acte de candidature ci ont été 
admis à l’essai pour un mois. En 
attendant les locaux promis par 1a 
municipalité de Saint-Denis, un 
réfectoire désaffecté du lycée les 
abrite : deux salks séparées par une 
vague cloison où se succèdent trois 


professeurs et un instituteur. Au 
programme : du français, de P an- 
glais, des maths selon un rythme de 
travail souple et des plages de tra- 
vail personnel sous 1a responsabilité 
d’un tuteur. Chaque enseignant 
assure ainsi 1e suivi individuel de 
plusieurs élèves. 

La structure est très familiale et 
chacun met la main à te pâte pour 
l'entretien des locaux ou tes tâcha 
administratives. Une convention 
passée avec la RATP permet, une 
fois par semaine, de quitter Saint- 
Denis, et la policiers assurent la 
activités sportives. La enseignants, 
enfin, font la journée continue en 
échange d’une rémunération sup- 
plémentaire d’environ quatre mille 
francs par mois : l’«auto-éoote» est 
ouverte de 9 heures à 18 heures 
tous la jours et peut accueillir, s’ils 
1e souhaitent, des élèves du lycée 
Jules-Marey pour des activités 
d’aide aux devoirs.' 

Qu'adviendra t-il de cette struc- 
ture encore fragile? Le proviseur et 
son équipe souhaiteraient accueillir 
dis l’an prochain une soixantaine 
d’élèves, ouvrir en continu du lundi 
au samedi et pendant la vacances 
scolaires, assurer du soutien sco- 
laire & davantage d’élèves de Paul- 
Marey ou d’ailleurs. Mais la locaux 
promis par la municipalité de 
Saint-Denis tardent à venir. La 
quatre enseignants qui travaillent à 
r« auto-école» n’y sont pas nom- 
més officiellement et peuvent être, 
à la rentrée prochaine, rappelés 
dans leurs anciens établissements. 
Est-ce pour marquer une dernière 
fois sa déception ou pour prendre 
des gage* sur l'avenir que M* Picr- 
relée a rejoint, il y a quelqua mois, 
l’assocteuan (tes Créateurs d’écoles, 
lancée par Guy Bourgeois et Phi- 
lippe Némo et proche de l'opposi- 
tion? Singulier retournement de 
rhisioire, en tout cas. 


Ch. G. 


Un entretien 
avec M. Lionel Jospin 


Poix l'ancien ministre de l'éducation, il n'y a pas 
d'alternative créâbk à la voie tracée depuis douze ans 


«Depuis 1981, la gauche a 
semblé partagée entre plu- 
sieurs tentations contradic- 
toires : colle de l'égalitarisme 
et de la démocratisation (por- 
tée par Alain Savary et vous- 
même}. celle de Vôlitisme. 
fût-it républicain, de M. Chevè- 
nement. ou celle du libéra- 
lisme exprimée par M ■» Cres- 
son. La gauche est-elle en 
panne de projet éducatif? 

- Je ne me su is jamais posé 
les problèmes dans ces termes. 
A partir du moment où on par- 
tage un certain nombre de 
valeurs, comme l'égalité des 
chances, la défense du service 
public ou la nécessité d'accueillir 
['ensemble des élèves, la ques- 
tion du projet éducatif se régie 
dans les actes, pas dans oes 
références à des catégories 
toutes faites. En réalité, vous 
avez des problèmes et vous 
essayez d'y apporter des solu- 
tions concrètes, pragmatiques. 
Si je devais caractériser les 
années Jospin d'une formule, je 
dirais qu'on a, enfin, pu s’occu- 
per des problèmes d'éducation. 
En y mettant les moyens, en veil- 
lant è la quafité. 

- Cela signifia-t-il que les 
gouvernements de gauche. 


hiérarchies scolaires et 
sociales... 

- Le bilan qui est le mien est 
bon. Et te critère de jugement ne 
peut être seulement le malaise 
des enseignants. La revalorisa- 
tion, on l a faits parce qu’elle 


ôtait juste et nécessaire, pour 
lire fs 


faire face à la crise de recrute- 
ment. et pas pour sceller ou 
renouveler une espèce de pactB 
historique entre Ja gauche et les 
enseignants. Mais la revalorisa- 
tion - qu'il faudra poursuivre - 


ne pouvait pas estomper le 
al C 


entre 1981 et 1986. ont perdu 
doctri- 


leur temps en débats 
naux ? 

- Alain Savary, même s'il a 
travaillé intelligemment sur la 
rénovation des collèges, lancé 
les zones d'éducation prioritaires 
(ZEP) et engagé les premières 
réflexions sur lès conterais, a été 
accaparé par la querelle public- 
privé. Quant 2 Jean-Pierre Chevè- 
nement, il est arrivé pour solder 
cette querelle et rassurer l'opi- 
nion ; il a juste eu le temps de 
poser quelques jalons concrets 
et sérieux, comme la création 
des bacs professionnels. A partir 
de 1988, on est entré dans une 
autre période, moins dominée 
par les débats idéologiques et 
avec la durée nécessaire pour 
traiter des problèmes qui ne 
l'avaient pas été. comme la crise 
du recrutement des enseignants 
et leur formation, la rénovation 
du lycée, l'introduction des 
cycles dans le primaire ou l’ex- 
pansion du système universitaire. 

»Mais i) est vrai que la gauche 
a d'abord soldé les années cin- 
quante et soixante. On est arrivé 
au pouvoir, en 1981, avec, à 
l'esprit, les dix millions de péti- 
tionnaires qui s’étaient mobosés 
en 1959 contre la loi Debré sur 
l'enseignement privé. On a cru 
que l'histoire s'était arrêtée là et 
qu’on allait la reprendre au môme 
point et rétablir l'équilibre en 
faveur du service public. On s'est 
rendu compte, trop tard, qu'on 
n'avait plus, comme vingt ans 
auparavant, dix millions de per- 
sonnes prêtes è se mobiliser en 
faveur de l'école publique. 
Autant je pense que la laïcité 
reste une valeur tout à frit fon- 
damentale contre une remontée 
éventuelle des intégrismes ou 
une affirmation trop forte des 
particularismes, autant la querelle 
historique entre école publique et 
école privée me paraît terminée. 
Même si je préfère l'école publi- 
que. 

- Les accords Lang-Clou- 
pet marquent donc un point 
final ? 

- Personnellement, je n'au- 
rais pas été aussi loin. Et je 
crains que la droite ait l'intention 
de s'attaquer à la loi Falloux. 
Donc de relancer les choses. 

- En dehors de la querelle 
avec le privé, le bilan de ta 
gauche apparaît pour le moins 
mitigé : la revalorisation n'a 
pas estompé le malaise des 
enseignants ni empêché leur 
divorce d'avec la gauche. Et 
l'enseignement de messe n'a 
pas permis de bousculer les 


malaise global des enseignants, 
qui est Bé à la difficulté du métier 
de professeur et è ('hétérogé- 
néité croissante des élèves. En 
outre, les relations entre les 
enseignants et la gauche dépas- 
sent largement le champ de la 
politique éducative. S'il y a 
divorce, cela relève plutôt du 
style du pouvoir, des affaires, du 
chômage, bref, d'un éloignement 
sur des valeurs. 

» Quant à l'enseignement de 
masse, il est encore à digérer. 
C'est un mouvement irréversible 
et on est sans doute les premiers 
è avoir apporté des solutions 
pour faire bouger les 
hiérarchies scolaires, en revalori- 
sant les filières professionnelles, 
au lycée comme à l'université, en 
multipliant les passerelles, en 
ouvrant la voie è la validation des 
acquis professionnels, en renfor- 
çant les moyens des académies 
négligées depuis longtemps, ou 
encore en ouvrant le dossier du 
lycée qui était en panne depuis 
vingt ans. 

» Reste, en réalité, un pro- 
blème que je n'ai pas eu le temps 
d'aborder de front: celui des 
élèves en grande difficulté, qui ne 
peuvent pas réussir dans le sys- 
tème scolaire classique et qui 
sont exclus de l'école. On voulait 
l'aborder sous des formes origi- 
nales avec Martine Aubry, mais 
j'ai quitté le gouvernement avant 
d'avoir pu la réaliser. 

» Jd ne pense pas que l'école, 
à elle seule, puisse remettre en 
cause les hiérarchies sociales. 
L'école n'épousa plus autant ces 
hiérarchies, comme c'était te cas 
depuis si longtemps. Mais site ne 
peut, à site seule, tes effacer. Elle 
est désormais remplie de la 
diversité sociale, et te problème 
est de savoir comment on traite 
cette diversité. Nous avons 
ouvert des pistes concrètes. 
D'autres y reviendront, à gauche 
comme à droite. Car ja ne vois 
pas où est ('alternative. Si c'était 
te retour en arrière vers un sys- 
tème scolaire fondé sur l'exclu- 
sion, ce serait un formidable 
traumatisme. Qui en prendrait le 
risque? 

- Vous aviez dit en 1990. 
que vous aviez le sentiment de 
jouer «une dernière chance» 
d'éviter l'éclatement du sys- 
tème éducatif face à la pres- 
sion des conservatismes et 
des corporatismes. Cette 
chance a-t-elfe été saisie? 

- Les pressions sur le sys- 
tème, les corporatismes du 
milieu, les divisions syndicales 
constituent autant de freins puis- 
sants è la rénovation. La seule 
vote praticable était celle d'une 
démarche réformatrice et évolu- 
tive. C'est celle que nous avons 
adoptée, et il est intéressant de 
voir ce que disent ceux qui veu- 
lent être nos successeurs. Il est 
d’ailleurs symptomatique que la 
droite ait été obligée d'abandon- 
ner, peu è peu, ses critiques 
véhémentes et ses positions les 

S lus irresponsables. En somme, 
s n'ont pas osé aller devant des 
électeurs avec leurs véritables 
positions face aux nôtres. C'est 
une forma d'hommage qu'ainsi 
ils nous rendent » 


Propos ra cueillis par 
GÉRARD COURTOIS 
et CHRISTINE GARIN 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 


La révolution tranquille 
de la décentralisation 


L ycées flambant neufs, 
comme autant de 
vitrines des conseils 
régionaux collèges bran- 
chés sur le cible et 
financés par les départements, 
ambitieux plans d'aide à la lec- 
ture promus par tel ou tel 
conseil général, logements étu- 
diants construits par les murircl- 
pontés ou amphithéâtres univer- 
sitaires inaugurés en grande 
pompe : depuis l'entrée en 
vigueur des lois de 1983 et 
1985, qui transféraient aux 
régions les compétences en 
matière de construction et d'en- 
tretien des lycées et aux dépar- 
tements les mêmes responsabi- 
lités pour les collèges, la 
décentrafisation a profondément 
modifié le paysage scolaire. 

Ce qui apparaissait à beau- 
coup comme un véritable défi 
pour un système d’enseigne- 
ment excessivement centralisé 
prend aujourd'hui des allures de 
révolution tranquille. L'Etat y a 
trouvé les partenaires financiers 
dont il rte pouvait plus se passer 
pour affronter l’explosion des 
effectifs de lycéens et d'étu- 
diants. Les coliectivitds locales 
ont, de leur côré. compris que 
leur engagement sur le terrain de 
l’école pouvait constituer une 
carte politique maîtresse en ces 
temps de chômage. 

Le résultat est spectaculaire. 
Gomma le notait récemment la 
rapport parlementaire d'informa- 
tion présenté par M. Bernard 
Derosier, député (PS) du Nord, 
a sur Je fondement de compé- 
tences étroites, les collectivités 


domaine de l’évaluation des 
charges transférées, de l'entre- 
tien du patrimoine, d'une meil- 
leure adéquation entre politiques 
de construction et politiques de 
recrutement, ou encore de l’ali- 
gnement des possibilités de 
financement des établissements 
privés sur celles qui sont 
offertes dans le secteur public. 


Le part 

d'« Université 2000 * 


Enfin, l’expérience de la 
décentralisation engagée pour 
tes lycées et tes cottages a joué 
à plein en faveur de renseigne- 
ment supérieur. Régions riches 
ou à la trelne, départements 
oubliés ou puissants, métro- 
poles universitaires anciennes 
ou vîBes moyennes ambitieuses, 
chacun a compris que l'univer- 
sité pouvait être un atout décisif 
pour revitaliser le tissu économi- 
que, créer des emplois, animer 
tes vîBes, bref, renforcer le dyna- 
misme et te notoriété des coftec- 
tivîtôs locales. Et l’Etat, resté 
grand mrftre des universités aux 
termes des lois de décentralisa- 
tion, n'a pas laissé passer l’oc- 
casion de partager, à nouveau, 
les investissements Indispensa- 
bles pour faire face è ta montée 
irrésistible des effectifs d'étu- 
diants. 


en profondeur qui a rejailli de 
façon positive sur la qualité de 
l'enseignement». Régions et 
départements ont, en effet, 
construit et rénové mieux et plus 
vite que l'Etat 


L’engouement 
des élus locaux 


Le gouvernement avait 
annoncé, dès le mois de mai 
1990, son intention d’engager 
16,2 milliards de flancs, entre 
1991 et 1995, pour développer 
l’enseignement supérieur, 
construire 1.5 million de mètres 
carrés de locaux supplémen- 
taires. des rnfflers de places de 
bibliothèques universitaires, des 
locaux de recherche, des loge- 
ments et des restaurants pour 
les étudiants. Et il sollicitait une 
aide complémentaire des collec- 
tivités locales de l’ordre de 
7 miffiards de francs. 


De 1986 è 1991, les 
dépenses d’investissement des 
régions pour les lycées sont 
passées de 900 millions è 
17 milliards de francs, celles des 
départements pour les collèges, 
de 938 millions è 6,2 milliards 
de francs. 220 lycées sont sor- 
tis de terre durant cette période, 
alors que l'Etat n'en avait 
construit que 60 entre 1981 et 
1986. 129 collèges ont été 
financés par les departements, 
malgré une diminution des effec- 
tifs de 220 000 élèves. 


Cet engouement a conduit 
bon nombre de responsables de 
l'oçposltian, souvent barons 
régionaux, è rédamer, dans un 
premier temps, une décentralisa- 
tion beaucoup plus radicale des 
compétences scolaires. La crise 
économique qui pèse sur tes 
budgets locaux autant que la 
complexité des problèmes les 
ont. peu è peu. ramenés è plus 
de prudence. 

Ainsi, sans remettre en cause 
l'architecture des lois de décen- 
tralisation qui transfèrent aux 
collectivités des blocs de com- 
pétence mais laissent l’Etat 
garant de la définition des pro- 
grammes. des diplômes et de (a 
gestion du personnel ensei- 
gnant, le rapport Derosier trace 
les voies d’un partenariat plus 
poussé entre Etat et collectivités 
locales, notamment dans le 


Au ternie de longues négocia- 
tions, région par région, entéri- 
nées par trois comités intermi- 
nistériels d'aménagement du 
territoire à (a fin de 1991 et au 
début de 1992, ce sont finale- 
ment 16 müflards de francs que 
les régions, les départements et 
les villes, è pans à peu près 
égales, ont apporté en dot, por- 
tant l’enveloppe globale è 
32 milliards de francs. Et per- 
mettant, notamment, la création 
de sept universités nouvelles 
- deux dans le Nord-Pas-de-Ca- 
bis. une à La Rochette et quatre 
en région parisienne (Meme-te- 
Vailée, Evry. Cergy-Pontoise et 
Versailles-Sant-Quentin-en-Yve- 
Dnes) - et de quelque cent qua- 
tre-vingts départements supplé- 
mentaires d instituts universi- 
taires de technologie destinés à 
accuoflfir quelque cinquante mffle 
étudiants supplémentaires dans 
cas formations à vocation pro- 
fessionnneiïe. 


Même si l’addition paraît, 
aujourd’hui, particulièrement 
lourde è bien des collectivités 
locales, au point de retarder, 
voire menacer, un certain nom- 
bre de projets, ce partenariat 
entre l’Etat, (as élus locaux et (es 
universités a bouleversé tes 
habitudes et les attitudes des 
acteurs plus sûrement que bien 
des projets de réforme anté- 
rieurs. 


M. A. 



ADMISSIONS SUS TITRE EN 1" on 2' ANNÉE 


L’admission sur titre à 1’E.S.L.S.C.A. permet aux diplômés 

îffl 


de l’enseignement supérieur d’intégrer l’une des meilleures 
écoles de commerce françaises et d’obtenir à l’issue du 
programme le diplôme E.S.L.S.C.A. visé par l’Etat. Ce 
diplôme peut être cumulé avec le diplôme M.BJL d’une 
université américaine dans le cadre du programme inter- 
national de 3 e année. 


Pour la première année les candidats doivent être titulaires 
d’un DEUG, DUT, ou diplôme équivalent 


La deuxième année s’adresse aux candidats titulaires d’un 
diplôme d’ingénieur, pharmacien, médecin, d’IEP, ou d’une 
maîtrise. 


Date des épreuves : 

- I" année 0 session) 
Inscription avant le : 

- 2* année (2 sessions) 


Inscription avant le : 


6 et 7 juillet 1993 
15 juin 

8 et 9 juillet 1993 
23 et 24 septembre 1993 
15 juin 0™ session) 

4 septembre (2* session) 
Renseignements - Inscriptions 
École Supérieure Libre des Sciences Commerciales Al 
1, rue Bougainville, 75007 Parla. TéL ; (1) 4551- 
Etablissement Privé <T Enseignement Supérieur - Fondé en 1949 
Diplôme visé par le ministre de l’Education nationale. 




j 


Les riches heures 


Douze années qui ont changé l'école , quatre ministres , 

le ministère de l'éducation aura été 


rissoe de leur première 
rencontre, en mai 1981, 


avec Alain Savary. pre- 
xedercdi 


A—.-- 

gauche, les militants du SNI exul- 
tent : «Plus en un jour qu'en dix 
ans», résume Rut d’eux, la galaxie 
enseignante croit rêver. Le nouveau 
ministre n’a-t-il pas promis le xéem- 
’» de tous les maîtres auxiliaires, 
reprise du recrutement des 

: et une réforme des collèges? 

Et puis des postes . Beaucoup de 
postes. Un collectif budgétaire voté 
en juillet en rajoutera 1 1 000 aux 
2 400 prévus pour la rentrée 1991. 
La proposition n s 90 du candidat 
Mitterrand, e un grand service 


ta repr 
PEGC e 


public unifié et laïc» est encore en 
réserve. Même si, à l’évidence. 


Alain Savary a été choisi comme 
ministre de l’éducation nationale 
pour ses talents de négociateur 
scrupuleux et son art consommé de 


la prudence. Dès 1e mois de juin, le 
insaolesde 


ministre reçoit les respot 



l’enseignement catholique qui sor- 
tent e rassurés» d’une entrevue pai- 
sible. Qui imaginerait alors que la 
guerre scolaire, patiemment rani- 
mée par les «ultras» des deux 
bords, va devenir le cauchemar de 
la gauche et provoquer, trois ans 
plus tard, le départ du ministre et la 
chute du gouvernement? 


n n’y a guère dans les angles d’at- 
: du minis 


taque du ministre de quoi mettre le 
feu aux poudres. Faut-il y voir 
malice de sa part? Mi-juillet, tandis 
que 1e SNI en congrès à Toulouse 
exprime sa volonté d\r intensifier le 
(âpre- 


combat laïc» et risque, pour la pre- 
mière fois, une allusion aux 


<r concessions » lâchées par son 
ministre, Alain Savary, 
benoîtement, distribue leurs récom- 
penses aux premiers lauréats du 
concours général de la gauche. 

Il faudra bien, néanmoins, se 
résoudre k entrer dans le vif du 
sujet, à révéler le contenu de ce 
« grand service public unifié et Une» 
que tout le monde è gauche, honnis 
dans le camp des ultras, aimerait 
bien finalement se repasser de main 
en main comme r anneau dans le 
jeu du furet. 


Stratégie 
de la tortue 


«La durée est une condition de la 


réussite», a prophétisé M. Savary 
remiere 

la presse ie 27 mai 1981. Il met 


rencontre avec 


lois de sa premi 
le 27 

donc toutes les chances de sou côté, 
traîne en longueur, tergiverse et se 
hâte très lentement. Cette stratégie 
de la tortue permet au ministre 
d’ouvrir d’autres fronts, et de nou- 
velles consultations pour la prépa- 
ration de sa loi d’orientation sur 
l’enseignement supérieur et sur la 
formation des enseignants. 

Elle passe presque inaperçue : la 
première manifestation des défen- 
seurs de l’école privée réunit 10000 
personnes en Vendée le 23 mars 
1982. Mais la pression monte d’un 


coup. La gauche se paie un beau 
happening le lf 


1 mai 1982 au Bour- 
get ' Organisé par le Comité natio- 
nal d’action laïque (CNAL), ce ras- 


semblement répond à edur que les 
partisans de fécoli 


école privée de la 
sienne se sont offert (e 
' à Pantin. Le centenaire des 


lois laïques et l’anniversaire du 
10 mû 1981 fournissent une double 


aubaine à 200000 militants. Pre- 
mière fracture : Alain Savary est 
accueilli par des sifflets. 

La rentrée 1982 marquera vérita- 
blement la fin de L'état, de grâce 
pour le ministre de l’éducation 
nationale. Une catastrophe, un 
désastre. Des redoublements plus 
nombreux, l’orientation plus mas- 
sive au lycée ont fait grimper les 
effectifs prévus initialement â la 
baisse. L arrêt du recrutement des 
maîtres auxiliaires a parachevé le 
désastre : les classes sont surchar- 
gées, les enseignants manquent par- 
tout, les premières grives pointent 
le nez et les parents barrent les 
rouies. 


Quand le ministre entame sa lon- 
gue série de consultations-réflexions 


sur les lycées (en octobre 1982), 
puis les écoles (en décembre), enfin 
les collèges (en janvier 1983), le 
cœur n’y est plus vraiment. Le 
débat sur le collège fera naître chez 
les professeurs les premières mani- 
festations de franche hostilité. Les 
propositions du professeur Louis 
Legrand sont conspuées par le 
SNES qui voit U l’occasion rêvée 
d’en finir, une fois pour toutes, 
avec ce ministre socialiste et de 
ranimer le rapport de forces avec le 
SNI au sein de la FEN. Le syndicat 


D'où d'ultime s concessions accor- 
dées aux laïcs eu. les protestations 
accrues des responsables catholi- 
ques. Auront le dentier mot le mil- 
lion de manifestants qui déferleront 
sur Paris le 24 juin : le projet est 
retiré le 12 juillet, Alain Savary 
démissionne, Laurent Fabius 
constitue un nouveau gouverne- 
ment le 17. 


Elitisme 
bien tempéré 


en appelle à la # légitime défense» 
et refuse tout, en bloc, notamment 


le tntorat. Alain Savary lâchera 
prise et s’en remettra, sans vrai- 
ment avoir l’air d’y croire, au 
« volontariat » des maîtres pour 
appliquer sa réforme. Autant dire 
que les changements n’affecteront 
pas la masse des collèges. 


2 150 amendements 
sur le supérieur 


Jean-Pierre Chevènement suc- 
cède & Alain Savary : changement 
de cap, changement de méthodes. 
C’est la fin de la récré. Avec quel- 
ques mesures « simples et prati- 
ques» il enterre le dossier du privé 
et s’attelle à une lourde tâche : 
redorer l’image de l’école publique 
mise à mal, dament ses amis écri- 
vains et intellectuels, par quatre 
années de rêve et de DéaaEokisme 


échevelé. L'argument mit mouche f 
s de renset- 


au mois de juin, elle arrive en dis- 
cussion au Parlement à l’automne 
et paffisff wf 18 encombre l’étape do 
a la mi-novembre pourtant, 
tes étudiants commencent à s’agi- 
ter. VUetaneuse se met en grève, à 
l’initiative d’animateurs de SOS- 
Racisme. L’UNEF-ID. dont la 
direction vient de rallier en bloc le 
Parti socialiste, emboîte le pas. En 
quelques jours, grèves et manifesta- 
tions se multiplient pour dénoncer 
la sélection à l’ouiversité et l'aug- 
mentation des droits d’inscription. 
Le 4 décembre, un demi-million 
d’étudiants et de lycéens sont dans 
tes rues de Paris. Jack Lang vient 
les saluer sur l’esplanade des Inva- 
lides. Le 5 décembre, l’affaire 
tourne au drame avec la mort d’un 
étudiant, Matik Oussekine. Trois 
jours plus tard, la droite, divisée, 
retire le projet. Les étudiants ont 
trouvé un slogan lourd de sens : 
« On s’en souviendra en 88.» 


Retour au dossier du privé. Le 
20 décembre 1982, tes propositions 
qui doivent servir de base à la 
négociation sont enfin révélées. La 
disparition de la notion de e carac- 
tère propre» pour les établissements 
prives et leur intégration dans des 
établissements d’intérêt public ne 
passent pas inaperçus. Les respon- 
sables de renseignement catholique 
refusent de négocier, (es élus de 
l'opposition s’étranglent et dénon- 
cent cette « mise à mort ». 


compris dans les rangs d 
gnement privé qui voit triompher li 
les valeurs qu’fi s’octroie r 


bien tempéré, retour aux bonnes 
vieilles méthodes et aa goût de f ef- 


Record 
de longévité 


fort. Pour bien marquer, néan- 
moins, son attachement à l'école 


«de la République », Jean-Pierre 
sent y reajouh 


Chevènement y réajoute un zeste de 
Marseillaise et d’instruction civi- 


La contestation par les étudiants 
et les universitaires du projet de loi 
sur l'enseignement supérieur, atti- 
sée par l'opposition, met provisoi- 
rement le débal en sourdine. Pas 
moins de 2 150 amendements 
seront déposés en mai 1983 pur 
l’opposition lors du débat & l’As- 
semblée. Record absolu depuis 
1945 ! Commencée te 24 mai, cette 
inépuisable bataille parlementaire 
s’achèvera trois semaines plus tard. 
Mais la «loi Savary» - sans doute 
la dernière grande loi centralisatrice 
en matière d’éducation, - qui pré- 
voit une refonte des institutions 
universitaires, aura toutes les 
peines dn monde â être appliquée. 
11 faudra attendre la fin de 
l’année 1988 pour que M. Jospin 
fasse rentrer dans te rang les der- 
niers récalcitrants. 


que. 

La modernisation, c’est l'école et 
le développement de la formation, 
répète-t-il, inlassable. Au-delà du 
folklore, l’axe principal de sa poli- 
tique sera le slogan qu.'ii lance avec 
Laurent Fabius : « 80 % d'une 
classe d’âge au bac . » Quelques 
mois après la manifestation du 
24 juin, le «Jules Ferry en 
kimon o», co mme l'a surnommé le 
SGEN-CFDT, caracole en tète des 
sondages. Les programmes du pri- 
maire et ceux du collège, d'un beau 
classicisme, ont été réécrits; au 
lycée s'est ajoutée la nouvelle filière 


des bacs professionnels qui désen- 
hlières de l’enseignement 


clave les 


Et le débat continue, sur fond de 
rigueur économique. Fin octobre, 
Alain Savary soumet de nouvelles 
propositions sur l’enseignement 

S ivé. il souhaite e rénover l'ensem- 
è du système éducatif français » 
dans un processus « gradué et négo- 
cié». Les deux camps tergiversent, 
80000 personnes défilent à Nantes 
pour « la liberté de l’enseignement» 
et le CNAL durcit le tou. Le 
29 novembre, Nantes, encore elle, 
devient pour une journée capitale 
de la laïcité : 100000 manifestants 
réclament que la gauche tienne ses 
engagements. Nouvelle série de pro- 
positions - la troisième - et nou- 
veaux blocages. Une quatrième 
série suivra, formulée en janvier. Le 
boulet devient de plus en plus lourd 
à traîner pour la gauche qui ne maî- 
trise plus rien. Lors du débat qui 
s’ouvre à l’Assemblée le 21 mai, tes 
détracteurs de M. Savary sont nom- 
breux dans les rangs socialistes. 



profession aeL Pour un peu l’oppo- 
sition, victorieuse en mars 1986, 
jouerait tes prolongations pour un 
aussi bon ministre-. 


L’école, décidément, est le terrain 
rêvé pour l’opposition. A peine 
réinstallé au pouvoir, au printemps 
1986, M. Chirac s’engage dans une 
réforme universitaire confiée au 


ministre de renseignement supé- 

clée 


rieur, M. Alain Devaquet Boucli 


M. Mitterrand aussi s'en souvien- 
dra. Non seulement il puisera large- 
ment dans cette génération de 86 
une jeune garde pour le Parti socia- 
liste, mais surtout, candidat à un 
second septennat, il fera de l’éduca- 
tion la apriorité nationale» de son 
futur gouvernement Les jeunes, 
comme les profs, le lui rendront 
bien tors de réfection présidentielle. 

Le choix des hommes conforte 
les promesses électorales. En mai 
1988, c’est Lionel Jospin qui prend 
en charge le ministère de l’éduca- 
tion nationale, après sept ans de 
bons et loyaux services i la tête du 
PS. Avec le titre de ministre d’Etat, 
la place de numéro deux du gouver- 
nement Rocard, et quelques jours 
plus tard une rallonge de 1,2 mil- 
liard de francs, histoire de démon- 
trer immédiatement que la «prio- 
rité» n’est pas un vain mot 
Ombrageux et raide comme la 
République^ homme de conviction 
mais assez réaliste pour avoir été, . 
en 1984, Ton des premiers à recom- 
mander de laisser tomber lé dossier 
explosif du privé, il s'attelle aux 
dossiers avec P assurance d’avoir la 
durée pour LuL U restera Rue de 
Grenelle pendant quarante-sept 
mois, une longévité rare & ce poste 
depuis une trentaine d’années. 

Quarante-sept mois, cependant. 
qui ne furent pas de tout repos. On 
le constata, tout d’abord, avec 1e 
dossier prioritaire de la revalorisa- 
tion de la condition des ensei- 
gnants. Reprenant te dossier à zéro,, 
au grand dam des dirigeants de la 
Fédération de' l’éducation nationale 
qui croyaient avoir conclu un 
accord dé principe avec M. Fabius, 
secrétaire national du PS, pour 
l’éducation en 1987, le nouveau 
ministre ne veut se laisser forcer fat 
main par personne. A ses yeux, pins 
qu’une promesse, la « revato» est le 
véritable préalable k la rénovation 
du système éducatif. A partir de 
l’automne, il multiplie les rencon- 
tres et tables rondes avec les syndi- 
cats d’enseignants, évalue les rap- 
ports de farces, conforte son 
analyse et engage formellement (es 
18 janvier 1989. 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 


de la Rue de Grenelle 


mille projets et de sévères bourrasques 
un des hauts lieux de la gauche au pouvoir 



Malgré les tensions, parfois vives, 
avec le Premier ministre, soucieux 
de ne pas faire de. cadeau sans 
contrepartie, malgré les manifesta- 
tions et les grèves des instituteurs et 
des professeurs qui font monter la 
pression tout au long du premier 
trimestre 1989, il obtient gain de 
cause. Le 16 mars avec les universi- 
taires, deux semaines plus tard avec 
les enseignants du primaire et du 
secondaire, il signe des relevés de 
conclusions qui représentent une 
enveloppe de 12 milliards de francs 
en cinq ans. Aux primes, en parti- 
culier dans l'enseignement supé- 
rieur, aux accélérations de carrière 
ou i la création de hors classe dans 
tous les corps d'enseignants, 
s'ajoute une mesure historique : 
l’alignement du statut des institu- 
teurs - rebaptisés «professeurs 
d’école» - sur celui des professeurs. 

Foutante 
et lycéens 

M. Jospin n’a pas attendu la fin 
de ces négociations pour ouvrir les 
antres chantiers qui allaient l'occu- 
per pendant quatre ans. Dis le 
12 décembre 1988, il entame (a 
réflexion sur les contenus d'ensei- 
gnement en créant une commission 
de travail présidée par MM. Bour- 
dieu et Gros. Et le 17 janvier, il 
présente une première esquisse de 
son projet de loi d’orientation sur 
l’éducation : à la base de ces deux 
initiatives, la volonté est dairc de 
rénover en profondeur le système 
éducatif, à ta fois dan» son organi- 
sation pédagogique et institution- 
nelle, mais aussi dans ses contenus 
et ses programmes. Présentée au 
Parlement i la session de printemps 
1989, la loi Jospin sera adoptée, au 
térme d’un débat étonnamment 
calme, le S juillet et. publiée le jour 
du Bicentenaire de la Révolution. 

Toute passion n'a pas disparu, 
cependant, de la scène scolaire. Le 
refus de trois collégiennes musul- 
manes de Creil (Oise), à la rentrée 
1989, de retirer leur voile islamique 
pendant la classe, puis leur exclu- 
sion du collige va déclencher, 
eu octobre 1989, une tempête dont 
M. Jospin aura toutes les peines & 
se sortir. Partisans de Texclusion, 
au nom d’une laïcité pure et dure, 
ou partisans d'une conception plus 
. accueillante de l'école s’affrontent 
comme aux plus belles heures de la 

â uérelle scolaire. Le recours au 
rait et au Conseil d'Etat permettra 


peu à peu de calmer les esprits. 

De mime, le brusque malaise des 
lycéens de banlieue, à la rentrée 
1990, les manifestations à répéti- 
tion qu’ils organisent en octobre et 
qui culminent par une grande 
manifestation émaillée d'incidents 
sérieux à Paris, le 12 novembre, 
prennent le gouvernement à contre- 
pied. Après maints tâtonnements 
devant ce mouvement revendi- 
cations précises, il faudra à M. Jos- 
pin deux jours de négociations 
marathons, avec les représentants 
des lycéens, et nne rallonge budgé- 
taire de plus de 4 milliards de 
flancs pour désamorcer la crise. 

Le deuxième dossier-dé est celui 
de l’université. Ouvert dis juin 
1988, avec la décision de faire 
appliquer la loi Savary, puis, de 
façon plus positive, en septembre, 
avec le lancement d'une politique 
de contrats quadriennaux entre 
PEtat et les universités qni sera 
généralisée en quatre ans, le dossier 
universitaire va occuper toutes les 
énergies. En janvier 1990, M. Jos- 
pin et son principal conseiller , 
M. Claude Allègre, lancent un pro- 
jet ambitieux pour l'enseignement 
supérieur. Négocié région par 
région, le plan «Université 2000» 
sera entériné par trois conseils 


interministériels d'aménagement du 
territoire entre octobre 1991 et jan- 
vier 1992. L’Etat s’engage à investir 
16 milliards de francs en cinq ans, 
les collectivités locales faisant de 
mime, pour créer, notamment, sept 
nouvelles universités et construire 
1,3 million de mètres carrés de 
locaux supplémentaires. 

Reste le dossier empoisonnant de 
la rénovation pédagogique. Enga- 
gée, on Pa vu, en décembre 198 8, la 
réflexion est relancée, en novembre 
1989, par une «consultation natio- 
nale air les contenus de renseigne- 
ment» onanisée sous forme de col- 
loques régionaux censés attirer 
l’ensemble des partenaires du 
monde éducatif. M. Jospin espère, 
. alors, déboucher rapidement sur 
des propositions applicables dès la 
rentrée 1991. Et le 25 janvier 1990, 
il accélère la cadence et crée le 
Conseil national des programmes, 
organisme indépendant chargé de 
préparer de nouveaux programmes 
scolaires. 

Mais la rénovation pédagogique 
est décidément un piège à minis- 
tres, tant elle soulève de difficultés, 
et heurte de corporatismes. 11 fau- 
dra le mouvement lycéen de l'au- 
tomne 1990 pour que le ministre 
active le pas, presse le Conseil 


La FEN en miettes 


Le parallèle est cruel. La vic- 
toire de (a gauche en 1981 
devait beaucoup à la puissance 
de la «forteresse» de la Fédéra- 
tion de l'éducation nationale et 
. aux Tiens historiques entre «peu- 
ple de gauche» et monde ensei- 
gnant. La FEN était alors à son 
apogée, avec sas 550 000 
adhérents rassemblés dans une 
nébuleuse d'une cinquantaine de 
syndicats, regroupant sous une 
m&me bannière, depuis 1947, 
toutes les composantes du 
milieu éducatif : instituteurs, pro- 
fesseurs ou personnels adminis- 
tratifs, socialistes où commu- 
nistes. 

Douze ans plus tard, la gaucf» 
est exsangue et la FEN en 
miettes : elle a perdu 40 % de 
ses adhérents, qui n'étaient plus 
que 330 000 en 1992. Long- 
temps épargnée par le mouve- 
ment d'érosion du syndicalisme 
français, elfe a subi, de plein 
fouet, le contrecoup du premier 
septennat Mitterrand, l'échec 
cuisant de l'offensive tant atten- 
due contre l'enseignement privé 
en 1984 et T absence de straté- 
gie crédible face aux mutations 
en profondeur du système édu- 
catif. Le limogeage, en juin 
1991, de son secrétaire général, 
M. Yannick SJmhron, est bruta- 
lement symptomatique de cette 
impasse. 

Mais, surtout, fa FEN a perdu, 
en quelques mois fatidiques, 
l'unité qu'elle avait su préserver, 
tant bien que mal, depuis 
l'après-guerre. Menacée par la 
montée en puissance des pro- 


fesseurs du secondaire qui 
accompagne l'ouverture des 
portes du lycée à la grande 
majorité des jeunes, contestée 
par le Syndical national des 
enseignements du second degré 
(SNES) longtemps proche des 
communistes, la majorité de la 
fédération, dominée par (e Syn- 
dicat national des instituteurs 
(SNJ) et proche des socialistes, 
porte le fer dans la plaie au prin- 
temps 1992. 

Le 6 mai, la direction de la 
FEN décide d'exclure le SNES et 
le SNEP (professeurs d'éduca- 
tion physique). Le 24 juin, le 
SM, réuni en congrès extraordi- 
naire è Orléans, décide de se 
transformer en «Syndicat des 
enseignants» afin de rassembler 
tous les enseignants, de la 
maternelle au lycée, et d'aHer 
chasser sur les terres du SMES. 

En décembre 1992 enfin, 
après des mois d'empoignades 
et de procès devant les tribu- 
naux, le congrès de Perpignan 
entérine le coup de force de la 
direction, mais au prix d'une 
lourde hémorragie : outre le 
SNES et le SNEP, le SNETAA 
(enseignants du technique), le 
SNESup (enseignants du supé- 
rieur) et une partie des troupes 
du SNI quittent la FEN ou s'en 
éloignent, embarquant, è terme, 
quelque 150 000 adhérents 
avec l’espoir de les regrouper 
peu è peu dans une fédération 
concurrente. Même dans ses 
rêves les plus fous, la droite 
n'en espérait pas tant. 

G. C. 



national des programmes de bou- 
der deux rapports sur les filières 
générales, puis générales et techno- 
logiques du lycée, présente ses 
«propositions» en avril 1991 et 
rende finalement publique, en juin 
1991, sa réforme du lycée. Le calen- 
drier d’application prévoit la mise 
en œuvre, pour la classe de seconde. 
k la renflée 1992, ce qui laisse pré- 
sager une application complète de 
la réforme pour l’année 1994-1995. 
Le baccalauréat, d'ici li, aura- eu le 
temps de trouver de nouveaux 
défenseurs... 

Quant à la rénovation des 
diplômes universitaires, évoquée 
dès juin 1988, elle fera l'objet d’un 
premier projet en juin 1991, avant 
de déclencher, au début de 1992, 
une flonde disparate d’étudiants et 
d’nniversitaires défendant, qui sa 
discipline, qui ses horaires, au point 
que M. Jospin ne pourra mener ce 
projet à son terme, en dépit de la 
volonté farouche de son conseiller 
spécial, M. Allègre, de bousculer 
habitudes et corporatismes. 

En avril 1992, M. Jack Lang 
prend le relais. Aussi consensuel 
que son prédécesseur était raide, il 
comprend rapidement que le temps 
risque de lui manquer pour mar- 
quer son passage, de quelques 
grandes initiatives. Méthodique- 
ment, il s'attache donc i boucler 
tous (es dossiers en suspens. Le plus 
ancien est celui du contentieux avec 
l’enseignement privé. En dépit des 
pressions de l’opposition pour faire 
monter la pression sur ce terrain 
qui lui avait été ri favorable huit 
ans auparavant, la confiance entre 
le ministre et le Père Cloupet, res- 
ponsable de renseignement catholi- 
que, permet d’aboutir rapidement. 

Le plus urgent est le dossier de la 
réforme du lycée qui, au prix de 
quelques aménagements, devrait 
s'appliquer en classe de première à 
la rentrée prochaine. Celui enfin 
des diplômes universitaires, repris 
calmement à l’automne 1992, et 
dont les textes d’application vien- 
nent d’ètre publiés. Avant de passer 
la main, M. Lang, méthodique, 
aura eu le temps d'accorder quel- 
ques cadeaux préélectoraux aux 
catégories oubliées par la revalori- 
sation . On ne saurait être trop pré- 
voyant 

G. C. et Ch. G. 
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♦ COURS DE MÉTHODOLOGIE 
+ SOUTIEN INDIVIDUALISÉ 
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Pour réussir son Bac avec mention ou ses Concours , 
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D. Attia 

diplômé de Polytechnique, (Brodeur des études 


1981-1993 : 
l’érosion des ambitions 


Sri» de la page 13 

Celles des collectivités locales, 

associées à l’effort d’investissement 
par les lois de décentralisation ( lire 
page 14). Celles enfin des ensei- 
gnants, placés, bon gré ma] gré, en 
première ligne. 

En quelques années, les gouver- 
nements de gauche auront tout fait 
pour mobiliser les enseignants. 
Cest l’objet des accords de «reva- 
lorisation» conclus, en mars 1989, 
entre M. Jospin et les syndicats 
d’enseignants. Une enveloppe de 
plus de 12 milliards de francs per- 
met des améliorations de carrière 
souvent substantielles, la création 
ou le relèvement de primes, notam- 
ment dans l’enseignement supé- 
rieur, et surtout une mesure histori- 
que pour les instituteurs : 
l’alignement de leur statut sur celui 
des professeurs. Cest également 
l’objet de b politique de recrute- 
ment, qui aura permis, au cours des 
cinq dernières années, la création 
de près de 60 000 emplois. Cest 
enfin l’objet de l’effon de forma- 
tion des enseignants, avec la créa- 
tion, en 1991, des instituts universi- 
taires de formation des maîtres 
pour les instituteurs et professeurs. 

Le noyau dur 
de l'échec scolaire 

Cet effort spectaculaire est loin, 
cependant, d’avoir répondu à tous 
les espoirs. La revalorisation ? Elle 
a été accueillie, le plus souvent, 
comme une trop modeste recon- 
naissance de leurs mérites par des 
enseignants anxieux des change- 
ments provoqués par l'ouverture du 
lycée et de {'université à l’enseigne- 
ment de masse et par l’hétérogé- 
néité accrue de leurs élèves. Et elle 
n’aura pas empêché un divorce 
croissant, sinon définitif, entre le 
« peuple de gauche » et le monde 
enseignant 

La réduction des inégalités dans 
l’accès au savoir? Elle est sensible 
au plan géographique, les écarts de 
performances entre les académies 
s’étant réduits. Elle est beaucoup 
moins évidente au plan social : 
certes l’ouverture des portes du 


lycée a bénéficié à tons; mais à la 
fin des années 80, un enfant d’ou- 
vrier sur quatre avait une chance de 
décrocher le bac contre trois sur 
quatre pour les enfants de cadres. 
Et cet écart s’est plutôt creusé au 
cours des quinze dernières années. 
Enfin les gouvernements de gauche 
ont certes réduit (90 000 par an au 
lieu de 135 000 il y a douze ans) le 
nombre de jeunes qui sortent de 
l’école sans aucune qualification. 
Mais ils n'ont su trouver de solu- 
tion crédible aux problèmes de plus 
en plus aigus de ce noyau dur de 
l'exclusion scolaire, malgré la politi- 
que des zones d'éducation priori- 
taire. 

Crispations 

pédagogiques 

Cest poser le problème de la 
rénovation pédagogique. Cétait la 
troisième ambition. La gauche aura 
tout tenté pour bousculer les habi- 
tudes, moderniser les programmes, 
dépoussiérer les contenus. Elle aura 
multiplié les rapports, et appelé à 
son secours quelques grands intel- 
lectuels. Après plus d'une décennie 
d'efforts, cette volonté de réforme 
se solde par un maigre bilan. La 
réorganisation de l’école primaire, 
depuis la rentrée 1991, en cydes de 
trois ans destinés i réduire les 
redoublements a du mal i entrer 
dans les faits. Le dossier du collège, 
entrouvert par M. Savary, est 
occulté depuis. La réforme du 
lycée, tracée par M. Jospin et pro- 
longée par M. Lang, n’est encore 
appliquée que pour la classe de 
seconde et l’incertitude est grande 
sur ce qu’il en adviendra demain. 
La timide rénovation des diplômes 
universitaires, tout juste bouclée, 
n'aura pas eu le temps d'être mise 
en application. 

Paralysée par les crispations et 
les lourdeurs du système éducatif, 
c’est sur ce terrain que la gauche 
aura le plus clairement fait la 
démonstration des limites de son 
action. 

GÉRARD COURTOIS 
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ÉCONOMIE 


BILLET Pour ne pas entraver la reprise par des hausses d’impôts 

Calendrier électoral Le gouvernement britannique reporte d’un an 
et réforme la réduction du déficit budgétaire 

des retraites s 


Olfvetti fait plonger la Bourse de Milan 


550 indice Comit de la Bourse de Milan 


En présentant, au conseil des 
ministres du mercredi 17 mars, 
la version définitive de son 
projet de constitution d'une 
caisse de garantie des retraites, 
te gouvernement de M. Pierre 
Bérégovoy pense visiblement 
moins à la « bosse 
démographique a des années 
2005-2020 qu’à l'immédiat 
après-législatives . 

Ce projet de loi consiste à créer 
un fonds alimenté par les actifs 
d'entreprises publiques du 
secteur concurrentiel (des 
banques, des assurances et des 
sociétés industrielles ainsi que la 
Française des jeux) dont les 
dividendes et, éventuellement la 
privatisation, libéreraient 
100 milliards de francs. En 
fructifiant, cette somme 
permettrait de dégager - selon 
les évaluations du gouvernement 
- 300 milliards de francs en 
2005 et de verser, pendant 
quinze ans, entre 10 et 
15 milliards au profit de la 
«Sécu», ce qui sera d'ailleurs 
loin d’être suffisant pour couvrir 
l'énorme besoin de financement 
consécutif au départ en retraite 
des générations du «baby 
boom». 

Depuis 1e début, ce projet a ôté 
jugé suspect. Présenté après le 
terme de la session 
parlementaire, R est évident que 
son objet premier était de 
donner à la future opposition 
socialiste un argument contre la 
politique de privatisation que là 
droite pourrait mettre en oeuvre. { 
Après cinq ans de 
quasi-immobilisme sur ce 
dossier, les socialistes auront 
donc attendu f'avant-demier 
conseil des ministres de la 
législature pour s'intéresser à 
l'avenir à long terme des 
retraites... Quant à l'opposition, 
qui dénonce a un piège », elle a 
déjà fait savoir qu’en cas de 
victoire elle réservera le produit 
des privatisations à d'autres 
fins, notamment fa 
«construction do logements 
sociaux, aidant ainsi à le reprise 
du bâtiment et, par-delà, de 
l'économie». 

Pourtant, le caractère quelque 
peu surréaliste d'une démarche 
consistant à éfaborer un projet 
de loi quelques jours avant le 
premier tour des élections 
législatives ne doit pas faire 
perdra de vue que constituer 
des réserves n'est pas une 
mauvaise idée. Y affecter des 
actifs publics n’aurait rien de 
choquant (utiliser tes excédents 
du Loto encore moins) même si, 
dans te dernier numéro de la 
Revue d’économie financière. 

M. Michel Sapin, ministre de 
l’économie, rappelle que fa mise 
en réserve, dès maintenant, de 
0,2 pont de cotisation retraite 
aurait un impact comparable è 
celui de fa caisse de garantie 
imaginée par te gouvernement. 

Un jour ou l’autre, il faudra bien 
en reparler. j . M . N . 


Les dispositions budgétaires 
annoncées, mardi 1 6 mars, en 
Grande-Bretagne, illustrent la 
volonté du gouvernement de 
réduire l'important déficit des 
finances publiques sans nuire à 
(a reprise de l'économie. Pour 
résoudre cette contradiction, les 
mesures fiscales, - notamment 
l'assujettissement de la 
consommation d'énergie domes- 
tique à la TVA -, ne prendront 
effet qu'en 1994. 

LONDRES 

de notre correspondant 

M. Norman Lamonu chancelier 
de l'Echiquier, devait atteindre 
plusieurs objectifs, dont le moindre 
n’était pas d'essayer de redorer son 
image. En présentant un budget 
qui témoigne de la volonté du gou- 
vernement de s’attaquer k un défi- 
cit record, il œuvrait donc à la fois 
pour le redressement de l’économie 
Britannique, pour le premier minis- 
tre, dont les difficultés politiques 
se sont accumulées ces derniers 
mois, et pour lui-même. Le chance- 
lier de T Echiquier semble avoir 


en 1994-1995 et à 10.3 milliards 
de livres l'année suivante: 

Le tour de vis fiscal est donc 
reporté d'un an. D portera essen- 
tiellement sur l’imposition à la 
TVA de la consommation d'énergie 
et sur l'augmentation de I % des 
cotisations sociales (National Insu- 
rance) pour les salariés et les tra- 
vailleurs indépendants. A partir 
d'avril 1994, le fïoui domestique, 
l’électricité et te gaz supporteront 
un taux de 8 % de TVA, le taux 
normal de 17,5 % s'appliquant à 
partir d’avril 1995. 

Honteuse 

trahison 

M. Lamont a précisé que le 
revenu minimum garanti d’assu- 
rance-cbôraage (income support) 
sera révisé pour tenir compte de 
l'alourdissement de la TVA. Mais 
outre que celui-ci est d’un faible 
montant (environ 208 francs par 
semaine), de nombreux Britanni- 
ques dont tes revenus sont faibles 
ne peuvent y prétendre. Le chef de 
l’opposition et du Parti travailliste. 
M. John Smith, a immédiatement 
dénoncé cette « honteuse trahison» 
de la part du Parti conservateur et 
du premier ministre qui, lors de la 


«copie» budgétaire, ce qui met 
momentanément un terme aux 
rumeurs selon lesquelles il se 
débarrasserait avant f’été d'un 
chancelier dont l’impopularité 
déteint sur l’image de l’ensemble 
du gouvernement S’agissant des 
autres objectifs, il faudra attendre 
plusieurs mois pour savoir avec 
certitude si (a stratégie de 
M. Lamont est la bonne. 

En annonçant un sévère tour de 
vis fiscal (le plus important depuis 
une décennie), dont (es principaux 
effets ne se feront sentir qu’en 
1994 et 1995. ainsi qu’une séné de 
mesures de moindre portée en 
faveur de l’industrie et des 
chêmeun, M. Lamont a, apparem- 
ment, réussi A concilier diverses 
contradictions : l'ampleur du défi- 
cit des finances publiques (le 
Monde daté 14-15 mais) l'obligeait 
à présenter une politique de 
rigueur par un alourdissement de 
la pression fiscale (la réduction des 
dépenses sera annoncée en novem- 
bre), le but étant aussi bien de 
remplir les caisses de l’Etat que 
d’impressionner les agents écono- 
miques et la City. 

Parallèlement, rien ne devait être 
fiait pour briser le timide élan de 
reprise qui commence à se mani- 
fester après la plus grave récession 
que la Grande-Bretagne ait connue 
depuis les années 30. Pour l’année 
budgétaire en cours, c’est ce prin- 
cipe de neutralité fiscale qui est 
appliqué, le produit de l’augmenta- 
tion des imp&ts se limitant à 
490 millions de livres (1), puis aug- 
mentant & 6,7 milliards de livres 

Selon l’Observatoire français 


contribuables subissent une série 
d’augmentations relativement limi- 
tées, portant sur la bière et le vin, 
les cigarettes et l'essence. Pour 
compenser en partie cet alourdisse- 
ment de la fiscalité, différents allé- 
gements sont prévus pour l'impôt 
sur le revenu, le plus notable étant 
un relèvement de la limite supé- 
rieure de 1a première tranche d’im- 
position (taxée à 20 %) du barème 
de l’impôt sur le revenu. 

Le taux de 20 % créé, en mars 
1992, pour les premières 
2000 livres sterling du revenu 
imposable, sera étendu à 
2 500 livres en 1993-1994 et 
3000 livres Paanée suivante. Le 
montant des abattements forfai- 
taires est gelé 


nombre d’allégements fiscaux 
(notamment s’agissant de l'impôt 
sur les sociétés et les pius-vaJuesX 
l'industrie de la construction étant 
privilégiée avec la confirmation des 
grands travaux que sont la liaison 
ferrée entre le tnnnel sous la 
Manche et Londres, et celle devant 
relier l’aéroport de Heathrow à la 
gare de Paddington. 


de F Echiquier est nettement moins 
convaincante, puisque l'ensemble 
des dispositions devant bénéficier 
aux chômeurs ne concernera qu'en- 
viron cent mille personnes sur un 
total de plus de trois millions de 
chômeurs. Dans l'ensemble, ces 
dispositions budgétaires soulignent 


Selon l’Observatoire français des conjonctures économiques 

La croissance sera presque interrompue cette année 


La production des pays industria- 
lisés a sans doute atteint son point 
le plus bas, mais l'environnement 
international ne s’améliorera pas 
dans l’immédiat pour la France, 
estime l’Observatoire français des 
conjonctures économiques (OFCE). 
Ainsi la croissance s'essoufflera-t- 
elle en Amérique du Nord au 
momeat où elle réapparaîtra en 



AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


f / CTT Lors de sa réunion du 15 mars, le Conseil 
d' Administration de la COMPAGNIE DES 
SALINS DU MIDI ET DES SALINES DE 
L’EST a arrêté les comptes de l’exercice 
1992. Le résultat consolidé s’élève à 
68.6 MF contre 90.1 MF en 1991 et 
73,8 MF en 1990. 

L’année 1991 avait été marquée par de 
fortes chutes de neige, favorisant les 
ventes de sel routier qui ont été ù peu 
près inexistantes en 1992. 

En outre, la recolle de sel de mer de l’année dernière, obérée 
par d'incessantes chutes de pluie, a été faible, ce qui a entraîné 
une augmentation sensible du coût de production. Le résultat 
social s'établit à 47.6 MF contre 98,6 MF en 1991 et 93 MF en 
1990 car il enregistre, notamment, une importante provision 
pour hausse des prix (42 MR. 

Dans ce contexte et compte tenu de la conjoncture, le Conseil a 
décidé de proposer h l’Assemblée Générale des actionnaires 
convoquée le 21 juin 1993 de ramener le dividende ù 22.50 F 
pur action avoir fiscal compris (contre 45 F l’année pnScédenie). 
Il sera également proposé de ne pas reconduire lu (acuité 
d'opter pour le paiement de ce dividende en actions. 


une reprise en main à terme de la 
politique économique. Le gouver- 
nement de M. Major a manifeste- 
ment été conyaincu par la 
«méthode Clinton» consistant & 
faire accepter de nouveaux impôts 
& condition d’étaler ceux-ci dans le 
temps. L’ennui est que la situation 
de l’économie britannique est bien 
plus grave que celle de F Amérique. 

M. Lamont a annoncé un déficit 
des finances publiques de plus de 
50 milliards de livres (8 % du 
PNB) pour 1993-1994, soit une 
progression de quelque 6 milliards 
de livres par rapport à ses prévi- 
sions. Outre que ce chiffre 
confirme l’existence d’an fort défi- 
cit structurel (3 à 4 % du PNB), 
celui-ci restera important dans les 
années à venir. Beaucoup dépendra 
donc de l’ampleur de la reprise. 
Or, le Trésor envisage une crois- 
sance limitée i 1,25 % en 1993, 
puis à 3 % au premier semestre 
1994. Dans un tel cas de figure, le 
fait d’annoncer à l’avance un fort 
alourdissement de la fiscalité peut 
avoir pour effet de décourager les 
ménages de consommer davantage 
et d’inciter l’industrie à la pru- 
dence plutôt qu’à Travestissement. 

LAURENT ZECCHINI 


(1) Une (ivre sterling - environ 8,12 
francs. 
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Les mifiewi financiers italiens ont fraîchement acctieM le 
projet d'augmentation de capital d'Olivetti. Le constructeur 
Informatique itaBen. qui a prévu de renforcer ses fonds propres 
i hauteur de 3 milliards de francs, a vu son titre plonger de 
17,1 % tors de la séance du mardi IB mars à la Bourse de 
Milan. Les actions de la CIR, holding financier de M. De 
Benedetti, et principal actionnaire d'Olivetti, ont perdu 10 % 
depuis la séance de vendredi. 

Le titra Cotide, un autre holding de M. De Benedetti a été 
également sévèrement attaqué. Ce mouvement de défiance a 
mes un coup d'arrêt i ta progression de la Bourse de MBan. 
L’index Comit en hausse régulière depuis le début de l'année, 
a terminé la séance da mardi sur un recul de 1.07 %. 


Après une forte baisse de son bénéfice en 1992 

Volkswagen renouvelle son état-major 
et va réduire ses coûts de production 


Europe et au Japon. «Au total. 
1994 sera une année de croissance 
malle non susceptible de s'accélérer 
franchement dès 1995. » 

Selon FOFCE, la croissance dp 
PIB (produit intérieur brut) serait 
de 3,2 % cette année aux Etats-Unis 
puis de 2.7 % en 19W, tandis qu’au 
Japon elle s’accélérerait, passant de 
1,8 % à 2J%. Même évolution en 
Allemagne, où le PiB passerait 
(pour la partie ouest) de - 0,5 % à 
+ 12%. Les effets sur la France de 
cette inversion des décalages 
conjoncturels serait de limiter l'am- 
pleur de la reprise : à nue crois- 
sance pratiquement nulle cette 
année (+ 0.5 %) succéderait une 
croissance de 2 % en 1994. 

L'OFCE est particulièrement pes- 
simiste, décrivant un ensemble 
d’enchaînements macro-économi- 
ques qui laissent peu de place à 
l'espoir d’une amélioration a court 
terme. «La frontière avec un 
enchaînement déflationniste (...) 
n'est pus très éloignée.» L’OFCE 
estime pourtant que la frontière 
menant à la déflation ne sera pas 
franchie. Explication : Les ajuste- 
ments de 1993, c’est-à-dire le 
désendettement des ménage et des 
entreprises, permettront à Travestis- 
sement de repartir en 1994, d’au- 
tant plus sûrement que les taux 
d’intérêt à court terme vont Inès 
probablement baisser en Europe et 
en France en particulier. L’OFCE 
prévoit que les taux nominaux à 
trois mois baisseraient jusqu’à 
7,5 % à la fin de l’année et à 65 % 
fin 1994, ta prime de risque payée 
par la France vis-à-vis des taux alle- 
mands s’amenuisant et disparais- 
sant même complètement à partir 
de l’été 1994. 


Le groupe Volkswagen a 
annoncé, mardi 16 mars, un 
bénéfice réduit à 147 mlBofts de 
maries (500 millions de francs) 
pour 1992 contre 1.1 nalliaid en 
1991. alors môme que les bornes 
ventes ont p erm is une croissance 
de 12 % a 85.4 milliards de 
maries-. Devant cette inquiétante 
dégradation de la rentabilité, le 
conseil de surveSance a remplacé 
plusieurs membres du directoire 
sur proposition du nouveau prési- 
dent depuis janvier, M. Ferdinand 
Piech. La dividende a été ramené 
à 2 marks par action ordinaire 
contre 11 maries Fan passé. 

FRANCFORT 

de notre correspondant 

U se comme Ignacio Logez de 
Amortira. Mais, dans fa profession, 
on rappefle Inaki. Cest une écono- 
mie de paroles. Et Inaki est un 
obsédé des économies. Cest un cou- 
peur de coûts. De cous aussi, Forcé- 
ment Parmi les fournisseurs espa- 
; ends, il est connu sous le sobriquet 
de Grand Inquisiteur. Car, pour lui, 
les dépenses soit comme des péchés. 

1 □ faut les pourchasser partout, dans 
les usines comme dans les corps et 
dans les tètes. 

On raconte que, arrivé à Detroit 
chez General Motors Fan dernier, il a 
offert un petit livre de sa plume a ses 
collaborateurs. Le titre résume tout : 
le Régime des guerriers. 11 leur a 
aussi drainé le conseil de porter leurs 
bracelets-montres au poignet droit 
Pourquoi cette idée farfelue? Pour 
leur rappeler en permanence que 
l'entreprise est encore en déficit. 
Pour un peu, le Grand Inquisiteur 
imposerait aux salariés 1e port de fa 
robe de bure à fa place da bleu. 

M. Ferdinand Pi edi, le nouveau 
PDG de Vbfcfcwagen, vint d’embau- 
cher Inaki comme responsable de fa 
production de l’ensemble du groupa 
Avec effet immédiat. 0 a eu du mal, 
car General Motors, le géant améri- 
cain, voulait le garder. M. Lopez, 


□ Accord sur le prix dn gaz entre 
h Russie et rUtaûine. - Après des 
mois d’âpres marchandages, Mos- 
cou et Kiev sont parvenus, mardi 
16 mars, è un accord sur le prix du 
gaz livré par fa Russie à F Ukraine, 
a annoncé l’agence Interfax. Au 
cours d’une réunion de négociation 
à Moscou, il a été convenu que 
J 000 mètres cubes de gaz russe 
seront facturés à F Ukraine 27 600 
roubles (250 francs environ). En 
retour, le passage par f Ukraine du 
gaz russe destiné aux pays euro- 
péens sera payé par Moscou 180 
roubles par 1 000 mètres cubes de 
gaz et par 100 kilomètres de gazo- 
duc. Ainsi devrait être réglé un 
contentieux inquiétant pour les 
pays importateurs de gaz russe - 
en particulier l'Allemagne et la 
France, - dont les approvisionne- 
ments ont été interrompus i plu- 
sieurs reprises ces derniers mois. 


Basque espagnol de cinquante-deux 
ans, a fréquenté diverses multinatio- 
nales après ses études à Bilbao. Puis 
Q est entré an début les années 9) à 
r usine de General fa Ttcns de Sarra- 
gosse. qui fabrique f\>pel Corsa. Sa 
carrière a couru ensu.te aussi vite 
que sa réputation. En 1988, il est 
devenu responsable des i c h ats pour 
GM Europe. Quand, en mai 1992, 
M. Piech entre en contact avec lui, 
M. John Smith, le PDG de GM, qm 
ayant travaillé en Europe le connaît 
fort bien, rappelle à Detroit de peur 
de 1e perdre. • 

Le disputé 
M. Lopez 

Les deux groupes vont ensuite 
multiplier promotions et proposi- 
tions. Heureux Inaki; Ces derniers 
jours, les aller et retour étant devenus 
publics, Faction de VW à fa Bourse 
de Francfort montait et descendait 
au rythme des rumeurs : Woiisbutg 
ou Detroit? Le disputé M. Lopez 
viendra finalement en Allemagne. Ou 
dit que, outre une rémunération 
record, il aurait obtenu des assu- 
rances que les activités de VW en 
Pays basque (VW possède le 
constructeur espagnol Seat) seraient 
développées. Le Grand Inquisiteur 
aime son pays. 

Detroit ou Wolfsburg, GM ou 
VW? L'hésitation est significative. 
Les deux géants américain et euro- 
péen de lautomobile ont fa même 
problème. Celui des dinosaures. 
Volkswagen a vendu 3,5 millions de 
voitures Fan passé. La sortie de sa 
nouvelle Golf lui a permis de conso- 
lider sa première place en Europe 
avec une paît de marché de 17,5% 


contre 16,4 9b en 1991. Mais ses 


coûts, notamment de structure, sont 
tels que fa rentabilité s’effondre 
quand même. VW a perdu de Tar- 
rênt au dernier trimestre de 1992. Or 
désormais te boom de Tonification 
esc achevé et le marché se retourne. 
O recalera de 20 9b en Allemagne 
cette année et de 10 9b en Europe. 


eaux, peut-il 


perdre des milliards à marée basse? 
C’est toute l'angoisse de M. Piech. 

VW souffre (fane crise de surcoût 
(«le Monde de l’économie» du 
5 mai). Dans tons les domaines. Le 
groupe «produit» un chiffre d’af- 
faires de 280 000 DM par tête com- 
paré i 4 60 000 DM pour FordAlte- 
magne. La' concentration de 130 000 
personnes à son siège deWoKsborg 
est un drame industriel autant que 
sociaL Mais le Land de Basse-Saxe 
est propriétaire de 20% des actions 
et il fan son devoir en défendant les 
emplois chez lui. Les salariés de VW 
bénéficient d’avantages particuliers 
(37 heures, un salaire de 1 % à 5 % 
supérieur & la branche). Mais 
M. Stemkühkr, président dn puissant 
syndicat IG MetaO, siège au conseil 
de surveillance dn groupe» 

L'arrivée de M. Piech a marqué 
un tournant Le groupe est décidé 
non seulement & traquer les coûts 

r rat - ce sera la difficile tâche de 
Lopez face aux syndicats - mais 
à « changer de culture». D s’agit 
d’adopter enfin, cinq ans après les 
autres groupes européens, notam- 
ment les français, la «lean produc- 
tion » A ta jqxmaoe ; de rédtrirc les 
dépenses mais aussi d’inventer et 
dessiner des voitures qui coûter» 
moins cher dis Forigjne; de rogner 
sur le temps de développement des 
modèles comme sur fa superficie des 
urines. Le tout en renforçant à tous 
les niveaux le contrôle qualité. 

La traduction sociale est limpide. 
VW, qui emploie encore 275 000 
personnes dans le monde, va devoir 
supprimer en gros 5% de ses effec- 
tifs mondiaux par an. Environ 
30 000 départs dTjcià fin 1994 ont 
été annoncés. Mds le plus logique 
serait que tes in s ta lla tio ns allemandes 
- plus coûteuses - soufflent plus que 
les autres. Cest là toute fa difficulté 
que partagent d’ailleurs tous_ies 
groupes automobiles allemands. Four 
mette en pbee ce virage, M. Piech 
vient de renouveler son état-major. 
L'entrée de M. Lopez s'accompagne 
de. trois changements de hauts res- 
ponsables dans les secteurs produc- 
tion, finances et recherches. 

ÉRIC LE BOUCHER 


Le constructeur inlonnatiqne américain joue son va-tout 

Wang prévoit de diminuer encore 
d’un tiers ses effectifs 


Wang, un fabricant américain 
d’ordinateurs eu règlement judi- 
ciaire depuis l’été 1992, a présenté; 
mardi 16 mars, son plan de redres- 
sement. Celui-ci prévoit 3 000 sup- 
pressions d’emplois supplémen- 
taires et une prise de contrôle du 
groupe par les créanciers, à la 
faveur d’une émission d’actions 
nouvelles, dont le calendrier n’a 
pas encore été donné. Le construc- 
teur de Loweil (Massachusetts) 
employait 13 000 salariés avant de 
demander la protection de la loi 
sur les faillites (le fameux chapitre 


1 1). Ses effectifs ont, depuis août 
1992, été réduits à 9 300 per- 
sonnes. O envisage aujourd’hui de 
ramener ce chiffre à 6 000. 

Cette réorganisation doit être 
approuvée par le juge des faillites. 
Pris & contre-pied par les évolu- 
tions du marché de Finformatiqoe, 
Wang joue aujourd’hui son va-tout 
sur une technologie maison, le 
Wang Integrated Image Systems, 
un procédé qui permet aux opéra- 
teurs de mtaûer des données chif- 
frées, des textes et des images sur 
an même terminal. 
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ECONOMIE 


SOCIAL 

La CGT appelle 
à la fin de la grève 
à la RATP 

La CGT, premier syndicat de la 
RATP (43 % des voix aux élections 
professionnelles et 32 % parmi les 
agents de conduite),' a appelé, 
mardi 16 mars, les conducteurs du 
métro et du R ER à cesser les 
dânrayages dès mercredi matin. 

Mardi, 2a CGT était, te seul syn- 
dicat à avoir déposé un préavis de 
grève à la RATP. Concrètement, le 
mouvement a été suivi par 10 % 
des conducteurs du métro et 8 % 
de ceux du RER et par 1,4 % des 
autres catégories de personnel En 
outre, les trois autres syndicats par- 
tie prenante dans le conflit des 
conducteurs ont suspendu, lundi 
15 mars, leur mouvement après 
une rencontre avec la direction {le 
Monde du 16 mars). 

Grâœ à tm recoüpemect systa&pœ 


Boulogne à l’heure 
du « poisson des autres » 


L’Assurance-chômage 
renforce sa lutte 
contre la fraude 

Les responsables de 1TJNEDIC 
ont annoncé, mardi 16 mars, 
qu'il était e dorénavant possible 
de délecter systématiquement, 
grâce à l’Informatique, les alloca- 
taires cumulant une rémunération 
liée à une activité professionnelle 
temporaire et une allocation de 
chômage». Basé sur un croise- 
ment automatique du fichier 
ANPE et des fichiers des entre- 
prises de travail temporaire, ce 
programme de vérification a été 
autorisé, le 7 juillet 1992; par la 
Commission nationale informati- 
que et libertés (CNIL). Cette der- 
nière avait été sollicitée, & la 
suite de la décision prise, 
en décembre 1991, par les parte- 
naires sociaux, de e renforcer les 
contrôles afin d'éviter les cumuls 
volontaires et involontaires». 

Après trois mois de «contrôles 
intensifs * portant sur 1,5 million 
de dossiers; f.UNEDIC estime 
que « Tes ASSEDIC vont pouvoir 
exiger la restitution de 600 mil- 
lions de francs d'allocations 
indûment perçues par an». Paral- 
lèlement, le régime del’Assu- 
rance-chômage va réaliser, dés 
cette année, des recoupements 
similaires en ce qui concerne les 
arrêts maladie. 


Suite de h première page 

«Croire qu’on pourrait réduire 
, massivement les importations pour 
régler la crise actuelle est autant une 
vue de l’esprit qu'un non-sens écono- 
mique.» M. Jean-Baptiste Ddpierm 
■a cédé en 1990 ses deux derniers 
chalntiers et, aujourd'hui, son 
groupe alimentaire (400 personnes, 
.300 millions de francs de chiffre 
.d'affaires) ne s'approvisionne qu'à 
5 % chez les mareyeurs boutonnais. 
L’économie locale repose davantage 
sur les apports extérieurs de 
.matières premières que sur ce que 
'peuvent débarquer au bassin Loubet 
les navires noir et jaune de Jean- 
Marc Le Garrec et de Nord- 
PScheries, on les 90 chalutiers artisa- 
naux de la Coopérative maritime 
«TEtaples (CME). «Prenez le hareng. 
nous avons besoin de 15 tonnes par 
iour. avec des normes précises de 
aille ou de graisse. Qui à Boulogne 
peut nous garantir une livraison 
régidière à des prix compétitifs ? Per- 
sonne! On est obligé de traiter avec 
des fournisseurs étrangers par 
contrats annuels», ajoute M_ Del- 
pietre. 

Si la pèche, avec ses patrons et 
matelots, emploie encore 1 000 A 
1 500 personnes, le mareyage, la 
salaison, les plats cuisinés, la logis- 
tique, bref tout ce que Ton appâte 
Pavai de la filière pêche, offrent qua- 
tre fois plus de postes de travail 
Dans l'orbite de Nestlé, Findtts 
(numéro un du poisson surgelé, pané 
ou en saucel occupe 428 salariés et 
distribue plus de 60 millions de 
francs de salaires annuels, alors 
qu'un chalutier de pèche hauturière, 
comme le Margot, qui avait ramené 
1140 tonnes le. 15 mars - une 
I superbe marée - navigue avec un 
équipage de 20 hommes habitués & 
un métier d’enfer dans l'ouest de 
P Ecosse, où par 1 000 métrai' de 
fond, il va maintenant traquer l’em- 
pereur, le sabre on le grenadier. 

Unipêcke : 
le mouton noir 

Boulogne a fait son choix bien 
avant ks ports bretons ou vendéens. 
Même en restant Je premier port de 
France, il se» de plus en pins un 
.marché, une plaque tournante où te 
négoce dominera la pèche, avec au 
centre du dispositif le poisson - ton- 
jours loi - mais le a poisson des 
autres», colin d'Argentine, crevettes 
sénégalaises, saumon norvégien, 
cabillaud nisse estampillé européen 
à son débarquement à Bretnerhaven 
ou à Copenhague. «Ici, on touche du 
doigt ce que « marché » commun veut 
dire; depuis k l r janvier, c’est une 
pagaille totale sur les prix», confie 
M. Jean-Claude Corset, le directeur 
de h criée. 


INDICATEURS 

ESPAGNE 

• Inflation : 0,9 % an janvier. L'Inflation a atteint 0,9 % 
en janvier en Espagne, portant à 4,7 % la haussa des prix à fa 
consommation au cours des douze damiers mois (contre 5,4 % 
pour l'ensemble de l'année 1992). LTndica de janvier n'a été rendu 
public que le mardi 16 janvier è fa su fw de fa rêactuaônation du 
système de calcul de l'indice qui confère plus d’importance, 
notamment, aux. secteurs des services et des transports et moins 
è celui de f alimentation. Le gouvernement table sur une hausse 
des prix de 4,5 % en 1993. 

FRANCE 

• Budget : le déficit a atteint 226,3 mBlkmis de francs 
en 1992. - Le déficit budgétaire a atteint 226,3 milliards de 
francs en 1992. soit 3,2 % du PIB (produit Intérieur brut), a 
annoncé lundi 15 mare ta mWatère du budget. Voté fin 1997 bu 
Parlement, ta loi de finances initiale pour 1992 prévoyait un déficit 
de 89,2 milliards de francs. En 1991, le déficit avait atteint 
131,7 irManü de francs une fois le budget exécuté. 

ÉTATS-UNIS 

• Mises en cfawttor de logements : + 2,5 % en février. - 

Les mises en chantier de logements ont augmenté de 2.5 % au 
mois de février, conformément aux prévisions des experts. En jan- 
vier, elles avalent atteint tour plus bas niveau en six mois avec une 
baisse de 8,4 %, du fait essentiellement des mauvaises conditions 
météorologiques. Signe de l'activité è venir, les demandes de 
permis de construire ont baissé de 3,1 %■ les experts estiment 
que les mises en chantier continueront de progresser en 1993 
grâce h l’amélioration de l'économie et è ta baisse des taux 
d'intérêt h long terme. 

- ■ □ Brésil : prochain accord avec les 

€e WMe 

im rn^T V^ des finances, KBtai Raw.de, a 

“Il lui*" estimé, mardi 16 mars, au cours 

. <pune conférence de presse, que le 
rkrvaaRBClUT Brésa pourrait âgper (fia «soixante 
COMMENT ou quatre-vingt-dix Jours» un accord 
nraiArn définitif avec tes banques créancières 

PEIMSEn portant sur ta restructuration des 

n i-iraiT ") 44 milliards de dettes du pays 

T ARGENT I envers les banques privées. Cette 

■“ . déclaration optimiste intervenait 

Sous la direction de après l'annonce te même jour à 
« I in il Ttew-York de Pavai donné par ptos 

Roger-Poi Droit de 95% des banques créancières à 

un plan de renégociation de ta dette 

_ . _. . . _ n . mT c approuvé en décembre 1992 par ta 

EN VENTE EN LIBRAIRIE g^btésffien. 


de pêcheurs 
devant les préfectures 
et sous-préfectures 
du littoral 

A l'appal des comités de 
survie constitués dans plu- 
sieurs ports de pèche, des 
manifestations devaient avoir 
Beu, mercredi 17 mars, devant 
plusieurs préfectures et sous- 
préfectures des départements 
maritimes. Les associations de 
femmes de marins et les syn- 
dicats de pêcheurs ont décidé 
de protester contre le 
marasme du secteur et r effon- 
drement des cours constatés 
depuis deux mois à cause 
d'importations massives è très 
bas prix. 

A Ou imper, les organisateurs 
de la manifestation, prévue 
mercredi après-midi, espéraient 
réunir entre 10 000 et 20 000 
personnes. Les agriculteurs et 
les commerçants du Finistère 
devaient se joindre aux 
pêcheurs. Un autre rassemble- 
ment important étant attendu è 
Saint-Brieuc. A l'Issue des 
manifestations, plusieurs mem- , 
bres des comités de survie de ! 
Bretagne devaient se rendre en 
autocars è Bruxelles où les 
ministres des pèches des 
Douza se réunissent jeudi 
18 mare . 


Longtemps contenue grâce A une 

solidarité active de toute Finterpro- 
fessioa, la colère a gagné le littoral 
de ta Côte d’Opale avec quelques 
semaines de retard sur tes Bretons et 
les Vendéens. Dans la nuit du 14 au 
15 mars, les saccages ont succédé 
aux éruptions de vésanie. Les trans- 
formateurs de poisson n’avaient, jus- 
qu’à présent, pas trop de raison de 
se plaindre, puisque, même si la 
consommation finale stagne, 3s peu- 
vent s’approvisionner A l'étranger à 
des prix avantageux et être livrés 
dans les trois jours. Mais les 
mareyeurs voient maintenant leurs 
frigos s'emplir A craquer. Ils com- 
mencent A répugner à acheter. Tous 
les ports européens sont engorgés 
par des apports pléthoriques à cause 
du beau temps. Les cours s'effon- 
drent Vingt artisans de ta CME 


sont tenus A bout de bras hors de la 
fàiHrte par leur organisation profes- 
sionnelle. Mais le rail qu'on impor- 
tateur de ta place ait, il y a une 
semaine, acheté du merlan d’impor- 
tation i un tarif Etés inférieur au 
prix de retrait fixé localement, a été 
considéré comme une provocation. 
« Pensez-vous ! Le merlan est l’es- 
pèce-phare de nos artisans ttEiaples, 
s'insurge ML Jean-Pierre Giandidier, 
directeur adjoint de la coopérative. 
et on leur fait ça abus que les prix dt 
ce poisson en criée ont chuté ae 45 K 
en un an!». 

D’où faction éclair du commando 
de pêcheurs dans la nuit de 
dimanche à lundi contre la société 
Unipêche, désignée comme te mou- 
ton noir. Et voué l'engrenage : grève 
des achats, plaintes, zizanies syndi- 
cales entre marins de la CG T et d e 
la CFDT, (Tune part, et la CFTC. 
qui a remporté des succès aux élec- 
tions professionnelles. 

Du coup, sont remontés à la sur- 
face tous les remugles de rivalité 
entre tes gras et les petits, tes trans- 
formateurs et les pêcheurs, les 
mareyeurs et tes armateurs, le secré- 
tariat d’Etat A la mer, lointain, et te 
police, restée passive bien qu’alertée 
de longue date, radmimstraieur des 
affaires maritimes, M. Jean-Yves 
Berroche, qui tente de jouer le 
M. Bons Offices. Mais, mardi soir, 
la tension était remontée d'un cran 
car le syndicat des mareyeurs avait 
donné instruction A ses membres de 
ne pas acheter ta pêche que débar- 
queraient les artisans étaplois. «Il 
«tut leur donner une bonne leçon », 
juge M. Pierre Velghe, son prési- 
dent 

Dans Todeur poisseuse répandue 
par f usine de farine de poisson qui 
marche A s’époumoxmer ces jours-ci 
i cause de toutes les cargaisons 
endommagées ou excédentaires qui 
lui sont livrées, commence A se 
répandre une rameur d'autant plus 
inquiétante qu'elle reste incontrôlée. 
Et si tes Emplois, se donnant le mot 
par tes canaux VHF, venaient à bar- 
rer le sas d’entrée du bassin? Et s’ils 
arrivaient tous ensemble A la criée 
jeudi, jetant par dizaines dé tonnes 
sur le marché tes soies encore frétil- j 
fautes, tes harengs argentés, te cabil- 
laud musculeux, les merlans corus- 
cants comme des diamants, et 
prenaient le risque calculé de faire 
s'effondrer mmme jamais tes cours, 

1e jour précisément où se réunissent 
A Bruxelles tes ministres des Douze? 

Quand ce n’est pas la tempête qui. 
oblige le pêcheur à rester à quai et à 
ronger son frein, c’est le marché qui 
est tourn éboulé par l’Europe du 
Nahi Et le consommateur, indiffé- 
rent ou impécunieux pour cause de 
crise, se laisse tenter par te dindon- 
neau ou la médiocre croquette panée 
parce qu’à l’étal 1e poisson frais reste 
trop cher. « Que voulez-vous, soupire 
M. Vdghe, à peine 5 % des consom- 
mateurs français sont de vrais 
connaisseurs en poisson!» 

FRANÇOIS GROSRICHARD 


ENTREPRISES 

En raison de crédits plus risqués 

Standard & Poor’s déclasse 
Suez, Paribas et le CIC 

A force de se frire critiquer pour créances douteuses. » Tootefa 
avoir donné des appréciations favo- système financier fronçai 
rabtes à des établissements que l'on solide», conclut f agence. 

déco V VTC J Kî J »Pf 6 » I en ^° ie à 5 e Première victime de cett< 

grandes difficultés, les agences de le ^ SueZj 

notation financière ont décidé de détruis deux ans et demi d 
frapper fort. Standard & Poort-Adef; politique de recentrage et d’a 
qui avait créé en janvier un certain gestion dont les effi 

^ildé^appandoontZ 

arÆnrïiî» 

dans les jugements portes par les 

agences et donc dans la solidité des Paribas et sa filiale la Ca 
marchés de refinancement », explique bancaire ne sont pas en res 
te président d'une banque française, révision de la rotation de k» 

_ F * er ■ J,, IH/NMP ^ r a fibre* la sfAvltm A if P 


* L'affaire du Comptoir des entreae- 
murs a déjà fût trop de dégâts, me a 
entamé la confiance de nombreux 
prêteurs sur les marchés interban- 
caires », qjoutM-iL 

Standard & Pooris réaffirme donc 
un diagnostic qui lui avait valu les 
foudres de P AFB (Association fran- 
çaise des banques) : « Une grande 
partie du secteur bancaire fiançais 
subit une maniée des risques de crédit 
alors même que les marges d'exploita- 
tion n’ont cessé de décliner depuis 
cinq ans. Les résultats futurs des ban- 
ques engagées sur ces deux secteurs 
[tes petites et moyennes entreprises et 
P immobilier professionnel] seront 
durablement affaiblis par les intérêts 
non perçus et les provisions pour 


créances douteuses. » Toutefois, «..Je 
système financier français reste 
solide», conclut Tageoce. 

Première victime de cette dégra- 
dation, le groupe Suez, « engagé 
depuis deux ans et demi dans une 
politique de recentrage et d’améliora- 
tion de la gestion dont les effets sur la 
rentabilité n’appanâvrom que progres- 
sivement». Les notes de ta banque 
Indosuez sont abaissées et celles de 
La Hénin et de la banque Monod 
restent sous surveillance. 

Paribas et sa filiale la Compagnie 
bancaire ne sont pas en reste, et la 
révision de la notation de tenus émis- 
sions «reflète le déclin depuis plu- 
sieurs années de la rentabilité a ‘ex- 
ploitation». Enfin, la tête du groupe 
CIC, la Compagnie financière de 
CIC et de l'Union européenne voit 
également sa dette dégradée. «Ne 
bénéficiant pas de la même diversité 
que les grands réseaux bancaires, le 
groupe CIC ne peut compenser la 
moindre rentabilité des activités de 
banque commerciale en France», 
explique Standard & Poor’s- Adef. 


(t) Les agences de « notation » 
comme Standard A Poor’s classent tes 
émissions de titres des entreprises en 
fonction des risques qne leur font courir 
leur endettement 


Déception pour une filiale de Suez 

Baisse de 24 % du bénéfice des Salins du Midi 


1992 a été une année « difficile » et 
« décevante » pour la Compagnie des 
salins du Midi et des salines de TEst, 
a indiqué, mardi 16 mars, son prési- 
dent, M. Philippe Malet. Le chiffre 
d’aflaires a baissé de 9,24 %, i 
1,648 milliard de francs, et 1e béné- 
fice net a reculé de 23,94 96, à 
68,5 millions de francs. Dans ce 
contexte, le dividende a été divisé 
par deux, revenant & 22,50 francs, 
avoir fiscal compris. 

Aucun des deux secteurs d’activité, 
le sel et te vin, n’a été épargné. La 
division saline (marin, raffiné et 
'gemme), qui re pr ésente deux tiers du 
chiffre d’affaires, a subi Tabsence de 
neige. Les ventes de sels routiers, 
activité très rentable, ont été quasi- 
ment inexistantes l’an dernier. Elles 
sont tombées A «un des plus bas 
niveaux depuis vingt-cinq ans». En 
amont, les nombreuses pluies ont 
rendu plus difficile la collecte de sel 
de mer, augmentant les coûts de pro- 
duction. La production globale a été 


inférieure de 31,3 % d'une année sur 
l'autre. La branche viticole, avec la 
marque Listel, a vu ses ventes baisser 
de 7,7 % en volume et son chiffre 
d'affaires très légèrement régresser à 
462 millions de francs (contre 463 
millions). Quant aux résultats, sans 
en dire plus, M. Malet s’est contenté 
de les présenter comme « décevants ». 
Tout en affirmant «ne pas souhaiter 
voir le vin sortir de l’activité du 
groupe, auquel U est lié géographique- 
ment et historiquement». 1e président 
des Salins n’exclut pas dans l’avenir 
de nouer des alliances pour mieux 
rentabiliser les 1 800 hectares de son 
domaine viticole. 

Evoquant ses relations avec Suez, 
actionnaire majoritaire des Salins 
depuis 1973. M. Malet s’est montré 
prudent : «Le groupe Suez ne nous a 
pas dit qu'il avait décidé de nous 
vendre. Je crois qu’il nous aurait pré- 
venus si tel avait été son propos. » 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


A L S T H OM 


Nous vous proposons 
de convertir vos Obligations 
en Actions Alcatel Alsthom 

Nous procédons ou remboursement 
anticipé de toutes les obligations 
convertibles 6 % émises en Janvier 1989 
encore en circulation. 

Cette opération contribuera à renforcer nos 
fonds propres et vous permettra de devenir 
actionnaire d'Alcatel Alsthom leader 
mondial des systèmes de communication. 


Voici les modalités de l'opération 

Jusqu'au 3 mai 1993 inclus, vous pouvez choisir de 
recevoir en échange d'une obligation convertible : 

• soit 440 francs, prix d'émission, augmenté de 
l'intérêt couru du 1 er janvier 1993 au 2 février 1993 
inclus, soit 2,39 francs, 

■ soit une action nouvelle Alcatel Alsthom jouissance 
1 er janvier 1993. 

A litre indicatif, un souscripteur d'origine, qui aurait 
décidé de convertir ses obligations le 3 février 1993, 
aurait obtenu de son placement un taux de 
rendement actuariel de 15,23 % par an. sur la base 
d'un cours de 645,30 francs représentant la moyenne 
des cours de clôture de l'action Alcatel Alsthom 
(jouissance 1 er janvier 1992) lors des vingt dernières 
séances de bourse précédant celle du 3 février 1993. 

Vous pouvez demander à votre intermédiaire 
financier la conversion de vos obligations jusqu'au 
3 mai 1993 inclus. Au-delà de cette date, les 
obligations non présentées à la conversion seront 
remboursées d'office. 

Pour tout complément d’inibrmation, nhésitez pas à 
consulte- notre Service Titres: 

- soit en téléphonant au numéro vert : 05 354 354 

- soit en écrivant au : 54 rue La Boétie, 75008 Paris. 


L'avis de remlxwrsement anticipé des obflsa&œ convertibles Alcatel Alsthom 6 % janvier 1988 a été pobfié au Journal OËBriel du 12 janvier 1993. 
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ENQUETE 

Intenninable chômage 

VL - Le tonneau des Danaïdes 


Notre enquête, commencée 
par un entretien avec Jean Gan- 
dois, PDG de Pechiney et auteur 
d'un rapport sur fa compétitivité 
française {te Monde du 9 mars}, 
et par un article d'Alain Lebaube 
consacré aux réactions de peur 
que suscite le choc des trais 
millions de chômeurs {le Monde 
du 10 mars), s'est poursuivie 
avec quelques exemples d'un 
phénomène apparu récemment. 
le chômage des cadres (fa 
Monde du 11 mars), et par un 
voyage chez (es militants de 
l'insertion {le Monde du 

12 mars). Erik Izraelewicz a 
ensuite évoqué le malaise des 
économistes face aux théories 
qui tentent d’expliquer la mon- 
tée du chômage {le Monde du 

13 mars) et après un entretien 
avec Jean-Marie Cofombani, ou 
Jean-Baptiste de Foucauld a 
envisagé les moyens de lutter 
contre !' « exclusion » dans la 
société française {te Monde daté 
14-15 mars), Dominique Le 
Guilledoux a raconté le combat 
quotidien de quatre c deman- 
deurs d'empfoi a contra la lanci- 
nante réalité du chômage (te 
Monde du 17 mars). Annick 
Cojean évoque aujourd'hui une 
rébellion contre la fatalité : l'his- 
toire de Vierzon. 

VIERZON 

de notre envoyée spéciale 

Cest l'histoire d'une rébellion 
contre la fatalité. L’histoire d’un 
pays qui a relevé la tête et voulu 
inverser la courbe de son déclin. 
L’histoire d'un commando qui a su 
prendre les rênes, mobiliser, réveil- 
ler, convaincre et a bd et bien 
engagé un formidable bras de fer. 
Cest aussi l'histoire d'un animateur; 
nn chrétien, obsédé par la mort 
sournoise de sa ville, et parti en 


croisade contre un fléau identifié : le 
chômage. 

Un mot d'ordre, un seul : tuer la 
bête. Par tous les moyens. En la 
combattant pied i pied, avec 
méthode et entêtement. En renou- 
velant sans cesse la palette d'actions 
et d’instruments de guerre, en affi- 
nant constamment Je dispositif. Et 
en associant à ce mouvement tous 
tes acteurs économiques, et la popu- 
lation. Dans cette histoire, c est 
même peut-être te plus impression- 
nant : l'obsession de la concertation, 
de la coopération et du partenariat 
Ces mots imprègnent chaque dis- 
cours, au point de faire sourire - on 
a compris», - au point d'être sus- 
pects: paroles, paroles, paroles... 
Pourtant, c’est bien cela : la tenta- 
tive d’une mobilisation exemplaire 
avec, dans ce fief si longtemps com- 
muniste, une sorte d’union sacrée 
entre pouvoirs publics; syndicalistes; 
enseignants et chefs d'entreprise. 

Le contexte, d'abord. Vierzon, 
disons, pour prendre en compte son 
environnement rural, «le pays de 
Vierzon». SI 000 habitants dont 
13 000 moins de vingt ans (en dimi- 
nution^ 13 000 plus de soixante ans 
(en croissance). Bailliage royal sous 
François l v , lancé dés le XvHh siè- 
cle dans l'aventure industrielle et 
devenu, au XIX', l’un des sites les 
plus dynamiques de la région. Il y 
eut la fixas, d’abord, fondée par le 
comte d’Artois, et employant, vers 
18S0, plus de l 200 salaries, et puis 
la métallurgie et le machinism e agri- 
cole. H y eut la porcelaine (dès 
!$16) et l’industrie de la verrerie, fl 
y eut la confection et le textile. Il y 
eut enfin 1e chemin de fer. Vierzon 
est encore imprégnée de ce passé et 
de cette culture ouvrière. 

Et, pourtant, tout s'est déglingué. 
Trop éloignée des grands flux com- 
merciaux et des régions sidérurgi- 
ques, Vierzon a été stoppée dans son 
élan. La verrerie s'arrêtera en 1957, 
le machin.sme agricole en 1959. Le 
début de plusieurs chocs terribles 
pour une région qui s'appuyait 
entièrement sur ses industries tradi- 
tionnelles sans travailler à une diver- 
sité de ses secteurs d'activité. Les 
années 80 ont tout précipité. De 
3,5 % en 1975, le taux de chômage 
passe à 9,1 % en 1982 et à IU% 


CHRONIQUE DES NON-TRAVAUX FORCÉS 


par Jean-Pierre Dautun 


195 9 jour 


Au milieu de la figure 


A U bout de six mois de 
démarches, on s'arrête 
épuisé. Exténué. Et puis, à la 
fatigue se mêle un peu de stu- 
peur. On a beaucoup plus fourni 
de soi qu'en six ou sept ans de 
travail. Si l'énergie dépensée en 
ces six mois pouvait être accu- 
mulée, et, mettons, mise h ta 
disposition d’une entreprise, le 
chiffre aurait décuplé. Mise au 
pied d’une montagne, il l'aurait 
soulevée. Mais 3 n'a pas produit 
même une mince souris. Rien 
n'a bougé. Alors on soupçonne 
que rien ne sert à rien. Et pour- 
tant H faut s’agiter. On a l’Im- 
pression que tout va se régler 
un jour sans qu’on ait rien fait, 
ou que tout ce qu'on a fait y 
soit pour rien. A moins que cela 
ne se régie plus jamais. Mais, si 
ça se règle, fl aura pourtant bien 
fallu que quelque chose se 
passe. Quoi? Mystère. 

Mystère pour vos amis, qui 
vous retéléphonent de loin en 
loin. Comment est-il possible 
que tu puisses rester dans cet 
état ? Avec des variantes ; 
dignes de Cyrano. Car son long 
chômage tient lieu de nez au 
chômeur. 

Voici donc la tirade des amis 
du chômeur, chacun en fait un 
bout avec assez de verve pour 
qu'S n'ait plus besoin que quel- 
qu'un ia lui serve. 

Soupçonneuse : tu t'y prends 
mal, tu le fais exprès. 

Paisible : je suis tranquille 


pour toi ; avec toute ta malice, 
tes ressources, tes ruses ; et 
puis tu as tant de cordes à ton 
arc. 

Maternelle : maïs tu leur as 
dit un peu, à tous ces gens, qui 
tu étals 7 Pour qui se prenne nt- 
0s? 

Optimiste : U parât que c'est 
en train de repartir. 

Serviable : tu es allé voir ce 
qu’il te restait d’indemnités ? 

Créatif : il faut absolument 
que tu fasses quelque chose. 

Statistique : si ça dure autant 
pour quelqu’un comme toi. ça 
veut dire que c’est vraiment 
grave, alors. 

Fraternel : cela dit, tu as une 
mine splendide, mon vieux, il 
semble que tu ne te sois jamais 
mieux porté. 

Charitable : alors, flemmard, 
ça marche ? 

Attentionné ; rappelle-moi 
quand tu veux. 

Distrait : si tu écrivais au 
ministre 1 

Efficace : l'ai parié de toi au 
frère de mon second mari, Q hé 
a fait dira qu*H aflart t’appeler. 

Inquiétant ; redonne-moi ton 
numéro, je ne sas plus ce que 
j’en ai fait. 

Caritatif : tu sais que tu n’es 
pas le plus è plaindre, hein. Si 
tu voyais ce que je vois tous les 
jours... 

Néophyte : dis donc, on vient 
de me virer, tu aurais pas des 
tuyaux ? 


en avril 1986. La région s’étiole, 
vieillit et se dépeuple. Et la munïci- 
pâli ré de Vierzon, communiste 
depuis 1959, observe avec conster- 
nation et fatalisme fa régression éco- 
nomique de la région. « Nous 
n'avons pas de moyens de créer des 
emplois, déclarait en mars 1981 le 
maire M. Fernand Micouraud, au 
correspondant du Monde dans la 
région. Personne ne croit que dans 
cette période de crise les municipali- 
tés peuvent agir»— 

Personne? La structure et la 
coquille d’un «comité de bassin 
d’emploi», dont l’idée avait été lan- 
cée per Pierre Mauroy en septembre 
1981, allaient permettre une petite 
révolution. 

Cest La CFDT qui, la première, 
s'est intéressée à ridée, attirée par lé 
principe du tripartisme (élus, sala- 


cère de sa région.» Un hommage de 
poids dans la bouche de oudqu’un 
qui, en d'autres temps, s était plu- 
sieurs fias trouvé face & Max Albiz- 
zati, de l’autre côté d'une table de 
négociation. La plupart des parte- 
naires confirment ce portrait 

* Vierzon a accueilli mon père 
venu de Lombardie, raconte sobre- 
ment Max Albizzati. Elle m’a permis 
de créer mon entreprise, de m'épa- 
nouir dam ma profession, Wy exercer 
des responsabilités. Se pense avoir 
une dette envers die. 1990-2000 : j’ai 
dix ans à bd amsaaer entièrement» 
Retiré de la chambre de commerce 
en 1985 puis doucement de ses pro- 
pres affaires, il a fait dn comité de 
bassin d’emploi de Vierzon (1) l’un 
des plus dynamiques de France, une 
sorte de modèle dont beaucoup 
d’autres ont cherché & s’inspirer... 



) nés, employeurs) qu'elle sous-tendait 
et aussi par les subventions qui pou- 
vaient s’y raccorder. Mais la struc- 
ture dérangeait : les patrons, qui y 
voyaient l’outil suspect d’un gouver- 
nement de gauche; mais aussi la 
municipalité, décidée i protéger Pes- 
cfusivité de son pouvoir. Autant dire 
que le lancement du comité fut long, 
périlleux même, amorcé par un vote 
dn comité économique et social, 
mais freiné jusqu’en 1985, date où, 
contrairement i l'usage, ce ne fut 
pas nn élu local qui rat porté & sa 
présidence, mais un représentant du 
monde patronal : Max Albizzati, 
cinquante-sept ans, ancien maçon 
devenu patron d’une entreprise de 
bâtiment, vice-président de la Fédé- 
ration nationale du bâtiment, vice- 
président de l’Agence nationale pour 
la création d’entreprises et président 
de la chambre de commerce et d’in- 
dustrie du Cher depuis 1978. 


Les premiers signes 
d’an renouveau 


Cest & son ouverture, son dyna- 
misme et sa disponibilité, assurent 
les témoins des premiers pas du 
comité, que le pays de Vierzon a dû 
les premiers signes d'un renouveau. 
Des signes et un nouvel esprit qui 
ont d’ailleurs abouti & l'éclatement 
de la coalition municipale PC-PS et 
an ralliement, lors de l’élection 
municipale de 1990, des socialistes 
dissidents an mouvement Arc-en- 
cieL fondé l'année précédente par 
Max Albizzati « pour aider au 
mieux-vivre et développer l'emploi 
sur le pays de Werzon*. 

Mais l’ambition de Max Albizzati 
n’était pas la politique. Et aux scep- 
tiques qui observent qu’après Sue 
devenu en 1990 adjoint au maire de 
Vierzon il est aujourd'hui candidat 
aux légistatives (toujours sous fléti- 

a uette Arc-en-ciel), ses partenaires 
u comité répliquent en évoquant 
une sorte de logique ultime de ren- 
gagement civique, «C’est un homme 
inclassable, raconte Roger Sorain, 
ancien cheminot, responsable de ia 
CFDT et vice-président du comité 
de bassin, sans attaches politiques, 
soucieux de rester libre, ouvert à 
tout Son moteur, c'est le souci sin- 


tout en reconnaissant son impuis- 
sance à enrayer le chômage. 

Le comité, ce fut très vite, une 
foule d’initiatives. Premier projet ; 
la pépinière d’entreprises. Objectif : 
assister et soutenir les créateurs 
d’entreprises pendant les premiers 
mots de leur lancement en mettant à 
leur disposition des locaux et un 
certain nombre de services (compta- 
ble, juridique, technique, etc.). Faute 
de trouver un lieu aaccueil à Vier- 
zon, la pépinière - une association 
régie par la kû de 1901 et regrou- 
pant des chefs d’entreprise, des syn- 
dicalistes, des élus et les chambres 
consulaires - s'est installée un peu 
plus loin, à Méreau, et a déjà 
accueilli une quinzaine d’entreprises. 
Une seconde est aujourd’hui en 
construction, dans le parc industriel 
Sologne, situé an nard de Vïeizoa. 

Deuxième projet-dé, qui se heur- 
tera un temps & l'opposition des élus 
communistes et ne prendra son 
essor qu’en 1991 : T Agence de déve- 
loppement et de promotion de Vier- 
zon (ADP), aujourd’hui fer de lance 
de la ville dans b recherche et l’ac- 
cueil d’entreprises et d'emplois. A 
die de réaliser des actions de com- 
munication, d’assurer une présence 
active dans des Salons profession- 
nels pour mettre en avant les savoir- 
faire Industriels et techniques do 
bassin d’emploi Bref, de forcer une 
image attractive du pays de Vierzon. 

» Une ville doit avoir une 
démarche de marketing et aller à la 
rencontre des entrepreneurs en jouant 
de tou s ses a tout s, affirme Domini- 
que Robert, 1e directeur de Tagence. 
Nous offrons la proximité de Paris, 
ratxessibiliiê à l’autoroute et au che- 
min de fer. des sites d'implantation 
peu mémo, des formations pointues 
et diversifiées grâce aux 200 BTS 
assurés par les lycées de la ville et un 
encouragement au développement 
industriel passant par les aides aux 
investissements en bâtiments ou 
l’exonération de taxe profession- 
/telle-» 

Encore faut-il le faire savoir. 
Depuis son lancement, P ADP a mul- 
tiplié les courriers aux entreprises, 
les présentations de son site, les 
voyages dans les Salons spécialisés, 
tes rosaces (4 71S! affiche fièrement 
un document de l’agence). Son 
action a permis le développement 
d’entreprises locales ainsi que quel- 
ques implantations nouvelles: Tech 



Outillage (13 salariés), EM5 Diffu- 
sion, une petite délocalisation dans 
le secteur du nettoyage Industriel 
(18 salariés); Lamy/Rjeve, dans le 
domaine de ia literie (trois sala- 
riés)... Des résultats modestes au 
regard des efforts déployés. «Il fau- 
dra s’y résoudre: la renaissance éco- 
nomique passe par une multitude de 
petits projets », déclare Jean Lachas^ 
sagne, vîo&présidfint de TADP ainsi 
que du comité de bassin, au titre de 
la CGC U est vrai que, sur les 
2 631 entreprises du bassin, 35 seu- 
lement comptent plus de 50 sala- 
riés- 

Menée, en partenariat avec la 
chambre de commerce et la cham- 
bre des métiers, et avec 1e soutien de 
cadres eu préretraite, l’opération 
«Point Chances» à également pour 
but d’accueillir et d’aider tous les 
créateurs d’entreprise. 200 personnes 
s'y sont présentées l’an passé, une 
trentaine de nouvelles entreprises en 
est résultée, 67 emplois ont été créés 
(bâtiment, restauration, gardiennage, 
déménagement, épicerie-primeurs—). 
Cest grâce à Point Chances et à 
l'écoute attentive de b municipalité 
que Jean Fteurier a pu très vite trou- 
ver les locaux et batiments qui lui 
ont permis en quelques semaines de 
lancer sa société de construction de 
mobile homes. En -onze mois, il a 
embauché sept personnes - «C’est 
grave, une embauche, c’est un enga- 
gement, une sorte de mariage» - et 
en recherche trois autres. «Il y a une 
ambiance sympa dans cette ville, 
dit-fl. On y sent à la fois l’empreinte 
d'une tradition ouvrière et puis une 
ouverture dynamique.» 


Offrir an Beu d'écoute 
et de remise eu confiance 


Pour anticiper les demandes, faire 
de b prospective, te comité de bas- 
sin d’emploi a ensuite créé «l'obser- 
vatoire local Emploi-Formation», 
qui réunit une foule de partenaires, 
des syndicats à b direction départe- 
mentale du-tza.vaiL. des écoles i l'IN- 
SEE ou PANFE. L’idée est collec- 
ter on maximum d'informations sur 
l’emploi, les formations, .tes besoins 
des entreprises. «Les jeunes ne 
connaissent même pas l’existence de 
certains métiers», se sont plaints des 
chefs d’entreprise en manque de per- 
sonnel qualifié. «L'enseignement est 
trop théorique, ont reconnu des res- 
ponsables d'établissements scolaires, 
mais c’est aussi parce qu’on Ignore 
quelles filières privilégier.»... Cest 
ainsi qu’est né le «Forum des 
métiers», une manifestation 
annuelle, préparée longuement par 
tes enseignants et tes entrepreneurs 
pour faire connaître aux- collégiens 
les métiers d’avenir sur le marché 
du travail régional. 

Le comité ne pouvait donc se dés- 
intéresser de la formation. Une 
étude révélait b compétence insuf- 
fisante des cadres et ingénieurs en 
matière de commerce et de gestion? 
On a mis en place une formation 
aux techniques du management, des- 
tinée aux techniciens dotés de BTS 
et susceptibles «de créer, reprendre 
ou diriger une entreprise ou un ser- 
vice». 

Les Jeunes sortis des écoles recon- 
naissaient des difficultés à aborder 1e 
marché de l’emploi? On a créé te 
« Jury permanent de candidatures», 
qui permet chaque année à prés de 
350 d'entre eux de se voir préparer 
aux entretiens (l'embauche par des 
cadres, patrons et directeurs du per- 
sonnel bénévoles. Enfin, les entre- 
prises manquaient d’outils pour anti- 
ciper l'avenir? On a créé le «Centre 
régional d'initiative et de transfert 
de technologies» et la «Zone de 
transferts techniques et technologi- 
ques», qui mobilisent des centaines 
(renseignants, veille à orienter les 
recherches sur le travail des maté- 
riaux et à faire du pays de Vfcrzou 
un «pôle d’excellence» en matière 
de travail des matériaux. 

Attention prêtée aux entreprises, 
attention prêtée aux jeunes.» Le 
comité devait s'intéresser aussi aux 
chômeurs. D’abord aux plus déses- 
pérés et aux plus démunis. Cest le 
travail de la ZAG, la «Zone d’ao 



Dans 

du jeudi 18, daté vendredi 19 mars 1993 
un cahier spécial de 8 pages 
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cueil et de guidance», qui a pour 
bot d’offrir un lieu d'écoute et de 
remise en confiance des cas dits 
«lourds». Là encore, c’est un groupe 
de bénévoles (syndicalistes, astis- 
tantes sociales, formateurs^.) qui, 
une fois par mois, reçoivent des 
demandeurs d'emploi à La dérive, les 
écoutent et tentent de les réorienter. 
« Je sois que cela ne résoudra pas le 
problème du chômage, avoue Roger 
Serin; mais on ne peut pas laisser 
tomber certaines personnes totale- 
ment découragées, brisées.» Plus 
d'une centaine de chômeras fran- 
chissent ainsi chaque année ta porte 
du comité. 10 à 15 % d’entre eux 
ont, dit-on, trouvé un emploi 

fl y a beaucoup d'autres initiatives 
nées du comité (te bassin d'emploi, 
beaucoup d’autres sigles barbares. 
Des créations ou projets d’ordre plus 
culturel (comme cet «Institut fran- 
çais de la tradition orale», qui vise 
â conserver ta mémoire des métiers 
de Vierzon en recueillant les témoi- 
gnages d’anciens); des créations plus 
symboliques, comme l’idée d’une 
Maison des entreprises et des 
métiers, destinée à regrouper r en- 
semble des services utiles à l'entre- 
prise et à faciliter les rencontres 
avec les étudiants. 

Aux mots-clés de « partenariat », 
« concertation », «mobilisation», ü 
faudrait ajouter ceux 
d’« appropriation des problèmes par 
la population» et évoquer l’influence 
de la méthode Godet, du nom de ce 
professeur au Conservatoire national 
des arts et métiers, venu & Vierzon 
en juillet 1990, à ('invitation de Max 
Albizzati, animer un séminaire de 
réflexion consacré & l’avenir de la 
région. Un souvenir très marquant 
pour' tous les participants. 280 per- 
sonnes de tons horizons y assis- 
taient, définissant eux-mêmes les 
objectifs prioritaires (le développe- 
ment économique et social et le 
mieux-vivre) et mettant au point 
tout un canevas de .propositions. - 
«C’est cela, la démocratie locale, 
déclare M. Albizzati. On ne peut 
foire renaître une ville que si lad le 
monde s'en charge En s’appropriant 
les problèmes; en Croisant les regards 
• et en refiisant le modèle tayloriste, 
qui spécialiser donc sépare.» 

Beaucoup d'interlocuteurs, â Vier- 
zon, ont évoqué cette «renaissance» 
chère à Albizzati. Question de cli- 
mat, d'accueil, et de souffle nou- 
veau. Pourtant, les chiffres du 
chômage sont là. Effrayants. 
Consternants. Son taux est aujour- 
d’hui de 12,7 % et détient 1e triste 
record en région Centre. La part des 
chômeurs longue durée demeure sta- 
ble et s’établit autour de 31,5 %. 
30% des emplois d'ouvriers non 
qualifiés ont été supprimés eu qua- 
tre ans. En valeur absolue, ce sont 
1 159 emplois qui ont disparu entre 
1982 et 1990. 

« Désolant, avoue Roger Sonna. 
C’est pire que le tonneau des 
Danaïdes, et, si l’on n’avait pas 
entrepris toutes ces actions, c’est â 
20 % que s’élèverait aujourd’hui 
notre taux de chômage... Que faire ? 
Peut-être travailler davantage à la 
formation de base de futurs chefs 
d’entreprise ? Et espérer que notre 
projet de plate-forme mmlmodale 
(rail-route-air) finira par se déblo- 
quer.» 

Ce n’est pas !e découragement qui 
guette aujourd’hui tes acteurs écono- 
miques de Vierzon. Mais comment 
dire? Peut-être le- sentiment que le 
dédie déterminant ne peut venir que 
d’un niveau qui tes dépasse. 

ANNICK COJEAN 

(I) Max Albizzati, qui a démissionné 
de la présidence du comité de bassin 
d’emploi km de son arrivée à la mairie 
de Vierzon, en garde la présidence 
d’honneur. Le président en titre est 
aujourd'hui M- René Bouguereau, maire 
de la commune de Thénioiu. 

Prochain article : 

VII. Tous étaient touchés 
De nos correspondants • 
en Europe 
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COMMUNICATION 


A la veille de feutrée en vigueur de la «loi Sapin»1e l g ayril 


L’Union des annonceurs déplore la perspective 
d’une hausse des prix de la pÉHcité 


Le bureau de la commission 
«médias» de l’Union des annon- 
ceurs (UDA) s’est réuni, mercredi 

10 mais, pour foire le point de la 
situation sur le marché publici- 
taire avant rentrée en vi gue u r , le 
l" avril, de la «loi Sapin». Il 
s'est réjoui «du souci affiché par 
la plupart des supports de propo- 
ster des conditions de vente incita- 
tives variées et liées à de nom- 
breux critères d'efficacité», mais 

11 a « déploré que trois facteurs de 
distorsions viennent contrarier la 
mise en ceip/re harmonieuse de la 
nouvelle loi». 


L'UDA s’étonne d'abord «que 
nombre de supports et non des 
moindres — affichage, presse quo- 
tidienne régionale et radio - 
n'aient toujours pas publié leurs 
tarifs». 

L’Union se déclare aussi « frrzp - 
’ée de ta coïncidence avec 
laquelle plusieurs supports - 
notamment télévisuels - proposent 
de reporter au premier trimestre 
1994 le versement de la plupart 
des dégressifs». Elle souligne que 
cette modalité «a des consé- 
quences néfastes pour la trésorerie 


ï 


des entreprises puisqu'elle conduit 
à bloquer, éventuellement pendant 
près d’un an, des sommes qui, 
appartenant aux annonceurs, 
devraient normalement être 
déduites des factures mensuelles 
qu'ils reçoivent des supports ». 

Enfin, et surtout, l’UDA relève 
que «la consultation d'un grand 
nombre d'annonceurs fait 
apparaître que. d’une manière 
générale, les nouveaux tarifs 
conduisent à une augmentation 
des prix nets payés par Les annon- 
ceurs» et elle souligne que «ce 
phénomène est en totale contra- 
diction avec les engagements des 
médias qui n'ont cessé d'affirmer 
que la nouvelle tarification ne 
devait pas accroître les coûts». 
« Cet alourdissement des charges 
des entreprises, contraire à l'esprit 
de la loi Sapin, est en outre parti- 
culièrement inopportun dans le 
climat économique actuel », 
ajoute l’UDA en affirmant que 
«cette inflation ne peut qu’accélé- 
rer le transfert des investissements 
publicitaires vers le hors-média. » 


Les tarifs du «Monde» 


Comment construire une 
politique terifaire équitable 
pour tous nos clients et juste 
par rapport à nos objectifs? 
En abordant en ces termes la 
question des nouveaux tarifs 
le Monde et sa filllale le 
Monde-publicité souhaitent 
répondre concrètement à une 
situation nouvelle qui s'im- 
pose è tous les acteurs du 
marché publicitaire. 

La nouvelle donne obBge è 
revenir è des notions simples 
. Tout d'abord, le prix- de la 
publicité ne doit plus être une 
abstraction détachée de toute 
réalité économique par l'im- 
portance de commissions, et 
rabais de toute sorte et par 
conséquent sans référence 
objective aux performances 
intrinsèques du titre.' En 


second lieu, proposer une 
nouvelle grille tarifaire, c'est 


aussi s'assurer que le Monde 
reste accessible è tous ceux 
qui travaillaient avec lui. 

Les options du Monde 
s'inscrivent dans la continuité 
d'une politique qui n‘a pro- 
cédé à aucune augmentation 
de prix depuis 1991 car le 
Monde avait pris acte du coût 
de la presse quotidienne 
nationale et d'un manque de 
compétitivité de cette presse 
qui risquait de lui être fatal. 
L'attitude du Monde est ainsi 
à l'opposé de celle des 
médias qui, en janvier 1993, 
parlaient de baisse sensible 
des tarifs tout en s'empres- 
sant de les augmenter une 
dernière fois. , 

La réflexion sur notre politi- 
que tarifaire se devait de 
prendre en compte l'ensem- 
ble de nos annonceurs dans 
leur grande diversité de bud- 
gets, de problématiques et 
d’utiRsations du quotidien. 

L'analyse de notre porte- 
feuille a ainsi mis en évidence 
l'existence de trois types 
d’utilisateurs : (es ponctuels, 
annonçant une ou deux fois 
par an; les habituels, annon- 
çant entre trois et quatorze 
fois par an; les réguliers, 
annonçant plus de quinze fois 
par an. 


Dans l'application des tarifs 
«jaune» et «vert» les annon- 
ceurs qui s’engageront en 
début d année sur un volume 
d'investissement bénéficie- 
ront dès le premier achat du 
niveau de rabais correspon- 
dant à leur engagement 
annuel. 

Cette démarche permettra à 
la grande majorité des clients 
du Monde de supporter des 
coûts moindres et ceux qui 
utiliseront le Monde de façon 
stratégique seront assurés de 
l’utilisation la meilleure de 
leurs investissements. Cha- 
que tarif présenta une forte 
dégressivité en fonction du 
chiffre d'affaires investi. Je 
rabais pouvant atteindre 
30 %. Nous comptons ainsi 
favoriser l'accès au quotidien 
de tous les types d’annon- 
ceurs qui ont jusqu’ici été 
présents dans le Monde, sans 
discrimination. 

Ces tarifs sont complétés 
par des incitations en fonc- 
tion de la progression du chif- 
fre d'affaires, de l’utilisation 
des titres du groupe le 
Monde, du recours exclusif au 
Monde au sein de la pressé 
nationale. 


Bien, jaune, 
vert 


Chacune de ces utilisations 
a une justification è laquelle le 
Monde et le Monde- publicité 
ont voulu que corresponde un 
tarif adapté et attractif. Us 
proposeront donc aux annon- 
ceurs la grille tarifaire sui- 
vante : 

- Un tarif «bleu», qui sera 
le nouveau tarif de base. 

- Un tarif «jaune», pour 
l'annonceur qui s'engagera 
sur trois insertions au moins 
(minimum de 100 mm cha- 
cune) dans l'année et qui 
bénéficiera alors d'un abatte- 
ment immédiat de 5 96 sur le 
tarif «bleu» . 

- Un tarif «vert», pour \‘ an- 
nonceur qui s'engagera sur 
quinze insertions et plus 
(minimurrvde 100 mm cha- 
cune) dans l'année et qui 
bénéficiera alors d'un abatte- 
ment facial immédiat de 10 96 
sur le tarif ebieu» 


En accord avec les direc- 
tives de l'Association des 
agences conseil en communi- 
cation (AACC) et de l'Union 
des annonceurs (UDA). le 
Monde a également décidé 
d'appliquer la remise de réfé- 
rence à l'ensemble de ses 
annonceurs. Notre nouvelle 
grille de tarifs inclut directe- 
ment la remise de référence 
de 15 % qui peut, si besoin 
est, se reconstituer en majo- 
rant le montant net d'un coef- 
ficient de 1,1765. 

En cas de cumul des man- 
dats, une remise sera accor- 
dée è tout annonceur utiBsant 
un mandataire; elle sera de 1 
à 3 % par palier d'investisse- 
ment du chiffre d’affaires des 
mandataires gérant au moins 
deux mandats. 

En projetant les plans de 
nos annonceurs de 1992 sur 
1993 on constate que pour 
70 % d'entre eux la factura- 
tion totale serait inférieure è 
celle de l'an passé. Quant aux 
autres, P apparaît qu’en modi- 
fiant la composition de leur 
plan pour bénéficier des 
réductions mises en place au 
1» avril leur budget devrait 
être très proche de celui du 


En 1992, les média-plan- 
neurs établissaient leurs pians 
par rapport è des prix faciaux 


ne correspondent pas à des 


coûts réels. Aujourd'hui, en 
fonction de la nouvelle grille, 
ifs constateront une baisse 
moyenne des barèmes de 
l'ordre de 40 96 (hors cumul 
des mandats et incitations 
diverses), ces barèmes tradui- 
sant les facturations effec- 
tives. 

Ainsi le Monde ai le 
Monde-publicité ont-ils cher- 
ché è mettre au point une 
tarification claire et facile è 
utiliser. 


J. L 




Le rachat de TBWA par Omnicom et le lancement d’an troisième réseau par Saatchi 

L’Europe continentale devient la cible privilégiée 
des publicitaires anglo-saxons 


Les grandes manœuvres 
recommencent sur le marché 
publicitaire international malgré 
la persistance de (a crise. Ainsi 
le quatrième groupe mondial, 
l'américain Omnicom, vient-a de 
s'aifîer avec TBWA, d'origine 
européenne. Quant au deuxième 
groupe pub&crtaire au monde, le 
britannique Saatchi, il vient de 
créer un troisième réseau, sur- 
tout axé sur les clients euro- 
péens. 


Les publicitaires sont-ils en train 
de redécouvrir le Vieux Co 


Continent? 
L'américain Omnicom, quatrième 
groupe publicitaire mondial (derrière 
wPP, saatchi et Interpublic), vient 
de cacheter le groupe TBWA, mar- 
qué par une forte identité euro- 
péenne, tandis que Saatchi vient de 
créer un nouveau réseau chargé de 


dr ainer des clients européens et bâti 
îpode New-York-Paris-Lon- 
dres. A feues yeux, l’Europe conti- 


sur le tri ; 
dres. À fi 
Dentale, dont 'plusieurs pays sont 
pourtant éprouvés par la récession, 
brûle à nouveau de tons ses feux. 

«Les publicitaires américains 
considèrent l’Europe comme un mar- 
ché publicitaire global, notait, mardi 


a finalement choisi TBWA. Fondé 
par quatre amis publicitaires de 
nationalités diverses qui lui ont 
donné, comme c’est la tradition 
dans la publicité, l’initiale de leor 
nom (Bill Tragos, Claude Bounange, 
Uli Wiesendanger et enfin P&olo 
Aijoldi, aujourd’hui décédé), TBWA 
a toujours eu la double particularité 
de marier créativité et gestion. La 
présence chez TBWA u un nouvel 
associé, Pierre de Plas - ancien 
PDG de DDB Needham-Franoe, qui 
connaissait donc bien Omnicom, - a 
sans doute contribué au succès de 
l’alliance des deux entités. Mais sur- 
tout, en plis de gros clients comme 
Nivea, Absolut Vodka, Henkd, etc., 
et de la densité de son réseau euro- 
péen, renforcée par la « couverture » 
européenne d’annonceurs japonais 
comme Nissan, facilitée par son 
association avec l’agence japonaise 
Hakoodo, TBWA présente une santé 
financière bien meilleure qne celle 
de ses homologues : ses dettes à long 
terme s’établissent à 80 miDions de 
francs, pour un chiffre d'affaires de 
3,6 milliards. Enfin, l'aspect 
«famille d'artistes» de TBWA ne 


BBDO. Selon les signataires de l'ac- 
cord. U est mince, puisque Omnicom 
est avant tout une société holding, 
ce qui devrait garantir l'étanchéité 
entre les trois réseaux. Y compris 
sur le plan de l'achat d’espaces, 
TBWA continuant à traiter avec 
Carat, les autres avec son rival, The 
Media Partnership (TMP). 


pouvait que plaire au président 
d’Omnicom, Bruce Crawrqrd, qui 


cumule ses activités publicitaires 
avec la présidence du prestigieux 
Metropolitan Opéra de New- York. 


16 mars, un expert, et non plus 
comme des. 


pays plus ou moins « sau- 
dssonnabtes ». La démarche d’ Omni- 
com traduit un changement stratégi- 
que.» 

Omnicom, déjà doté de deux 
réseaux internationaux d’origine 
américaine, Dqyto-Dane-Bentbach 
Needham (DDB Needham) et Bat- 
ten-Barton-Dorstioe-Osborn 
(BBDO), a acquis, pour un chiffre 
Mwiiinf autour de 700 miDions de 
francs, le groupe TBWA, implanté 
dan» quatorze pays d’Europe et anx 
Etats-Unis, mais fondé à Paris en 
1970. La négociation, qui anrait 


L’axe New-York, 

Paris et Londres 

Quant à TBWA son pacage, dans 


le giron d'Omnicom devrait lui^e^ 


duré plus d’un an, a débouché pen- 
te w« 


riant le week-end des 13 et 14 mais 
et devrait être concrétisée le 13 mai, 
après consultation des actionnaires. 
Un temps intéressé par d’autres 
is comme Boulet-Dru- 


upuy-Petit (BDDP) ou Feldman 
Calleux et associés (FCA), Omnicom 


mettre, selon Pierre de Plas, 
de TBWA France, de « s'institution- 
naliser et de devenir la première 
agence de ses annonceurs», comme 
de poursuivre son développement 
internationaL L’intégration dans le 
quatrième groupe publicitaire assure 
aussi la continuité de TBWA ainsi 
que la bonne fortune de ses fonda- 
teurs, qui détiendront 3 % du capital 
d’Omnicom. Reste le risque de mar- 
cher sur les mêmes plates-bandes 
que les deux autres réseaux publici- 
taires d’Omnicom, DDN Needham 
et BBDO - également réputés pour 
leur créativité, dont témoigne 
notamment le palmarès de l’açence 
française CLM, membre du reseau 


L’attrait européen est aussi sensi- 
ble chez Saatchi and Saatchi Com- 
pany PLC. Au contraire d'Omni- 
com, et sans doute parce qu’il est 
originaire de la Grande-Bretagne, 
fortement affectée par la récession, 
le deuxième groupe publicitaire 
mondial ne voit pas l’avenir avec 
des lunettes roses. Déjà équipé de 
deux réseaux internationaux d'ori- 
gine américaine (BsB et Ted Bâtes), 
Saatchi vient toutefois de créer un 
troisième réseau, baptisé CME- 
KHBB, fusion d’un groupe améri- 
cain de Minneapolis et d’une agence 
londonienne. Implanté à New-York, 
Paris et Londres, ce réseau disposera 
de simples «bureaux correspon- 
dants» a Milan, Zurich. Bruxelles, 
Hongkong, etc. 

Car, contrairement à d’autres, les 
experts financiers de Saatchi ne 
voient guère poindre la reprise 
annoncée aux Etats-Unis et en 
Grande-Bretagne, pays où Saatchi 
réalise encore les deux tiers de son 
activité, mais où ils ont vu leurs 
résultats s'étioler respectivement de 
67,3 % et 21,7 %. Le groupe table 
davantage sur l'Europe continentale 
et le reste dn monde. Il a réduit son 
endettement de 210 millions de 
livres (1,6 milliard de francs), en 
1991, à 193 millions lÿn dernier, 
sous l’impulsion de son président, 
M. Robert Louis- Dreyfus, qui quit- 
tera son poste le 1 e * avril pour 
rejoindre Adidas et sera remplacé 
par l’actuel directeur financier, 
M. Charles Scott. Le chiffre d’af- 
faires du groupe a certes augmenté 
de 1,9 % en 1992 (739,9 raillions de 
livres soit 6 milliards de francs, con- 
tre 726,4 millions en 1991), de 
même que son résultat (18 ? 9 mil- 
lions de livres, soit 154 millions de 
francs, contre 0,6 million). Mais ces 
performances, obtenues au terme 
d’une restructuration qui s’est soldée 
en trois ans par une compression des 


coûts. Ja cession de cabinets de 
consultants et des suppressions 
d'emplois touchant 8 % des treize 
mille salariés, sont obérées par la 
nouvelle loi comptable britannique. 

Cette dernière a contraint le 
groupe britannique à réduire la 
valeur estimée de ses deux réseaux 
publicitaires américains acquis en 
1986, à l'époque où l’empire publi- 
citaire fondé par les frères Charles et 
Maurice Saatchi, dopé par les cam- 
pagnes publicitaires qu'ils avaient 
conçu» pour M“ Thatcher lorsque 
celle-ci était premier ministre et 
porté par le flux publicitaire, occu- 
pait la première place mondiale. 
Leur valeur étant passée de 837 mil- 
lions de livres à 237, les marches 
américaines de l’empire font passer 
les pertes de ce dernier au niveau 
historique de 593 miDions de livres, 
soit 4,8 milliards de francs. 

La direction de Saatchi affirme 
cependant que cette mesure «n'est ni 
une catastrophe ni une surprise » et 

? |u’elle est «sans influence» sur les 
□nds propres dn groupe. Saatchi 
attend de voir ce que feront ses 
concurrents, et notamment son rival, 
le leader publicitaire mondial Wyre 
and Plastic Products (WPP), qui 
contrôle notamment les agences J. 
Walter Thomson et Ogilvy. elles 
aussi soumises à la loi britannique. 
Après avoir annoncé, jeudi 10 mars, 
une chute de 59 % de son bénéfice 
annuel, WPP vient de lancer une 
augmentation de capital de 85 mil- 
lions de livres, destinée à rembour- 
ser un crédit-relais. 

« Le problème le plus important de 
Saatchi était que ses dépenses échap- 
paient à son contrôle», avoue 
M. Patrick Wiener, directeur finan- 
cier. Aujourd’hui, le groupe étudie 
soigneusement tout projet d'implan- 
tation à l’étranger, en termes d’in- 
vestissement et de rentabilité, 
comme c'est le cas pour son éven- 
tuelle implantation en Russie: Après 
la crise qu'il a traversée et face aux 
difficultés que rencontre le marché 
publicitaire mondial, Saatchi est 
plus que jamais endin à la « stabili- 
sation » et au « contrôle des coûts », 
bref, à la prudence. 


YVES-MARIE IABÊ 


EN BREF 

a Neuf journalistes quittera le Noa- 
rel Economiste. - Depuis le 4 jan- 
vier, date d’ouverture, an Nouvel 
Economiste, de la clause de 
conscience, qui permet à des jour- 
nalistes de quitter leur entreprise 
avec des indemnités a pris un chan- 
gement de propriétaire, cinq rédac- 
teurs (sur une quarantaine) ont 
quitté l’hebdomadaire. 11 s’agit de 
Jean-Pierre Séréni, directeur de la 
rédaction, Marie-Lonise Antoui, 
rédacteur en chef, Jacqueline de 
Lin ares, grand reporter, Jean-Max 
Mayer, rédacteur en chef technique, 
et Frank David, journaliste. Quatre 
autres - Yannick Le Bourdonnec, 
chef dn service affaires, Edwige Che- 
vrillon, chef dn service argent, 
Nicole Gevært-Rouan, chef du ser- 
vice des dossiers spéciaux, et son 
adjoint Eric Gilet - ont aussi 
annoncé leur déport. Le Nouvel Eco- 
nomiste a été racheté, le 7 décembre 
1992, par le gronpe Capital Média 
de M. Henri J. Nijdam. 

□ Le comité de groupe de la Soc- 
presse sollicite M. Delors. - Le 
comité de groupe de la Socpresse, 
Pline des deux branches du gronpe 
de communication de M. Robert 
Hersant, qtti contrôle notamment 
le Figaro, France-Soir, le Dauphiné 
libéré, etc., a adressé, mercredi 
10 mars, une lettre an président de 
la Commission des communautés 
européennes, M. Jacques Delors, 
pour Juj demander d’intervenir 
« avec force», y compris auprès du 
Parlement européen, pour que soit 
constitué «dans les faits » un 
comité de groupe européen du 
groupe HersanL Celui-ci est en 
effet implanté dans divers pays de 
la CEE 


□ Le 2 500* numéro de rhebdonu- 
dafre protestant Réforme. - Fondé en 

1945 par le pasteur Albert F inet, 
l’hebdomadaire protestant Réforme, 
dont le tira^ est actuellement de sept 
mille exemplaires, vient de publier 

son 2 300 e numéro (daté 13 mars). Le 
témoignage de nombreuses personna- 
lités souligne le rayonnement du joor- 
oaL Le pasteur Miche] Leplay, direc- 
teur, et Rémi Hebding, rédacte u r en 
chef, annoncent le lancement d’one 
nouvelle formule et confirment les 
principaux engagements de l’hebdo- 
madaire : l’ œcuménisme, «le rç/iu 
des fatalités et des exclusions», la 
tolérance, la laïcité, etc. 

► Réforme, 53-55, avenue du 
Maine, 75014 Paris. Vendu à la 
librairie Ofaeriin. 47, avenue de 
Ciichy, 75009. Le numéro 

12,50 F. 



les nouveaux “Tarifs Privilèges” 



Les Hôlds ITT Sheratm lancent deux nouvelles formules conçues pour simplifier ms 
copages en vous faisant faire des économies. 


Tarifs Privilèges Affaires. .. de 5% à 30% de remise 

Du Dimanche au Jeudi sans réservation ni paiement à l'avance. Même pour un voyage 
de dernière minute vous bénéficiez de prix exceptionnels. 

Tarifs Privilèges Week-end. . . de 30% à 50% de remise 

N'hésitez plus à partir en Week-end. Aujourd'hui mus faites des économies ai arrivant 
le Vendretfi ou le Samedi Demandez notre brochure Week-end. 


Quelques exemptes Je nos Tarifs Privilèges : 



Torils 

Somma 

Tarifs PrtriUges 
Affaira 

Tarifs Prioilepci 
Weekend 

Bnaetta 
SAerafvn BnarUes 

FB 10600“ 

F8Ï320* 

FS 3900- “ 

UnW 

Shemton Istanbul 

US$23134 * 

ISS 169.56“ 

DSS I4S‘“ 

Utbomur 

Sheraton Lishonne 

ESC 40000— 

ESC 23750-' 

ESC 15000““ 

«Me» 

Sheraton Manrch 

ÛM 430“ 

DM 32125“ 

DM 173-“ 

JPari* 

PrinœdeCaMa 

FF 2200“ 

FF 1520* 

FF 1300“ 

Loném 
Ank Tower 

£230 

X/S&75 

£i55 wt ‘ 

Londres 

OdgtUMi 

1245 

«f 152 

£145'“ 

Behretn 

Sheruîoi Bahreoi 

BHD69 

BHO4S.40 

RHD42- 

Débet 

Shentoriùubm 

AED 770 

AED 6362,0 

AEDiâS 

Le Caire 

Shootai le Caire 

USS /» aanéSJm 
ISS 142 Heur Sason 

USS 106.40 Beat Sam 
USSlISBSHàeUSjlw* 

UStSCBmSam 
USX 101 Haute Seam 


Pour réserver, appeliez votre agence (te voyages ou le numéro vert suivant 
et demandez votre Tarif Privilèges. 

France : 0530.7635 


m 


Sheraton 


“lé wdr m^e nattpuitéfiami a U birif ampm kl h but etksenke, 

La brih kfiqnis s'entendent poafecaexaoh ftar thaàbreapormepenaaie. uni pour U Tarif Pnnkges Wetk«nd. nus la teifc sort ma rdmt 
de fiaoon&Sttt et pernod tatmt&f&ssmtprearis. Les Tdnù AmUgestlTSherelvnsord nUMesdam te hôlets ITT Shenrirm a Europe. enh/n&r 
ridaak HvqtnOrienl. Çtriona rtffric&m smi appQaàks. 


V V i 



v"- 

t 


f 


19 


rç 

t 


fi 


N 



V 


20 Le Monde • Jeudi 18 mars 1993 *• 


VIE DES ENTREPRISES 


Référendums chez Thomson-Tubes électroniques 


Le partage du travail, «la moins mauvaise des solutions » 


Pas d'appel par haut-parleur, 
pas d'effervescence autour des 
bureaux de vote ni de discus- 
sions enflammées i l'entrée de 
('usine. Mardi 16 mars. les sala- 
riés de Vélizy (Yveline*) de 
Thomson-Tubes électroniques 
(TTE) ont participé consciencieu- 
sement. mais avec un brin de 
fatalisme, à la consultation 
organisée par (es syndicats sur 
un projet de partage du travail. 
Un référendum qui avait Ueu en 
mémo temps dans trois autres 
établissements de TTE. 

L'issue de cet appel direct au 
personnel du siège social de Vélizy 
et des établissements de Saint- 
Egrève, Moirans (Isère) et Thonon- 
les-Bains (Haute-Savoie) ne devait 
être connue que dans l'après-midi 
du mercredi 17 mars, au terme 
d'un dépouillement centralisé des 
bulletins. Une précaution destinée 
à ne pas faire apparaître d'éven- 
tuelles divergences d'appréciation 
entre les sites, inégalement concer- 
nés par la baisse de l'activité. 
Néanmoins, mardi soir, 1 760 sala- 
riés sur quelque 2 080 inscrits 
s'étaient prononcés. 

Ce niyeau élevé de participation 
tient sans doute à la clarté de l’al- 
ternative devant laquelle est placé 
le personnel : renoncer, pendant 
trois ans, à l'essentiel des augmen- 
tations de salaires (1) en échange 
de cinq jours de conge supplémen- 
taire dans l’année on accepter cent 
vingt licenciements «secs» (le 
Monde du 16 mars). 

Leader mondial des tubes desti- 
nés aux activités militaires ou aux 
équipements de télécommunica- 
tions ri vils, cette filiale de Thoro- 
son-CSF équilibre ses comptes 
mais doit faire face à un repli des 
marchés qui l’a amené i program- 
mer 412 suppressions de postes 
d’ici à 199S. Or, une fois soustraits 
les démissions, les départs en 
retraite et préretraite ou la limita- 
tion du recours à la sous-traitance, 
120 emplois son t di rectement 
menacés. Aussi, la CFDT, rejointe 


par FO et la CFE-CGC, a proposé 
une formule de partage du travail 

â uî, après négociation avec la 
ircction, a été soumise au person- 
nel. 


«Saut 

dans l'inconnu» 

k En l'état actuel des choses, il 
i ut mieux en passer par là », 
^prouve un ingénieur du bufeau 


recherche doivent s'attendre à être 
dans le collimateur». « Entre ce qui 
va nous arriver si cet accord n'est 
pas adopté et le saut dans l'inconnu 
que celui-ci représente, le choix est 
vite fait. Moi. j’ai voté oui», ren- 
chérit une employée. Nombre de 
salariés expriment également leurs 
craintes de voir se répéter les 
« plans sociaux- roulette russe», où 
chacun tremble pour son emploi et 
qui désorganisent durablement les 
services « comme ce fia te cas après 
les 242 postes brutalement suppri- 
més en 1989» souligne un cadre. 


Pourtant, aucun syndicaliste ne 
se hasarde à formuler un pronostic. 
«On peut craindre que certains 


votent « non » en espérant qu'à l'is- 
sue d’un plan social traditionnel 
l'entreprise cherchera à remotiver 
les gens avec des incitations finan- 
cières. Mais ce serait un pari bien 
hasardeux», redoute M. Michel 
Golden berg, responsable de la 
CFE-CGC Tel n’est pas le raison- 
nement de cette technicienne qui 
refuse te partage du travail bien 
qu'elle avoue «ne pas être vraiment 
satisfaite de [son] vote». « TTE 
gagne de l'argent, achète des socié- 
tés étrangères, licencie en prévision 
de ce qui pourrait se passer dans 
deux ou trois ans et nous demande 
encore de nous serrer ta ceinture. Je 
gagne 7 000 francs net par mois et 
mon ami ne perçoit même plus 
d'indemnité de chômage. Quoi 
qu'on fasse, ce sera toujours la 
même chose. C’est comme les élec- 
tions : on s'intéresse à nous de 
temps en temps et puis, après, plus 
rien.» Quant à la CGT, hostile i 
un accord qui «permet à la direc- 
tion de gagner sur tous les plans», 
elle préfère contester les prévisions 
de l’entreprise et assure que «du 
travail, il y en a». D e leur côté, 1» 
responsables de TTE se retranchent 
derrière le mutisme du «secret 
défense»... 


JEAN-MICHEL NORMAND 


(i) Pour 1993, la progression de la 
masse «dariaic sera limitée à ! % contre 
3,5% à 4% précédemment. 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


CRISES 


□ Siemens-Medizin va supprimer 
1 800 emplois en 1993/94 dans le 
monde. - Siemens-Medizin, la 
branche techniques médicales de 
Siemens, va supprimer 1 800 de 
ses 31 000 emplois dans le monde 
durant l'exercice 1992/93 qui se 
terminera le 30 septembre, et pré- 
voit d’en faire autant en 1993/94, a 
indiqué mardi 16 mars M. Wemer 
Maly, le responsable du secteur au 
sein du groupe allemand. Ces 
mesures sont indispensables pour 
conserver l’Allemagne comme site 
de fabrication, a-t-il expliqué. Sie- 
mens continue de faire dans le sec- 
teur médial des bénéfices, qui se 
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chiffrent, selon M. Maly, en «cen- 
taines de millions de marks». Le 
chiffre d’affaires du secteur médi- 
cal de Siemens devrait stagner 
durant l'exercice 1992/93 Â 
7,9 milliards de marks (30 mil- 
liards de francs). 

□ BTP : Genest dépose le bilan de 
trois Gliales. - Le groupe de BTP 
Genest a annoncé récemment avoir 


déposé le bilan de trois de ses 
filiales spécialisées dans l’activité 


cette société, qnî dispose d’un outil 
de production moderne, près de 
Mâcon (Saône-et-Loire), et com- 
mercialise sa production de vrac 
pour 30 % en France et pour 70 % 
à Pexport avec nn chiffre d’affaires 
total de 1S2 millions de francs. 
M. Foulon devient parallèlement 
directeur de l'ensemble de la filière 
jus de raisin de CS R. 


RÉSULTATS 


bre de salariés concernés par les 


dépôts de bilan serait d’environ 
450. Le groupe comptait, fin 1991, 


un total de 5 500 employés. 
Genest, groupe fondé et toujours 
dirigé par M. Jacques Genest, avait 
réalisé en 199 1 un chiffre d’affaires 
de 3,35 milliards avec un résultat 
de 51 millions. 


COOPERATION 


□ Polygram : bénéfice ntt en pro- 
gression de 13/4 % en 1992. - La 
compagnie de disques et de films 
Polygram, détenue pour 80 % par 
te groupe électronique néerlandais 
Philips, a réalisé un bénéfice net de 
5 06 millions de florins (environ 
1,5 milliard de francs) en 1992, en 
hausse de 13,4 % par rapport â 
1991. Le chiffre d’affaires a pro- 
gressé de 4,6 % à 6,617 milliards 
de florins (19,8 milliards de 
francs). 


□ Accord entre Lyonnaise des 
eaux-Dumez et Rhône-Poulenc. - 
Rhône- Poulenc et la Lyonnaise des 
Eaux-Dumez, qui collaborent déjà 
dans le traitement des déchets 
industriels, ont conclu un nouvel 
accord, scientifique et technique, 
pour le traitement des eaux par 
membranes (filtration sans pro- 
duits chimiques). La filiale de 
Lyonnaise-Dumez spécialisée dans 
le traitement des eaux par mem- 
branes, Aquasource (eau potable), 
et celle de Rhône-Poulenc, Tech- 
Sep (eaux industrielles), réuniront 
leurs équipes de recher ch e et com- 
pléteront leurs gammes de pro- 
duits. Chaque partenaire gardera la 
propriété de son savoir-faire et de 
ses moyens de production, à Saint- 
Maurice-de-Beyuost près de Lyon 
pour Tech -Sep, et à Toulouse pour 
Aquasource. 


a Crédit national : bénéfice net 
part dn groupe en hausse. — Le 
groupe Crédit national a annoncé, 
mercredi 17 mars, une hausse de 
9,1 % de son bénéfice net part du 
groupe en 1992 à 585,9 quittons de 
francs contre 537,2 millions de 
francs l’année précédente. Le 


groupe souligne que dans un envi- 
ronnement économique difficile, le 
produit ntt bancaire reste stable & 
2,379 milliards de francs contre 
2,387 milliards de francs en 1991. 
Le résultat d’exploitation (725 mil- 
lions de francs) est en hausse sensi- 
ble de 15 % par rapport à 1991. Le 
Crédit national note que « des pro- 


visions significatives ont été consti- 
tuées dans us comptes de la maison 
mère pour couvrir certains risques 
spécifiques ». 


ACQUISITION 


D Pernod-Ricard prend le contrôle' 
do fabricant de jus de fruits Foulon. 
- Le groupe Pernod-Ricard a 
annoncé, lundi 15 mars, l’acquisi- 
tion, via sa filiale CSR (Cidreries 
et Sopagly réunies), de 50,1 % dn 
capital de Foulon, deuxième inter- 
venant sur le marché européen du 
jus de raisin. M. Pierre Foulon 
reste président-di recteur général de 


a Bongnun : résultat net de 
354 millions de francs ea hausse de 
1,1 K. - Le groupe fromager Bon- 
grain a réalisé, en 1992, un résultat 
net (part du groupe) de 354 rail- 
lions de francs, en hausse de 1.1 91 
sur les 350 millions de 1991. A 
structure comparable et à taux <k 
change constants, le résultat aurait 
progressé de 7,2%. Les seul» 
variations de parités monétaires 
ont eu pour ce groupe, fortement 
exportateur, va impact négatif sur 
le résultat de 4,5 points. 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


CHRYSLER CORPORATION 


Le Conseil d’Administration de la société CHRYSLER 
CORPORATION a, dans sa séance du 4 mars 1993, 
décidé la mise en distribution d’un dividende de 15 cents 
par action ordinaire détenue, payable le 15 avril 1993, aux 
actions inscrites â la date du 15 mars 1993. 


Les actions ordinaires sont négociées ex-coupon à ia 
Bourse de New- York depuis le 9 mars 1 993. 
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marchés financiers 


PARIS, 17 mars 6 Petite faiblesse 


Pour la C FDT, principal syndi- 
cat de TTE, le partage du travail 
constitue pourtant «la moins mau- 
vaise des solutions ». «Â notre 
niveau, if est possible de faire quel- 
que chose pour éviter qu 'aucun sala- 
rié ne se retrouve sans emploi », 
assure ML Roger OIlieL, secrétaire 
cédétiste du comité central d'entre- 
pri se, U n vote positif des salariés 
de TTE pourrait, estime la CFDT, 
faire tache d'huile. M. Paul Calan- 
dre, directeur des affaires sociales 
et des ressources humaines du 
groupe Thomson CSF, affirme ne 
pas redouter cette éventualité. «Le 
projet de TTE n’est ni la pierre 
philosophale ni une solution mira- 
cle mais c’est un bon dispositif. 
Nous sommes prêts à ouvrir dans 
d'autres sociétés du groupe des dis- 
cussions sur la meilleure façon de 
combiner emploi, salaires, forma- 
tion et temps de travail Mais toutes 
les négociations ne pourront pas 
aboutir, et il faudra trouver des 
réponses adaptées à chaque situa- 
tion.» 


La Bourse «H» Parie était an légère 
baisas, mercredi 17 mars, dans un mar- 
ché prudent at peu oc«. Anrts avoir 
ouvert sur une hausse aymbauque de 
0.07 %. rtncSce CAC 40 perdait erreutn 
du terrain pour s'inscrira en débtrt 
d'aprts-m/dl an repU de 0J4 % b 
1970,47 pointa. 

Les investiBMurs n'osent plus perler 
sur ira baisse des taux aflamanda, §tmé 
18 mars, tore du consefl bimensuel de la 
Bundesbank. En outra, une évenwrije 
baisse du loyer de l'argent outre-rtWn 
, n'aurait queaknent aucune chance de sa 


répercuter sur les taux français compta 
«mu d m décrions tëatefarthres de* 21 et 


tenu des élections Wstetatfves de» 
28 mers. 


La marché français est entré dans nie 
période d'attentisme très classique a 
rapproche d'une échéance électorale. 


Lee Incertitudes ne tiennent d'ailleurs 
pas cette fois b l’Issue de le consulta- 
tion, même s’a subsista tout de même 


certaines fctoonmrts, male i te poftiquq 
qui sera suivie per ta nouveau gouverne- 
ment. Lee opérateur* craignent égale- 
ment d« forts* canetons pur tes taux et 
un regain de le spéculation contre le 
-franc dana la période de flottement Me b 
ute passation de pouvoir*. 

Du coté des valeurs. Mouünax. te*faa 
le fort recul de la vsffla (prés de B %) 
reprend 4,6 16 et Eurotunnel gagna 
2,1 %. La Crédit national qui a annoncé 
un bénéfice an haussa de 9.1 % en 
1992 , en grands partie grfica i du 
reprisas de provisions, reste inchangé. 
Elf- Aquitaine, qui a pourtant confirmé te 
matin même une stabilité de son eftffte 
d'affaires en 1992. perd 0,5 %. La Com- 
pagnie bancaire gagne 0.3 16 en dépit 
de ta dégradation de ea notation annon- 
cé» per Standard & Poo «a. En revanche, 
recul de 0.6 % de Suez et de 1,3 % do 
PM ms touchés par ta même mesure. 


NEW-YORK, 16 


Stable 


WeU Street a terminé pratiquement 
Inchangée, mardi 16 mare, & l’issue 
d'une séance tranquffle. alors que tas 
Investisseurs ont négligé l’annonce 
d'une progression- d« 2,5 16 dos mises 
en charniers de logements en février mot 
Etats-Unis, en accord avec les attentas 
des experts. L'Indice Dow Jones des 
valeurs vedettes a fiai à 3 442,96 
points, en housse de 0,64 point. Qucé- 
que 21 7 matons de «ras ont été traités. 
La nombre de titres an haussa a été è 
peine inférieur fa celui des valeurs an 
baisse ; 936 contre 837, alors que 603 
actions sont restées Inchangées. 

«Les chiffres (des mises on chantier] 
n'ont pas permis de tirer de conchaiom 
dans un sans ou (tans l'autre*, a Indiqué 
Robert Stovail, président de StoveH- 
Twemy-Rrst Advisera. an ajoutant que 
«la marché avançait è tétons fa fai 
rec he rc ha d'une (Erection». 


semaines fa venir et les investi s «ours 
devraient profiter de toute pause pour 
acheter de manière agrasshre, a estimé 


Don Havre, directeur des investissements 
chez Wheat, Rrat Soeurfttas/ Butchsr 
and Skiger. 
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Les détenteurs de capiteux sont par 
atours restés sur te d éfe n si ve avant ta 


puMeation, mercredi, de nndtca des prix 
a fa consomm ati on an février, qui devrait 
enregistrer une haussa de 0,3 16. 

Mata les titras de ta Bourse devraient 
continuer leur progression dan» tes 
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LONDRES, 16 mars 4 Léger repli 


Les valeurs ont terminé en légère 
baisas, mardi 16 mars, eu Stock 
Excftenge. déprimée* per tes perspec- 
tives d"un accroissement du déficit bud- 
gétaire an 1993-1994 lors da te présen- 
tation du budget par la chancelier da 
rEchiqutar, M. Norman Lamont. LTndk» 
Foetale des cent grandes valeurs a 
cUturé an baissa de 3.2 points, soit 
0,1 *. fa 2 919,3 points, store que 
M. Norman Lamont poursuivait h 1a 
Chambre da» communes se présentation 
du budget. La volume des échangea 
s’est élevé fa 491.3 méfions de titras 
Contra 576,4 tritons ta veto. 

La chancate a trafiqué que la Grande- 
Bretagne connaftrah tat déficit budgétaire 
de 60 mêlante de Ivres (B 16 du produit 
Intérieur brui) lora de l'exercice fiscal 
1993-1994 contre ut déficit de 38 mi- 
liards- de livres pour l'exercice qui 
s'achève. La* partes du marché ont 


cependant été Bmitées 
lions du chancelier qui a 
projet de budget était di 
Sr la reprise» et fa étabi 


les déefare- 


é que son 
fa • soute- 


nir u reprise» et fa étabflr «un plan clair 
pour réduire te déficit budgétaire fa 


moyen terme» at qu'il prévoyait une 
croissance de 1,26 % de r économie brt- 
tamfqus en 1993. 
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TOKYO, 17 mars t Nette progression 


La Bourse da Tokyo a fini en forte 
hausse mercredi 17 mare grflee fa des 
rachats de découvert Ma aux contrat » 
fa terme. A ia fin des transactions, 
l'Indice Nfadrai a gagné 206,07 points, 
soit 1,14 % fa 18 173,37, son plus 
haut niveau de Tannée. 


ont dû se couvrir», a rit Hajime Naka- 
jima (COsnto Socurities), notant que le 
sentiment était haussier malgré las 
pertes de te veto. 


La vague d'achat» s'est amorcée 
mardi an fin d*apfhs-mfdl an réaction 
h l'annonce du plan da sauvetage da 
Nippon Houslng Loan Co. per la 
coopérative nationale de crédit agri- 
cole. «La marché était peu fourré, et 
tea opérateur» qui étaient vendeurs 
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CHANGES 

BOURSES 

Dollar :5,6507 F t 

Mercredi 17 aura te dollar gagne 
du terrain ft 5.650/ francs, contre 
5,6480 franc», dans tas échanges inter- 
bancaires de mardi soir 

15 msn 16 an 
(SBF. bras 100 : 31-12-S1J 
frxficc général CAC 5», 40 529,23 
(SBF. base 1QOO : 3 1 - 12*7) 
Indice CAC 40 1 986J08 1975^5 

France). De son cdti. Je deuBcncmark 
s'inscrivait i 33972 franc», su court 
des premiers échanges entre banques, 
contre 3,3994 francs mardi (cours 
indicatif de la Banque de France), tas 
opérateurs étant dans Texpectative fa 
te vrille delà réunion du conseil cen- 
tral de la Bundesbank. 

FRANCFORT K mais 17 ona 

Dollar (en DM) _ Ifif L6631 

TOKYO 16 non 17 asus 

Dote- (en jeu*. 127,78 U6J5 

NEW-YORK flnSca Dow Jones) 

15 msn lâ mare 

Industrielles 3442,41 3440^5 

LONDRES flndcs t Rnancàl Ttms f) 
15 msn 16 msn 

100 valeurs 2922^® 2 9I9J8 

30val«na 2 20,80 227348 

Mini d'or 98 97,78 

Foods d'Etat 97,74 97,23 

FRANCFORT 

15 msn 16 msn 

Dax 1 mjSl 1 697,83 

MARCHÉ MONÉTAIRE 
Parts (17 m ad) U 728-11% 

New-Yak (16 mus) 2% . 

TOKYO 

16 ma 17 aucnr 
Nikkei Dow Joua. 17 968^0 18 17337 
Indice général 1344,71 1365,65 
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MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 


1 COMPTANT 


$ 64 J 

Yta(lM) 

EtH mmm 

DUUCllUUlk 

Frascuésse 

Lire itaficoaedOWO 
Linestariiag. — — 
Fttttapetp 


i TROIS MOIS 
Offert 
5,7630 
■L930& 
6,6443 
M3I8 
3,7685 
34776 
8*3011 
4.7258 


* it- 

- * * 
T*r: 

A ..fito. 
J-»' 


TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 


*: , . 

*- if... • 


S B4J 

Yca(IOO) 

Eta . — — 

Dentsdiewrfc — 

Fiavatei — 
Lèt fitfMM (iaOO) , 
,üff® sterling 


\Vttac Dvnçafa , 


UN 

MOIS 

• TROIS 

MOIS 

SIX 

Demandé 

Offert 


Offert 

Demandé 

3 1716 

3 3716. 

3 t/8 

3 1/4 

3 3/16 

3 3/16 

3 5/16 

3 US 

3 1/4 

3 1/16 

9 178 

9 1/4 

8 374 

8 7/8 

8 1/4 

8 3/16 

8 5/16 

711/16 

713/16 

7 1/4 

5 3716 

5 5/M 

5 

S US 

411/16 

18 7/8 

Il 1/4 

M U/16 

il 3/U 

10 11/16 

6 1716 

6 3/16 

5 15/16 

i l/U 

5 3/4 

15 3/4 

K 5/8 

14 £8 

15 

13 1/2 

11 7/16 

Il SB 

U 

11 3/8 

9 3/4 


•Ces cours indicatifs, pratiqués sur le marché interbancaire des devises, nous sont 
communiqués en fin de matinée par la salle des marchés da la BNP. 
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MARCHES FINANCIE RS 

BOURSE DE PARIS DU 17 MARS 


Cours relevés à 13 h 30 


VALEURS û» P”» On* 
pncto. ans ans 


Règlement mensuel 


CR£3% 

BJLP.TJ» 

CrJ.r»T-P — 

ta* TP 

BhowPatTP- 
SafaGototolP.. 
TtamM TP_. 
NXOL 


AkteAtotaaJ 


A LS P I. 

AGF SM tas*. 
AafntCtoi**- 


BMjujpn^— 
Bai*»»»» — 

Bran : 

Baarft-V 

BajarBl 

Baux] Fan.... 


BHPR 

BohnTach 


iBbtata— 


BP Fonce 

BSN 

ta P ta_ 

CapGeovS. 

famirii—Au 

Canafaur... 

Casse 

CrtroADP 

taon QJ 

CE P - 

COCly I 

LOME 

OEGJJ1 

CmnaM — 

CJLP.Otmn 

Cm 

ConfanL. 

CFhL 

cas* 

CGIP 

CGP- 

CbargusSA— 
ChtaOfK 

CICAN 

Qibw franc — 


Cpt-Emp— — 
fConvtttxl l 


5380 5370 

963 989 

BS5 572 

1886 1880 

1910 1330 

1095 lin 

876 884 I 

713 715 I 

777 780 : 

«9 550 

2090 2080 

3S3 348 

589 588 

t295 1293 

169 169 

85 50 85 80 

820 820 

.46050 465 
693 683 

1312 .... 

410 400 

1138 1137 

1110 1115 

16360 15590 
619 513 

493 500 

2960 2940 

540 5(3 

679 B79 

92 92 

STS 985 
1318 1325 

19810 19950 
225 225 

2592 2580 

15030 19060 
10450 104 
557 ses 
243 10 245 
3880 37» 

430 437 

175 172 

i SI 50 51 

' 41880 415 
S2K 82 
1280 1265 

286 90 288 
332 338 

1140 11» 

648 

1260 12» 
242» 244 
5» .... 

325 325 

57B 576 

43340 421 
1037 1040 

218 

1285 1288 


Cou | Panier Deror % 


CPRfWsRtaJ-- 

Foncier. 

CüAlocFnn. 
CtLyon-PJ. 

CnfcNa 

CSS 


ijpnanÇnqt. 

lebon. — 


3440 

Omet 

385 

QuHOkAuuaL 

2» 

DanrtSaar 

KM 

ChOmA 

510 

D+gramom 

43 

DéaFAC-M-^ 

63 

DévJLSuta_ 

2» 

OMC. 

440 

DoctaFtra. 


107 Dpuian 

2340 SucfiW- 

690 EBP 

425 ta 

3» aAqntabft_._ 
1010 OSmfiftSwofi 

2» taata9— 

845 EnMaBaghia- 

440 Este 

fflO EnUim-.- 

736 ta- 

1620 Enfance 

440 taftSOG. 

73 ËMXtaytagL- 

1030 Eùnpo 1 

39 Eumaui 

1S FtoexteL 


UgandOfl — 
Ltg» Usera»- 

LVMH— ZZ. 
lycaEiux/Dissz 

UpweLr 

Ur WmM.— 

Mantahane- 
Matarop — 
Mfentoguta — 


îfe%. Mon 

NwttH 

NordonM 

0*p». 

ta 

Pria* 

tar* fa- — 
PSàmpOV-. 
Pernod Rosi — . 
Fanges 

Itetr Am . 

Pofa9Exme.Fr. 


Coilf Panier Denier S 

prteU. ans ans +- 


8360 . 

288 * 070 

<5W +018 

2470 -080 

18710 -064 
825 +024 

3310 *058 

44810 -0SS 


Cass Prunier Dem % 

pnfiacd. eus cam + - 


la RasoyoL _. 


Fromage. Bal 

aUefayeni 

(LA* 

San g» B) — 


BedwinW.™ 

tanyConnm... 

RPtaéaucA 

RtancCP — 


1283 + 024 

243» +041 

325 

574 -0» 

426 -171 

1038 +010 

1288 + 031 


Geopbrsqw — 
Guipe AhM SA. 

(tapa Clé 

GiMfam — 
Guym*fita— 


knétf 

I faméi Phénix— _ 


Round Dcfa 

RtapéJ*. 

taW. 


baUMeu 

tawM 

taavmdnquft 

lüMm 


475 - 266 

512 +020 

1100 + 233 

GDI -0» 
8» -015 

35570 - 022 , 


SüGotao 

Smüwi 

SaknonLy 

Safap»W~~ 

SAT 

SsiChfe 

SetpqtnW--. 

Sdada 

9C0& 

Sccrxx .. . — 

SU 

a*wsL 


Semât, 

SF1U 

S.SE 


SoafcéGe»— 

SatexoB 

So*3C*) 

Sodertn - .. 
SagenaWVL — 

Som-AKi 

S0PMA 

Sont 

SFff 

Sÿt&fed-.-- 
Stator Façon. _ 

Suez. 

Sft*«tsto 

7hjragrCSf-. . 

Tool 

-fartS — . 

UAP 

OFBIrwto. — ' 
UtCOASttw) 

UIC 

Uir. i 

UIS- 

•taE ! 

Veto , 

VMnnt 

ViaBnpe. 

Womsaùe. . 
Zsdea... — 
aûùmu- — 

AfflR—.. 

Am.Bnet 

Aras. Emets..... 

AT .T 

Angb AmerC — 

AngofcL - 

taoSaeenfer- 

BJLSP 

ta 

BteÈouPt 

dÜMCOTODL-.^-- 

Don ta..--. 

DartarBenz 

DnBaers 

Deutsche B**~. 

DresdnerBenk 

Onrfmen 

DuPtBFltoflL.- 

EaswntaUL- 

Enuftwl 

Echo Bar 

Becnfen 

Encaan 

EemCoip 


505 487 

986 389 

486 » 482 
634 639 

47» 48» 

07 86 

1016 1017 

85 40 87 

1401 1410 

459 » 4» 
1224 1233 

3» 368» 

4» 415» 

820 619 

3» 318 

1196 1199 

t» f» 

< 254 » 254 
179» 1» 
5» 583 

281 284 

242 246 

S61 564 

505 507 

m 761 
388» 389 
7» 786 

154 152 

278 27S» 

252» 255 
1771 1750 

916 9» 

109» 1U» 
9140 89 » 

159» 153» 
3» 329 

121 118 

2 » .... 

234 232 

797 795 

9» 932 

48» . .. 

31 2995 

194» 196» 
2101 2105 

» 79» 

24» 24» 

1422 1415 

43» 42» 

267 267» 

307 309» 

1285 12» 

31 45 30 65 

173 179 

170 174 

357 23 3»» 


234 

7» -0» 

921 -097 


FerdUutar 

FieqoM 

9 Gencor— . - 
Gén Bu.... 
Gén-Muton.-. 
ttiScfape. _ 
GcLUeocpoL-. 

Guinness 

Hanson RB 

Hatmonr GoU .. 
HewtoaPUkvd... 
Hoau. 

HoeChsz .. 

ICI 

LBM_ 

ITT. 

rtVnbdo 

Matsuhn..— 
UcOantft . . 

Uer*. 

HnaesoiaNL .. 

Utshiûh 

Ifattcap.» - 

MmgsiJP 

Nasdé — . 

NaskHyûa. — 

0FSIL 

PéffBfri 

PtdpUom 

Rtips_ . „ 

PtacerDomt. ... 
PracorGafaito.-. 

QdM t 

Randfaaan 

Rhône Pal Rua 

ta Du» 

RTt 

SaaASaanAu.. 

Sttax 

Scfanftogar- 

SHSBnp. — 

Sonna..- 

Sony __ 

SoaniiaBank-.. 

TBJL 

TMnoîca — — 
Toshfaa 

Ikdewer 

UntTedn... — 

Va* ta. 

Voftsaegee-.^... 

Vota» 

Wml ta— - 

XeraxCDrp 

Yanumcli 

ZimteCspL 


Coin hem 
prëcëd. sons 

Dana 

tore 

274 » 273 

273 

40 60 40 60 

40 60 

12 (S 1220 

12 

499 493 20 

493 10 

22450 218» 

21850 

30850 367 

307 


110» 4082 
fi -400 


9m- 


^*?i**. . 

m&i-- 

Ps^w;.'- 


W*!-* 


mÊm.& 



kÊr*% r 


t TS 


Il W - 
£- a ■ • 


JU i 

. *- 1 


i • ' N 


Kda X du 
wrramri coupon 


Obligations 


tafia aBX%~ 
i0B0*7m__ 
EmpfiBl3jt*.83-. 
10,26% cm 88— . 
0AT 10% 5/2000— 
0AT9B% 12/1997. 
0AT9B» 1/1996- 

PTT11^%8S 

CFF 10,26% bov 90. 
d« 10% 1979— 
O®BmoiBQ 00F_ 
CN9 Plrin 5000F. 
ClBSuez 5000F.™ 

CM 1/82 5000F 

CNT 9% 88 

CRH 1090% d6cB5 
QiMBFCESlIOa 

CNCA 

Cens 

Ly.EaawB.5% — I 
Thaw. cv9^%88- 


Cours Damier 
prAe. count 


Actions 


AppfceUnsHpt— 

AdaL 

taCJlooKO — 
RHypcOiFatp... 

BMP. btamm — 

Déûédct» 

adenannHBnat- 

Bbnzyûfaa 

BTP 

Camtadgi- 

Cariu» Lanka — 

taPocbin 

CSX 

LL&FFrtgorJ 

CMHsnSaBr— . 

Caregao. 

ChmpaxNy 

o cm 

UTJÜLM.fB) 

CtofatonWa 

QxLjneAlenanL.. 

Gaoccnto 

ContrJAtoAe* — 

Crf&Génfa! 

Q-UnenfaM— 

Data—-. 

ta Bonn. 

EaucBsakiIfthy— 

Eû 

EmihB-ta — 
B kfatW M JniO— 

m 


Comptant (sélection) 


VALEURS te rs? VAmjBS ^ ‘SSr 


SICAV 


1 COum | Dern i e r 

prie. I cours 


FiPP 

FJ1A.C 

Fonatrnm 

Ganta — 

ftwaLABB — _ 
FrancBSA14— 
Fram. PaMÂmitL-. 


GP£ 

Groow Vfcttta 

(LTifTnaepan) — 


kmLEkCfeJ — 
Lie Bornant — _ 


MachfamU 

fi t ji M pri r 

HAtfa DéplovM. 

Mots 

NtatalW-— 


(Mal|Cg 

OngnyDesvnjfaa — 
taNomuL- 
MuaUfanam — 

Pan Rave. 

Parie Orifaea 

ftnheMtamt — 
Piper HettteL — 

Porta 

taBdfalQl 

Ptriic* 


Jtargier. 

SALER 

SAP AA 

SAP1C Alcan 


.SÉiDocnfaqu FL_ 

SaandulU— - 


S1PB 

SJLCl 

Sofa 

Soft— 

Satan (n Santa 

Sofagt 

Sortie Aoogta. 

SanW 

Smj 


TeetnAequ» — 

Ta» SH 

UBaet. — 

WW.. 

VWta- 

Vint 

UracStriftmm 


244 249 

1155 
4M 

1500 1500 


Etrangères 


AjEB 

AboNrSbo 

Ah» AknUn— 
InMritftmfc ' 

Aittad 

AnnmeUn — 
SnatataEape.. 

atamêfalnt — 
caoPadta — 
aarrirCaiL— — 
CIR 


RodncoNV 155 

Rota 310 < 

5*pm— , — — 45 

-Son* Group— — 22 

SKFAtoehohaeL- » 

Tmcaikc 249 


155 155» 

31040 312 U 


Totayhd— 

West Rend tas 


26 60 1 27» 


Hors-cote 


Dow Oeinirt 

F*. 

ŒUBrwUmbL- 

Snwn— 

BanHtÉftvifal- 

GuodyœrTre 

GraceandCDjIM?- 
HooeywilK. ta— 

Joiacnedug 

KaÉASePddned. 

Kuboa 

N neri al fa ei 

Omni prie 

Pfizer toc 

Rca* 


ZI* 

424 

214 

EfaJiHptoo Esaga. 

3» 


10» 


Ci iefant 

71 


311 

310 

C6HCogactor — 

7 


17» 


Câpre 

565 


520 

515 

Eurtp. Amw 

» 

» 

1KD 

1273 

Bnp Sorte kd 

605 


55 

55 

Guy Dépares. 

400 

4» 

435 

4U 

Lscuunda Monde- 

233 


205 

212» 

Nmht 

945 

946 

179 80 


Office Col Pbatna.. 

840 

B40 

58 70 


hnÊip.Padv 

1» 


6710 


RoranoN.V 

258 10 

258» 

26 20 

25 

SaGoban&dalage 

1732 


B5 

» 

ScUutargatorL- 

S» 

4» 

475 


S£PJL. 

1388 


346 

340 

SJLT.Goopi 

3 


» 


SPAaaB 

300 


318» 

319» 

Vfearman 

11» 



Second marché (sélection) 


Cours Dernier 
prtc. { cours 


Marché des Chai 

COUftS INDICATIFS 

orée. 17/3 . 


BËË 

COURS DES BILLETS 
achat 1 vante 


Etau UnM (1 ustfl 

Eox... 

Alemagm (100 dmL— > 

Boigiqua (100 FJ 

Pays-Bas MOO Û .... 

haie ( 1000 1res}. 

Danemark (100 bd) — 

Mande (1 tort — 

Gtfe-Brmagne (1 L). 

Grèce (100 drachmes} — 

Susse (1004- 

Suède (100 tas).— 


Norvège 1100 k) 

Autriche (100 scH 

Espagne (100 pûsj. - 

Portugal (100 oad»— > 

Canada (1 S car) 

Japon (1ÛO yans) — 


B 6S1 
8 594 
339 940 
I6BT0 
302460 

3 51$ 
88 440 

8203 
8 IBS 

2 508 
371 320 

72040 
79 880 
48 312 

4 761 

3 875 

4 524 
4798 


AksrtCUas 555 545 

BAL 2370 .... 

Boiton tr) 468 4« 

Baissai (.lui 233 

CAl-deff, £Clt- 7» 770 

f ùtoentn 273 273 

Cwff 940 940 

LEGBP. 7» 1» 

CJPJ 207 207 

, CJLLM- 1189 11» 

Codnour 305 310 

Qvefa 1» » 110 W 

Dauphin 3» 2» 

ftaenhy 1305 1325 

Dota 1» 

Eta» Défend 1» 

Bnp. fttpetonn — . 200 300 

Fiiacar — — 140 

6F.F. (goupioaJ.] . 35» 35» 

G UI 457 10 .... 

Marché libre de l’or 

MONNAIES I COURS I COURS 
ET DEVISES pràc. 17/3 

Or fin Odto an barre)— 59800 68800 

Or fin (en tagod»—- — 68900 69800 

Napotfon (20f}.“ 343 341 

Pièce Fr IIOIJ 32« 

Ptface Sufaae (20 f)- — 340 341 

PIbca Latine Q0 fl 345 340 

Souverain..- 438 435 

Pièce 20 dotera — 2190 2125 

Pièce TOdoiara- 1220 1197 60 

PUceSdoftrs. — 6SÛ 

W6ca 50 pesos 2230 2230 

Pièce 10 florins.——.. 301 350 


Gnwogrqph 

Garni 

ICC 

tara 

toanb.HBntas— 
InaniLQnpaa— . 

LPBJL 

Mb 

NBCStitaiteqar 

FUififeacdi 

Rhcnt-Alpica ILy] . 

Staotonfflfid— 

Sutou 

Sopn 

TF1 

TWmskrHLM — 

UelDg 

ViataGa 

y.SW»oGrocpe 


Cours 

prfe. 

Dernier 

cours 

Kl 

183 

585 

6 » 

2 » 10 

211 

75 


1185 

12 » 

1 » 

12710 


LA BOURSE SUR MINITEL 

36-1S 

TAPEZ U MONDE 


PUBLICITÉ 
FINANCIÈRE 
Renseignements : 
46 - 62 - 72-67 


AuinunaimC — . 

AamoqataalX 

Ainédgn— 

ArujÉiuds—- 

Aragamirtar 

Associa 

/Hssocc,,.- 

Atout frai 

Armât 

AvanrAta 

AaCnaOL 

AraCouiTin» — 
A3aOn.&J3Ai» — 

AialpR&rA^ratg. 

AaEmys. 

Axatmwànare»...„. 

AmtFL 

AaDhJrBauts — 
AaOWaEiltaUSe. 
Axa Prem£xAgipB_ 
AxaSA£xûrBeto_ 

AaVatesPBL 

Cadra I 

Cote» 2 

Cadra 3 


Bnteston 
Frite inc. 

Rachat 

net 

219» 

21341 

30759» 

30759» 

30759» 

30759» 

77»» 

74»» 

8» 94 

67557 


703709» 7087» 
31467 49 31467 48 

irto» 1110 » 

47132 45982 

1261 97 12» 21 

IBM 45 178907 

191 2B 185» 
861197 9611 97 

974 » 945 92 


(sélection) 


ftaroObfgeonï — 

F on d e — 

France Petre 

Ftanotjflaÿons- 

FnrtAaaodadon i — 

üncrFCap. — 

Fruotidor — 

FrinBrraaoniC.- 
Fi uafcra aaiMD— 
GANRandamaoL — 

GsrzSoa 

SanABOCfantB-.. 

Hui son — 

HMMcrtram 

fafcâ 

tateFsnCoutT— 

fetoapar 

tantttg — — — i 
knenéfanonFra.. — > 


16/3 


Emlssian} Rachat 
Frais ne. I net 


CapoMg 

Opta*. 

dnwk 

Cooprartor 

Datas 

Crefc Mutuel Dipci 
CmdJAflEjjCar.T 
Oarf«taJpiid« ... 

raril+B Fpl 

r mrt l+f. Ep Itctq T 

Ci*Utefp.MoKte._ 

Cadl to tfip a a n a— 

Dec— 

DroaitFiace. — — 
DroggrSto nM — — 

Ecocfc 

Ecopai— ....... 

Eoi. C^xiaisitnQ- _ 

Eor. Expracn 

Bar Géovaksn 

But hwsossenwn_ 
Eca.li&ocjiiKsfee— 

Ecor Uonéiam 

Eoor Trfeorent — 

Eût. Tccwtrie i 

Banod 

Enuga. 

Eparéto 

Epanan-Sew. 

Epnga Asscicbl — 

Butattan 

EufiCttbofi _ 

bRoSofidanié 

Bmcclaadra 

Emdyn. 

GumltaL 

Fonda» 

Fraw&gdL 

Fw» Garas* 


75099 57 75099 57 
2tt 16 204 54 

1234» 1201 26 

1124 06 1083 96 

M»44 1432 82 

930 97 903 85 

24901 2*1 76 

IMS 87 1112» 

134 130 10 

28»» 2308» 

519703 » 518924 89 
2458 89 2387 27 

162» 15748 

72GKJS 7281056 
42537 » 42537» 
263)88 262088 

2083 06 2062 44 

120 85 117 33 

29242 27916 

390001 390001 

468107 4649 45 | 

27355 » 27043 81 I 
1407 75 137341 

8470 98 8470 98+ 

11» 05 1124 80 

107570 104437 | 

1231 37 1201 34 I 

6422 » 0175 17 

15625 29 15625» 
1109328 106» 52 
288 73 286 18 


Jorejogne 

Utfeufe 

lionAnocerion 

Liai tontatton. 

ücvphs.. 

LianTrém 

lion 20000 

Lmh Bana ton. — 

Lnm Portai 

MUuuuée.— — . 

MraalOC. 

Monta 1 

Mo+aJ. 1 

Monévafa 

ttntadépte 

Nario Cout Tcrn _ 
MraaCoutTanK2— . 

Nano Epargna 

ttoo Ep. Capü .. - 
MnoEp. Dotales. . 
ManFp. CbkgotoE ■ 
totofp. Rara» — 

NaoEp-Tifisor 

NmEp.Vfanr 

ItortoFiaa. edex. — ... 
Natiahm 

Montas 

NtioUonénn- 

NmOpportntdL-^ 
NaPoRratnom — - 
NaDoPmpecMS-. . 
MKnPtnaiiaii& — . 

moRoma 

fagoSéareé 

MmVitous- 

Mppanta. 

MrtSudDMop.-— 

Obi-AaatwnoiiB- . 

fYJr-- fil. r — 1 

OMc&Mgons. 

(tau 

0Ug.t»caié 

Ota— 

OhfafanéSear — 

Oittun. 

PadwCaptaaiaL- 


51742 
48135 
11301 
119178 
3793 
4644 
24519 
997 10 
974 85 
5411» 
161961» 
185 

137499 
150B485 
111652 
1594 10 
111457 11 
757 »W 
534 14 
164 96 
3» 35 
MB 77 
11309» 
j 33087 25 
103455 
2372 71 
2827472 
B1DS9 
7» 87 

195 2Ë 

1029382 
7377649 
39109 15 
443»» 
1459407 
1027» 00 
308»! » 
1931254 
11934 75 
18» 48 
218 79 
13340 
64» 43 
477» 
1063 15 
12» 18 
16» 62 
27234 49 
111695 
13»» 
113654 
6389594 
107163 
1195279 
940 90 
527022 
1748 69 
171 14 
2858 40 
1112 B1 
3185 54 
19312 
150105 
13978» 
117056 
188301 


512» 
47704 
10972 
115707 
3793 
45 75 
24157 
372 78 
95107 
5331 11 
1011545 
18093 
133494 
15064 85 
109447+ 
1594 10 
HK21079 
1542059 
523 67 
160 16 
304 78 
2425 13 
11309» 
33004 74 
107309 
234822 
28274 72 
592 90 
734 63 
17986 
10191» 
7377B49 
39109 15+ 
443»» 
74505 54 
102473 
306391 
19121 33 
1181658 
179025 
212 92 
129 a 
8471 49 
46451 
1054 16 
1175 84 
1594 76 
27234 49 
108706 
1361 44 
110612 
638» 94 
106102 
1195279 
91572 
508752 
174520 
169 45 
2818 18 
10» 17 
30» 33 
190 27 
T545 55 
13978 35 
114201 
1867» 


VALEURS 

Emission 
Frais inc. 

Rachat 

net 

Parte (fawtata. 

13385 

>2839 

Parte Parent*»..- . 

6» 48 

595 19 

PniiûB ReOaiw.— 

242» 

23751 

Pawato. 

61626 

■ 80418 


Posta Crotam 

Poste Gboml 

Pista Ohiu 

PnSwy.Eaasi 

nVAnodritwL..-- 

Profdus. ...... 

Quartz 

Harasse.— 

RnanusTniMn— 

ftwnu-Vurt _ 

St Honoré VaSSanté. 
S Honoré Bons diTr- 
SDtonrtkMO. — 
SzHonxéPacflqM-- 

StHonséU 

Sta«x 

SécanGet-... 

Séormn 

S o ada ti 

Sic» Axsodettns— 

SFKMPAnur 

S-G.Fr.ocpon.CsD 

3a» 5000 

SI Es- 

Sfaafcanca. 

Sham- 

StonnraB — _ — 

tan». 

SJü 

SogenfancB Capax. 
Sogartaoce ùnutaiL- 

So9épargc 

Sogntcr 

Sotai knasossanaiiB 

Sctaca — 

SfenaSaMAaEur- 
Stara Snm Act Free. 
Si Sa. AcUta — 
SumSamEirer.Us 
SLSueu 0AT fta._. . 
Stratégie Aetwn — 
Stratégie Anfanen- 

Tadvooc — . 

Tedinhân 

Thasaa 

Trésor Pbc 

TiésaTunerâL— 

Ttésondc. 

Tiion — .— . . 

Un+AsGocrtini. - 

UnrFonoa — 

UWiatca 

Uafldgons 

Umor 

Unwoa Aan& 

UmœOMQtbncs 

Vaioig 

VM- - 

WmathrSt+tonuB- 


23487 2346354 

7124709 7124708 
11403 18 11391 79 
12197 12076 

3179371 3179371 
103279 1007 60 

145» 141 » 

166» 16393 

546654 541242 

1195 10 116603 

10» 41 97BBI 
1209351 1203334 
B1438 77745 

645 53 816 26 

16198 40 161» 86 
1874 79 1B74 79 


112» 77 10902 69+ 
11665 93 11271 43* 
13034 20 12407 S» 
11622 16 11394 29» 
902 22 867 52 

15» 10 14» 89 

992 57 963 66+ 

5659 28 5633 92 

726 65 719 46» 

141507 140100 

105447 104403 

40B4311 14004311 

539642 53» 14 

12121 12121 + 

1328 63 1296» 

BS 05 60980 

1270 89 1239 70 

25246 252 46+ 

1364 85 1331 55 

1951 73 1904 13 

220963 220742 

5761761 57588 82 
231 04 221 33 


Marché à terme international de France M A T I F 

Cotation du 16 mars 1993 


NOTIONNEL 10 %. 
Nombre de comraLs estimés : 94 350 

CAC40 A TERME 
Volume; Il 881 

COURS 

Man 93 Jümj 93 

SepL 93 

COURS Mars 93 

Avril 93 Mai 93 

Dernier 

115,04 117,14 

117,30 

Dernier 1 998 

2 022 2 042 

Précédent 

115^0 11730 

117^8 

Précédent 2 015 

2 03640 2 045 

c m . coupon détaché - o : offert • * 

droit détaché - 

d ; demandé ; prix précédent - 1 ; marché continu 


I 
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AUTOMOBILE 

Quand Mercedes 
multiplie les soupapes 


-- »? 

J b • 


ajïî'ïl» 

aai-BEi 

llfaSiftSg 


fciwfe 

IMMOBILIER 

POUR ACHETER, VENDRE, LOUER 




A quelques semaines de la 1 
présentation de sa «classe Ç». ' 

remplaçante de r actuelle 190. 
Mercedes - qui vient déjà de 
mettre en vitrine ses nouveaux 
500 et 600 SEC. rartffleria lourde 
du constructeur de Stuttgart (sur- 
tout au niveau des prix) - pro- 
pose dans sa gamme dite 

Lyenne (série 200/400 en ber- 

Enes. breaks et coupés) de tout 
nouveaux moteurs. 

Dans les faits, il s'agit de 
groupes déjà connus à 4, 6 et 8 
cylindres, mais qui doublent 
désormais le nombre de leurs 
soupapes. Avec 16, 24 et 32 
soupapes, la souplesse d utihsa- 
tionappartfi à l'évidence améfio- 
rée et les performances des 
moteurs sont en augmentation, 
bien qua la firme allemande 
déclare, sans rire, ne pas avoir 
cherché b atteindre cet objectif, 
n’ambitionnant dans l'affaire 
qu'une simple amélioration du 
confort. 

Quoi qui en soit, selon la ver- 
sion et donc selon la mécanique 
placée sous le capot, on pourra 
ïouver de 136 b 279 chevaux 
(soit de 100 kW à 205 kW). Les 
phis de 200 km/h sont pour 
toutes les versions assurés. 

L'autre gain concerne le cou- 
ple, qui part maintenant «plus 
bas dans les tours», comme 
disent les initiés. On sait combien 
est essentielle cette notion que 
Ton peut traduire, en simplifiant, 
par l’effort de propulsion {ou de 
«traction» selon le cas) fourni 
par un moteur, la boîte de 
vitesses multipliant ou démulti- 
pliant ce couple. Les véhicules 
qui ont un couple élevé, de pré- 


férence & bas régime, «tirent» 
évidemment avec ptus de fadfité 
les poids qu'ils ont en charge 
(carrosseris, passagers, 

bagages...). Les poids lourds et 
autres tracteurs sont les cham- 
pions dans ca domaine. Les 
automobiles b faible couple, air- 
tout lorsqu'il est mal placé, 
notamment trop haut, rédament 
de fréquents changements de 
rapport. 

A ce «mieux» ainsi obtenu sur 
des voitures qui ne manquaient 
déjà pas de qualités, s'ajoute, 
avec ta multiplication des sou- 
papes, une nouvelle amélioration 
de l'insonorisation. Un süence de 
fonctionnement qui s'additionne 
à un comportement routier exem- 
plaire malgré un poids qui | 
touma.en charge, au-dessus des 
2 tonnes. Hélas, cette masse en 
circulation demande b ta pompe 
des efforts particulière pour peu 
que la vitesse, dans des limites 
pourtant légales, ait été malme- 
nue sur une longue distance. Les 
chiffres donnés b ce propos par 
ta marque et qui relèvent comme 
pour toua las constructeurs, 
d'essais au banc, ne sont guère 
convaincants b l'expérience. 

L'équipement, qui comprend 
hors option un air-bag côté pas- 
sager et l'ABS, mais pas l'air 
conditionné (réservé b une séné 
spéciale baptisée Tempérée), 
entraîne, on l'aura deviné, des 
tarifs b la hauteur des prestations 
généreusement offertes par ces 
voitures cossues at dont ta fini- 
, tion reste sans reproche. 


appartements ventes 


3- arrdt ( 14t arrdt J 

L ETRE VILLE agS ffâSSé 

H. asc. Calma. Soteti. • 

ÏÏZT «-72-33-25 ALÉSIA 5 
5- arrdt— ) ^4355®“ 


p. De 183 900 A 410 000 F. 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME Nr 5999 
1 2 5 4 5 6 / 8 .JL 2 )fo gr 


■■■■■■■■■ 

K-S n SSi 

brsssisl 


□23 ■■■ ■ ■■ 

lss a a:sBi 


horizontalement 
I. Une façon de faire du plat 
- II. Quand le capitaine est un 
pirate. - III. Sortirent de leur 
coquille. - IV. Pronom. Ne se 
frappe plus. - V. Nous a 
apporté son concours. - 
Bande d'étoffe. Peuvent dis- 
simuler des anguilles. - 
VII. Très fine. - VIH. Pas encore 
acquittés. Dans l'alternative. - 
IX. Instruments du hasard. Par- 
fois joints par un sauteur. - 
X N’est évidemment pas 
camée. - XL Dans un alphabet 
étranger. Se montre b la hau- 
teur. 

VERTICALEMENT 
1. Diligente ouvrière. Ce que 
ça vaut quand c’est bon. - 

PARIS EN VISITES 


2. Un gros tas de pains. Repro- 
ché b un mauvais juge. - 3. bon 
ramage se rapporte à son plu- 
mage. Bon. pour le snob. - 
4 Quand ils sont bas, peuvent . 
être assimilés b de mauvais trw- t 
tements. Rejoint »« mer du ‘ 
Nord. - 5. N est trouvé bon que 
quand il est chaud. N'est pas un 
agrément. Plus redoutable que i 
le mal. - 6. Son coup peut toirt 
abîmer. De gros os. - 7. De 
grosses tranches. Pour faire 
rappel. Pas «étendu» - 8. En 
Flandre-Orientale. Elément d une 
liane. - 9. Qu'on e du mal è 
foire changer. Il ® n f aul P our 
foire marcher la machine. 

Solution du problème 
ir 5998 

Horizontalement 
I. Paperasse. - IL Amiral. UV. 
_ ni. lû. Orée. - IV. Prwrie. - 
V. Icône. Tôt. VI. Tertiaire. - 
VII. Ténia. - VBI. Thème. Ile. - I 
IX. k>. Pris. - X. Oman. Rets. - 
XI. Neutres. 

Verticalement 

1. Palpitation. - 2. Amorce. 
Home. - 3. Pi. Aorte. Au. - 
4. Erehfitement. - 5. R*. Reine. 
_ 6. Afoi. Ai. Pré. - 7. Rétiaires. 
- 8. Sue. Or. Lit. 9. Eventé. 
Esse. 

GUY BROUTY 


HOTEL CTRE VILLE : 

Dem. *M. asc Calma. SoWL J 

4/S p. * terrasse t studio "dep- 
B 300 OOO F. «-72-33-25 

( 5* arrdt ) ° 

CENSI ER EXCEPTtQAfÆL J. 
DUPLEX 2 P. 42 m*. Charme M 
840 000 F - 39-55-08-24 “ 

M 

PRÈS LUXEMBOURG 
Bornant 273 dtvffj* 1 v 
BALCON - TERRASSE 
Vue sympa- - 42-36-88-05 

( 6» arrdt ) 

BD RA SP AIL. P.d.i. «nagn. 
S/B P. 200 is*. Part, état 
service. 43-35*18-36 

COEUR SAINT-GERMAIN 
VUE EXCEPTIONNELLE 

S/LUXEMBOURG 

PRESTIGIEUX B-B P. 200 m» 
env. + STUDIO 17 m*. gar. 
Renseignement donnâ 
Êdentiflcstion - 42-74-78-81. 

( 7« arrdt ) 

AV. DE BFŒTEU1L R. 90 m» 
«ni beau rfeaM. 4. ts. Vue hv>- 
TLTs 400 OOP. 43-20-77-47 

AVENUE DE BHETEUL 
B P. av. chbre de eervlce. 

tIlGKT^^5^8^4b' 

AVENUE DE SAXE 

S P. STANDWG. A VOIR 

B yggs, ag^u | 

INVALIDES 
QUAI D’ORSAY 

100 m». einptac. prasggtaux 
VUE BCCEPTIONNELUÊ 
Propriét. r*. 47-06-47-37 

"" M-VANEAU, beau STUDIO 

Très bon état, a- d e bna. «>**-. 
nomb. rannermmt» 

A voir. 740 000 F. CASSH, 
0" Riva gauche. 45-86-43-43 


maisons 

individuelles 


A VENDRE dan* la VaFtfOtae 
196). Befe maison tn divxtara e 
dans impasse résidence. 

B pièces, pouvea en chêne. 

lambris, cuisine ruât!»» 5 m ®" 

naoêe. cheminée Pierre Roux 
de Provence avec iraert- 
Sous-aol total, terra me 10 ® 
500 m>. Prix-. 1 400 OOO F. 

Fréta de notaire rAdurt». 
T«. : 34-72-32-94. epr. 20 h. 


CHOISTLE-ROI (94) 


TT» arrdt 


MasoMt. pdt. 3/4 P. 78 m*. ftw 
MonqHr. rt3/4 P. ' ZO mr.soE [ 

Mootpam. 3 P. prof. 43-36-18-36 f 



VA VIN. Grand STUDIO. | 
36 m». axe. verdure- 
875 000 F. 43-20-77-47 

Ç 15' arrdt ) i 

LA MOTTE-PICQUET 

2 P. 45 H 1 950 900 F 

P. INVEST. - 39-55-06-24 

MÉTRO COMMERCE 

RJVEGAUCHE - 45-66-43-43 

! ( 77* arrdt ) 

RUE DE MONCEAU 
Idéal. Mixte 140 m*. Imm. 
p. de L Etat neuf. 

Service. 3 600 000 F. 

, TéL : 44-17-96-40 

( 19* arrdt 

BUTTES-CHAUMONT. 320 m> 

{ ATELIER D’ARTISTE 

■ Terraeee. Ctt. 4700-77-27. 

EXCEFTIOFmEL 
BUTTES-CHAUMONT 
1 Maison style duplex invWbla 

— de le nie. sur jardin privatif. 
90 m 1 . téj.. eue., cheminée. 

1 bv, 2 ctibrea. s.d.b.. 2 wrc. 

43-80-30-40 (h. de b.) 
42-41-86-47 {ta Mill 

- \ Hauts-de-Seine J 

fc. 92 MONTROUGE 

, BEAU STUDIO 33 m 2 

Tout conft. 530 000 F. 
3/4 P. 80 m». 1 150 000 F. 

I I.P.M. 47-48-12-12 


De quel résIdenttolAi pem. 
PAV. 7 P. 164 M 1 HA®TABU3. 
T. a ÉTAT. GÉN PX 2 100 000 F 
pounait amena 0 m preL «WJ 

CABINET COULON 
WUI - 48 53 - 36-72 


propriétés 


Malacm «Mo4xewnnere 

avec véranda et chentinée- 
SouwoL Twrabi do» 
arboré de 800 m*- 
Situé t 10 mn de Poninry 
(50 MortXhan) 

■(^97^^47 

ILE DE RÉ 

SAINT-MAFTIN-DE-RÊ 
Particulier vend maison, de 
pays rénovée comprenant: 
entrée, Mlle è manger (avec 
cheminée), eu î aine. salon, 
cabinet da «dette (avec wc]. 
A l’étage : deux chambre». 
saHe de bain», vue. placard. 

culs., d’été. Terrasse, jardin. 

I Studio au fond du Jardin avec 

suite d'eau et wc- 
T. (1)47-61-18-98 (Dp- 19 N) 


locations 

meublées 

offres 


ALÉSIA. Z/3 

GO m*. 3* ét. 6 500 1 Ç.Ç. 
Espace ARA GO. 46-87-11-42 

ILE -SAINT-LOUIS 

Sl gBilWt F éWB«. 

MONTAIGNE 

FACE HOTEL P LAZA 
92 m». Décoration raffinée. 

parfait état. Parking. 

38 000 F, charges oomj*- 
COREPL 4S-89-92-52 
Fax : 45-65-44-13 


FÉDÉRATION NATIONALE 
DE L’IMMOBILIER 
PARIS - ILE-DE-FRANCE 


I Ventes 


FNAIM 


CHEFWEVÉRES LOÇQtÏQBS. 

hatak V don rftr 1 - 60 m*. N.-D.-das-Champa. Rflf*‘t 

Tr^.^looo. 

. PETIT. 42-83-48-03 + chargea. DVi ‘w-ic-v»-» 


locations 
non meublées 
offres 


8* CHERCHE-MID». beau 
2-3 p refait nf, 7* ét, asc., 
baie., VUE S/TOUT PARIS. 

8 BOO F CC. CA3SBL 
RIVE GAUCHE - 46-88-43-43 

ARAGO/ Port-Royal ^ 
57 m* b. 2 P. 6 200 F + ch. 
lapacr» ARAGO. 45-07-11-42 

locations S&ECTIOW^ 
4» «dt 4 P. 105 m» 8 300 

fr Vîtes 5 P. HOm* 11 000 

4 P. 125 m» 15 500 
Av. NW5 P 146 m* 16 000 
Luxembourg 6 
PARTENA . 40-07-B6-60 

MAIRIE 18-.2P. JT CFT. 
sa m 2 Clair. Calme. Bon «un. 
3QOOF. 39-65-06-24 

PL ITALIE. 2 P. 40 m*. 
Ane . £ k. 4 600 F C.C. 
ARAGO. 46-87-1 1-42 

RÉPUBLKHÆ- 4 PŒS 

100 m *’ 3 é L£5k 8 iSSTE ‘ 

| ‘■«Sè.'SmmtSS' 










E KAratn- — 

3<AN. A 4 mn œR 8. SÈVRES R.D. 

paviéon 4 P., avec eu». p __j._ «.m et parc Saint - 
icalne. Conft. Neuf. çî^d^iSSiaon récente. Sé|. 
|e. eur 100 m*- Terrrtai. as/aol lot. aur 

000 F. PAL 4685-79-99 ®' 8 - da 1 OOO m*. 


UNESCO. Réc. Irv. + 3 chb. 
1” . Na». Sotod. 3 OOT MOF- 
SERGE KAVSER. 4 3-29-6060 

CACHAN. A 4 mn FŒR 8. 
Beau pavïUm 4 P., avec eu», 
américaine. Conft.. Neuf . 
Gmam aur 100 ut 1 . Terrain. 
1050000 F. P.S.L 4685-7999 

FOUES^EROSŒ. Procha. 

2(W 000F 

[E1IS. <0-39-39-89 

PASTEUR. Studio, entrée, 
ois. s b.. Chf. cant «im. 2G m 1 . 
430 000 F. 40-44-74-71 

mûuton-duvernet 
P etit 2 P., tt cft. Odr. 
Calme. 34 l B. imm. 690 000- 
PARTENA. 40-07-8660 


^■■ p ^000 1 F OOOm, | 

BRANCAS- 45-34-88-80 

Proche Danfart, Mdg, ê Mia. 
ad «ud. 36 m*, ét. éL Me. 
Posé- parking. 43-3618-38 

ALESIA. Stdg. ét. N, pl. aol 
a/iard. 4/5 P. 106 m 1 . Bai- 
• om. Box. 43-35-18-38 

A SAISIR. Rua p ’ 

40 m* refait tti. * étiMaa. 

870000 F. 40-61-0607 


M- Vauglrard.^au «wdto- 
Imm. rScero. 28 m», S' A 
3 300 F + ch. 40-44-74-71 

92 SÈVRES. Grand e*» 

3 P. dana Immeubla atandint 

92. NEUNLY-SUR-SHNE 
te da la Jatte 

T b. S P. en r.d.ch.. dbto Bvfng. 


Fl - 32 m* - 3- ét. «an* 

as cens., chatrff. hid. Acc, 
Refait b n«ul. f»**- 

«sss’SSBas 


TROCAOÉRO 

Imm. moderne, g ra ndluxe. 
Propnétahe loue «Warba Mu- 
So46 m 1 , bafeon. Parfait é«xt- 
Soî. 5 000 F ^ 

Meublé : 8 000 F + charaa» 
ta bunu: 466287-38 
TéLdom.: 47-220934 


locations 
non meublées 
demandes 


EMBASSY SERVICE 

G^SÏ POSSIBLE 


mm 






'SSSSii 


e^^u». îaaagBM 

SSSUSOUb 3^^4044-74-71 

LA MEILLEURE VUE SUR r/MM05/L/gg^_ 


0U|. Vrtavu ■ - 

( 1 ) 45 - 62 - 30-00 
— ^ MASTER GROUP 


AV DE LA RÉPUBLIQUE ASNIÈRES CENTRE Genfln) 
2 PIÈCES, cuisina équipé*. Bel imm. 1900. ftdmraAins. 
salle de bains, w.-c. Cÿbne. Dble rivlng *■ 1 chambre» 
Sk. 480000F. 42-88-64-01. 

f 12- arrdt ) re. :^r^e 


ou imuIMmBv ^^22-ca. 1Î1S; 
POUR CADRES. DWGEAfrt^ 
DE SOOÉTÉSET BANQUES- 

42-22-24-66 - 42-22-98-70. 


appartements 
achats 






JEUDI 18 MARS 


«La dvæaation égvPttanne au Uw- 
vraa. 10 h 30, 2. place du Palais- 
Royal (P.-Y. JastatJ. 

«Hôtels et curiosités du .Manns. 
rétfawe dédale du vBage Samt-Peul. 
tas^SSges du mur de 

C^'îŒC , '-ï 

Tlh 15. 15 h 30 et 17 h 46. métro 
Pont-Marie (Connaissance d ici et 
d’affleura). . , 

«Versailles : la rue du Maréchal 
joffre et lea gladôrea royales *. 
14 heures, 24, rue de la ChanceUene 
(Office de tourisme de Versages). 

■ Las salons de réception de l’hfltal 
de Salm et le Musée de la Légion 
d* honneur*. 74 heures. 2, rue de BeS- 
lechasse (S. Rojon-Kem). 

«Collections du cabinet des 

sfSKMTsy'.yss 

« Da Popincourt b la nie de Lappa ». 
14 h 30, métro Saint-Ambroisa Pana 
pitiorestxw « msoM- 
«La Condergarie, du iwlata de m- 
üQoe-Auausta au cachot de Marie-An- 
SreTu h 30 d > ''H»- 

loge (Paria livre d InstoiraJ. 


«La peinture française, de Watteau 
g Fragonard, dans Iss nouveHes saBea | 
du Louvre*. 14 h 30, devant te Lqu- , 
vre das antk(uairea, place du Palais- 
Royai (C- Merle). 

« Hôtels et église de Hle &int- 
Louis*. 14 h 30, sortie métro Saint- 
Paul (Résurrection du paasé). 

«Les passages couverts (premier 
circuit) ». 14 h 30, ftiace Colette, 
angle de 1a rue de Richelieu (Sauve- 
garde du Paris historique). 

«Le criât eau de la raine Blanche, 
l’endos des Gobelins et l’hôtel Sar- 
dinl*. 15 heures, 15. rue dee Gobe- 
Bns (D. Bouchard). 

CONFÉRENCES 

Institut catholique (salta des Acn»), 
21. rue d'Assas, 18 h 30 : 
«Réflexions sur la défense euro- 
péenne ». par le général d armée 
M. Fannobresque (Lea Grandes confé- 
rences de Paris). 

184, boulavard Saint-Germain, 
18 h 30: «Prague et Berlin. La 
renaissance de deux capitales en 
Europe centrale», par J. Rieucau 
(Société de géographie) - 


bastille, gd studio 

CARACTÈRE. TréswMOtofllé 
EXCELLENT ÉTAT 

PRIX : 690 000 F 

CASSA. 46-68-43-43 

( 13‘ arrdt ) 

TOLBIAC. STIXHO 
Tout conft. 430 «JO F. 
IJPJA 47-48-12-12 


LE MONDE , 

DES CARRIERES 


OPÉRATEUR 

AGRO-INDUSTRIEL 
rachmcha pour mtokm 

iftHstetanai tachnhera 
an Afriqu* Noirv : 

EXPERT EN 
APPUI INDUSTRIEL 

Sj mtwaew con*s»ra an : 

- appui ê r usinage Cto 
produira agricoles G» typa 
céréafer ; 

- appui & la irramta- 
mntt d» équpemenra . 

- formation du pœson- 
rwH ot rm» en plaça da 1 
prOoWuros 

PROFIL SOUHAITÉ: 
hKiéniaur ou Technicien 
Supdrteur. 10 ans d"«Bp6- 
rienca induautoBa. 

Conrws. uKfwpanaabta da 

l'Afrique. 

Ooporabto da suit*. 

Env. CV. Photo et prto 
wMONOEWgÆTÏ 
sou9 n* 8639 
15/17. r. du CaL-P.'Awta 
75902 Part» Céda* 15 


Province 


v«d « cMBazo-AMoew 
2B0 km de ptatra. «ta «Ip uvTand 
Été : épura tion, ptartne. 
«udiHtobine 27 m* * ter. 5 m* 
cave, carier » skL Expajsud-ra* 
vendu meubto : ; MO 000 F 
TéL: 16 <1)4304-42-41 


échanges 


ECHANGERAIT 

mateon SAN FHANCBCT 
contra mmllarra. app. Pari* 
année aeolatra 93/94. Rtra. : 

Paris : M. PAUZAT 
Fax : 44-89-30-77 
TÉi. soir : 48-72-05-48 

San Frandacn: WADE 
Fax ; (19-1) 415-431-9030 
TéL : 1161) 415-431-8938 


hôtels 

particuliers 


HÔTEL PARTICULIER- Oté 
Mal es herbes. 320 m*. 4 m v- 
tanwse 10 m*. P*Una- 

8 600 000 F. 40*1 0607 


boxes - parking 


î A VENDRE PARWNGSPAJB5 
1 1- AV. PHILIPPE-AUGUSTE 
150 000 F. 48-27-42-22. 


A TNB. (78): S mn HER 
20 nui 

15 mn CarnyF«iwtaa MCF Trtri 
40 nxi PbA*M«*«- 52 eufi * r 

vend MAISON «ta «itanmlyiw 
1 430 nF de wnrin « tort. 7 PCES 
pora*** 8 «tant 2 «dyn taraw 
pouvant eararaw i t^éiirion fté- 

ST- H» m» habttaUe» a/*ol 
io<ri da 116 m» - powa* cMiw. 
mezzanine, «lombagea, *K- 
ou erra praataaan e d» g uriUé- 
2 450 000 F, fratadanpabe jééri». 
TfiSwiie: 39761MB. 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


L'AGENDA 


Recherchons 

TRADUCTEURS 

SPECIALISES 

pour lestas reelrae-eommerisau» 
de ritaten. ospaçnd. portugais. 

naerixKtas an frarça» 

[langue irummeBei 

PC. tas et modan sxfopaftS^ra 

wbuSTWE-UBERSÉTZUNGEN 

INDUÔO GmbH & Co . KG 
Ptostiadi 160 
D-7320 Gapcxngan 
Fm |I9 491 171 81| 7 10 27 

VALET-CHAUFFEUR 

pour maison bovrgwso 
qudquM déptacements 
Ref. etogéoa. téL le matm 
44-63-47-00 


LIBRE FW MARS 
après 22 mois da formation 
» plein temps. 

Disposant d’une axpénance 
pmf e ssh xin rilo . 

Rs sont ceux 
qoa vous reeharehe* 
pour vos services : 
fTIJOE, MISE AU P0«T. 
MAINTENANCE OU VENTE 

TECHNICIENS 
EN ELECTRONIQUE 
ET INFORMATIQUE 
INDUSTRIELLES 

(Formation homologuée 
au niveau IV I 

Coonatasanca» générale» 
de basa thôonqim ai ! 
pratiques sur systèmes 
électronique anslogkXM 
(ampB op ). numérique 
(TTL, mlcmprocassera 
8 bits) avec 
spédafesation en 
rruuCHiiteJTnatique 
(PC/AT) : mtarfacas 
TOR et ansfogktus. 
ArctMacture de 
systèmes ai péripf ié otgwa. 
Mluoproceraetx 8088 
INTEL Commuécatlcms. 
réseaux (10-MET). 
Dévstoppement an 
TURBO PÀSCAL VS.5 
ou spé cr afc s aoon 
an automates programmabtos 
(XUEHS 13(50). 
tranemam séquantiel 
> et gratcei. Traitements 
- numénqua « ètMégaWO*- 
Communication» 18XJOBUS. 
CPS 25), rénaux FACTOR). 


VL 48 ans. d'engne prénnstae. ch. 
POSTE dan» le «uameree FjwK*- 
Po togne- Tél. (1) 48-41-73-88. 

MGÉNIEUR CHIMISTE ENSCL 
(1992). Antfris «morant. 
Pour en savoir pfcra : 
Cm* MARCHAM) 34-12-9608 


JURISTE 

MArisa Drart piAttc 
ptusMure armôvs «q>. ch. 
emploi tan*» p»ojL 
Ecrira *ow* r é£J?£*£ 

LE MONDE PlfflUOTÉ 
15-17. rue du Col. -P.- 

75902 Part» Cedex 15 

Licenciée LEA *t>gl*is-lta»en. 
ch. ampiot ensergiie ment pnv* 
sous contrat Etat, expérience 

Grenoble et ChemWry. 

TéL : (16) 76- 08-96-09. 

J.H 29 s. JOUIWAUSTE (*pL 
4coM 3 m wp. AngL. at Pro ie 
•ata SR «xx> terii.1 ou BéDÀCTBJH 
inceLpUPti Etud npnp. 
T* : [1) 4 680626B W 

Crarine reffeiée. ewpirée ries 
plus gds chefs, r^éronoBjCh. 
EXTBAS (1) 48-55-17-93 


Vous sauhritez 
les rencontrer... 

Contactai M. CAPUTO 
ou u. user 
T4L 48-69-31-48 P. 478 
Fax : 48-59-43-26 

CENTRE DE FORMATION 
POUR ADULTES 
« JEAN-PIERRE TTM8AU0 > 
60. rue de la Réputafitpra 
93100 MONTREUR. 


F. 40 a., w. sup- sera, e» trarL, 
fr.. arabe, an gl , aara rm- P«»»8a 
du autra, ch. POSTE d* arm. wt. 
OU gds MM. Il) 46-85-90-98 

SECRÉTAIRE 

COMPTABLE 

disponible, recherche empkn 
sur région paTatenne 
20 ans d’expérience 
Etudierait toute proportion 
M- POTEAU 
(16) 20-32-08-10 

Banquier 47 ans. opéaa- 
lista confirm. du fînanct et 
du itague «M ■ eh- voue 
de CREDIT MANAGER 
dans IMPORT PME-PMI. 
Paris ou RP. 

dé 18 h. à 18 h 45 


Artisans 

RÉNOVATION 

AMENAGEMENT 

de von appartement. 

rim VOS locaux 
Entreprise qualifiée OPOCB 

è von s qrute a députa 20 « 
SOOÉTEUIRENZINI 
48-69-44-38 

Aide 

■ à domicile 

Censsil/Recrutemeril an 
neorai avec naMtan è dom. 

pari. Sgéai. lundicap.. i 
•nipkn CMlri^ éducsL 
HELP ML . 4 2430909 

Bijoux 

BUOUX BRILLANTS 

Le plus formidable choix, 
c Que dee affaires exception- 
neUas », écrit le guide Pans 
1 pas cher. Tous tmoux or. 
■ toutes pierres précieuses, 
alliances, bogues, argemsrie. 

; ACHAT -ÉCHANGE BIJOUX 

PERRQNO OPERA 


Musique 

ASSOCIATION FLAME 

2, 3, 4 avril 1993 
MouHfi-d'Andé (Normand ml. 
stage de ptano et concert du 
maestro Sergjo Pertlceroli. 

Hébargemam au mou In. 
Rene. t FLAME, tél. : 
47-20-38-83. Ecr. : 4, me 
des F.-Périer, 76116 Paris. 


CABINET KESSLER , 

78. Champs-flysé es. » * 

Rediadw. da traits urganoj. 
BEAUX APPTS DE STANDWG 
petites at g rendra 
EVALUATION GRATUITE 
sur demande, 

46-22-03*80 — 43-09-68-04. 

EMBASSY SERVICE 

ÉTRANGEre AW^TO 
DE HA UT _DE GAM éK 
PAM&RÉSnBrtTEL 

( 1 ) 45 -B 2 - 1 B 40 

Part, cherche appt 2 ou 3 
Pcae, 60 m*. avec s. d eau. 
Calme. 1- ét. ou ave c asc . 
1». 1». 20". A» s'ri*»'®*- 
Téi. : 42-40^7-28 

Rach. 2 è 4 RÈCHS, PARIS, 
préféra «VE GAUCHE arec ou «a» 
iravsur. PAS COMPTANT «titra 
non**. 48-73-35-43. même la 


n* 




l ! £ ■ 


. - • 


Vacances, 


tourisme. 


loisirs 


Recherchons è raitiw 
entrepôt ou garage 2000 
è 3 000 d.acl., 500 m 
bura. 10O PL praf-. 
mari du pdripMriqueet MOè 
600 m du M- pwrajrat. a«*ra 
facile- SA SU3TA 
TéL : 46-83-59-48 
Fox : 46-92-15-49 
Contacter BomaL 


GT 


Angle bd dra 'adtane. 

4. ma Oi.-d'Antin. Magnan 
» ('ÉTOILE : 37. avenue 
vtmmHugo. Autre yano cnox- 


Livres 

LES ÉDITIONS TIRESIAS 

«tira outmns 

SYLVIE QRAIff AMD 
«t MICHEL REYNAUD 
préparent un ouvrsgeaur 
Im « Trlsndra RaraijWWi 
at déportés pour fri» d homo- 
aaxuallté). Its recharoheni 
toute Info. Ecrire è 
r»n« BP 172. 75925 Paris 
ÇyUn, )E ou eu 42-3BÆ2-21 
^^«42-43-14-39. 


A LOUER AIGREFEUILLE- 
D’AUNIS (17290) 
un. Juillet, septembre 
Maison + Jardin 
4 cPro. salle de sé)oi*-, 
cutrine. s aéra d a brrajirc. 
Un, septembre: 4 600 F. 
Mtet: 6 OOO F 
Ecrira ou tél. M. René Panai 
23. nie Moraeianf. 
92700 Colombes. 

Tél. 4 2-42-61-66. 

DÉCOUVREZ PRAGUE 
A BAS PRIX. Ara. Parta-Pra- 
gue, propose logements chez 
r habitant ou saxfloa. 
Tél.: 47-07-38-03. 

Location è la semaine 
d'avril è septembre dans 
vflage du Vor. Mab. éqitipée 
« . tanin ils résidence. Piscine 
* cran de tennis. 

M. RUEL. 9. r. itajl Praywwhra 
92200 8AGNEUX 




Mm 




automobiles 


205 GT1 - 1JB 
130 ch. Modèle 90 
Rouge verni 

49 600 km. Prix SB 000 F 
Alarme tatouege 
Tél. trav. : 43-44- 44-6 1 
TéL dom. : 43-86-14-32 


Locations 

C 0 MAD 1 M 
GROUPE BNP 

2- OPÉRA 473 m* 
«tiviribles 

8- ST-LAZARE 186 m* 

17- BESfflÈRES 982 m* 

divisibles * parking. 

49-10-2546 

CQMADIN 
GROUPE BNP 

A DÉFENSE 

Les Colline a dm l’Are ne 
724 m 1 divisibles + pe'*- 
BOULOGNE. rus do la Pyre- 
rrtida, 99 m» v parUnqs- 

tSSY-LESAtOULPÆAUX 

rue Mtohtaet. 163 m 1 
+ pariOiga- 

VERS AILLES, gara de» 
Chantiers. 860 m* dh/taltfra 
t porttngo. 

49-10-2548 

VOTRE SIÈGE SOCIAL 
00MK3UAT10NS » 
« tous aenriera: 43-65-17-50 
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PARIS 

4» ARRONDISSEMENT 


13* ARRONDISSEMENT 


92 HAUTS-DE-SEINE 


2 PIÈCES 
50 m 2 , 1* étage 


16 bat. bd Morfand 
CIGKVTO - 48-00-89-89 
Honoraires da location 


3 PIÈCES 

bran, récent. 72 m* 
6* ét. baie., aac. 

4 PIÈCES 

81 m*. 3* étage 
parking 


18, passage Fouben 
LOCARE - 40-61 -66-00 
Commission d’agence 
2, vite Tolbiac 
GERER - 40-67-06-99 


5» ARRONDISSEMENT 


15- ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
81 m 2 , cuisine 
équipée, parking 


4, rue da la Collégiale 
GERER - 49-42-28-40 
Commission agence 


7“ ARRONDISSEMENT 


STUDIO 
40 m 1 , rez-de-ch. 

2 PIÈCES 
43 m 3 , 2* étage 
parking 

4 PIÈCES 

123 m 3 . 5* étage 

droite 

6 PIÈCES 
141 m 3 . duplex 
6* ét., 2 parkings 


1, ma du Maréchal-Harispe 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 

50. rue de Bourgogne 
GERER -40-67-06-99 

12, plaça Jcffre 
GCI - 40-1 6-28-70 
Honoraires d'actes 

90, bd La Tour-Maubourg 
AGIFRANCE - 46-62-01-93 
Frais de commission 


8* ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
127 mi*, 1“ étage 

6 PIÈCES 
dont 3 chambres 
144 m* 3* étage 


26-28, avenue Hoche 
AGF - 44-86-45-46 
Frais de commission 
66, bd Mslesherbes 

GCI -40-16-28-69 
Frais d* accès 


10- ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
68 m 3 , 1- étage 
parking 


41-43, quai de Vabny 
SAG6EL VENDÔME - 42-8661-05 
Frais da commission 


12- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
63 m 3 . 1* étage 

2 PIÈCES 

56 m*, 3* étage 

3 PIÈCES 

63 m 2 , 3- étage 
a s c e nse ur 
6 PIÈCES 
124 m*. fr étage 
terr. 68 m 3 , p*k. 


29, avenue Ledru-Rofti 
AGF -44-86-45-46 
Frais de commi ssi on 

-32.TUO de Picpus 
GERER - 40-67-06-99 

76, rue de Bercy 
LOCARE - 40-61 -66-00 
Commission agence - - 

10-12. rua de Fécamp 
GERER - 49-42-25-40 
Commission agence 


8 500 
+ 740 
8 160 


3 646 
+ 250 
2894 

6 500 
+ 990 

14 708 
+ 1 720 
571 

18 694 
+ 3 906 
13 303 


14 839 
+ 1450 
10 559 
17 600 
+ 1 838 
655 


' 5 945 
+ 724 
4 176 


5 000 
+ 1 150 
3 558 

5 300 
+ . 784 

5 961 
+ 530 

6 178 
14 500 

+ 1450 
13 920 


3 PIÈCES 
60 m*. 5* étage 


12. rue Duptea 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 


16- ARRONDISSEMENT 


STUDIO 
55 m*. rez-de-ch. 

3 PIÈCES 
72 m*. 5* étage 


8. rue Piccini 

CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires da location 

133. avenue de Versailles 
AGF -44-88-46-45 
Frais de commission 


17- ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 

60 m*, 1- étage 

4 PIÈCES 
dont 3 chambres 
136 m*. S- étage 


23. rue des Moines 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 

9. rua des Dardanelles 
GCI -40-1 6-28-71 
Frais d'actes 


5 000 
+ 671 
3 870 

7500 
+ 1000 
5 337 


4 470 
♦ 215 
3 488 


18* ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
55 m 3 , 5* étage 
balcon, parking 


75. me P hiBpp e de -Girard 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 


3400 
+ 830 
2 718 


STUDIO 
47 m*. 3* étage 
parking 


2-3 PIÈCES 
51 m*. &■ étage 
parking 

3 PIÈCES 
69 m*. 3* étage 


4 PIÈCES 
8269 m*. rez-de-ch. 
terrasse 20 m 3 
parking 

4 PIÈCES 
102 m 3 , 3* étage 


2 PIÈCES 
40 m 2 , 4* étage 
cave 
parking 

2 PIÈCES 
100 m* 

rez-de-chaussée 


6 PIÈCES 
230 m* 2* étage 
possWné partüng 


3 PIÈCES 
80 m 3 . S'étage 


BOULOGNE 
33-35. rua Arme-Jacquin 
AGF -44-86-45-45 
Frais de commission 

BOULOGNE 
229. bd Jean- Jaurès 
GCI - 40-16-28-71 
Honoraires de rédaction 

BOULOGNE 

33-37. me Louis-Pasteur 

GERER -40-67-06-99 

BOULOGNE 
62. rue de BeOevue 
GERER - 49-42-25-40 
Commission agence 

BOULOGNE 
4. rue Nungesser-et-Cok 
AGIFRANCE - 46-05-88-81 
Frais de commission 

COURBEVOIE 
25. rue de Bezons 
SAGGEL VENDÔME - 41 -78-1565 
Commission agence 

NEUILLY-SUR-SEINE 
6. bd JuHen-Potin 
AGIFRANCE - 4943-43-78 
Frais de commission 

NEUILLY-SUR-SEINE 
1 bis. bd R. -Wallace 
AGIFRANCE - 49-03-43-78 
Frais de commission 

SÈVRES 

37. Grande-Rue 

GÉRER - 40-67-05-99 


19* ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
75 m*. 3* étage 
terr. 15 m*. perle 

3 PIÈCES 

77 m*. 2* étage 
parking 

4 PIÈCES 

1 1 1 m*. 8- étage 
parking 


78 YVEUNES 

5 PIÈCES 
96 m*, rez-de-ch. 
parking 


126. nia Comparu 

7 000 

GERER -49-42-25-40 

+ 600 

Commission agence 

4 275 

27 b», rue de BeUevue 

7 273.40 

SAGGEL VENDÔME -42-66-61-05 

+ 790 

Commiss ion agence 

5 109.12 

2-10. rue de Joinvflle 

8 550 

AGF -44-86-45-45 

+ 1 560 

Frais de commission 

6084 


SAINT-GERMA1N-EN-LAYE 8 580 

42, rue des Ursufines + 987 

AGF — 44-86-45-45 

Frais de commission 6 106 


94 VAL-DE-MARNE 


5 PIÈCES 

1 04 m*. 3- étage 

parking 


3 PIÈCES 
76 m*. 

2* étage, 
parking 

4 PIÈCES 

87 m*. î- étage 


STUDIO 
35 m*. 
1- étage 
balcon 


FONTENAY-SOUS-BOIS 

7 232 

1 14, av. du MaréchaKioffre 
SAGGEL VENDÔME- 42-86-61-06 

+ 1 432 

Commission agence 

4 176 

CACHAN 

5 200 

34. avenue Carnot 
AGF *- 44-86-45-45 

+ 960 

Frais de commission 

3 700 

NOGENT 

1 8 700 

68, rue François-Rolland 
GERER - 40-67-06-99 

+ 1 570 

VILLEJUIF 

2000 

4, allée Berlioz 
CIGIMO - 48-00-89-89 

+ 500 

Honoraires de location 

1 710 


7 300 
+ 1 035 


S 100 
+ 820 


10 350 
+ 1 950,75 

7 365,06 

3 590 
+ 488 


26 818 
+ 3546 


6 970 
+ 800 
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CULTURE 


LETTRES 


Cent cinquante mille visiteurs attendus à Paris 


Le Salon dn livre a ouvert ses portes sur fond de crise 


Le premier tour des élections légis- 
latives, le 21 mais, et les derniers 
jours de la campagne éclipseront-ils 
quelque peu le grand rendez-vous 
annuel de Sédition? Treizième du 
nom, le Salon du livre de Paris se 
tient au Grand Palais jusqu’à lundi 
22 mais - sur fond de crise et d'in- 
terrogations : fermetures, dépôts de 
bilan et concentrations dans l’édition, 
critiques contre la «loi Lang» sur le 
prix unique du livre. Des menaces 
qui n’ont pas empêché une inaugu- 
ration traditionnellement festive et 
chaleureuse, mardi 16 mars, dans la 


soirée, en présence du ministre de 
l’éducation nationale et de la culture, 
M Jack Lang. 

M. Lang , dont Tune des premières 
apparitions officielles, en mai 1981, 
avait été l’inauguration du premier 
Salon du livre de Paris, a transmis à 
la Fondation des hôpitaux de Ptuis 
un chique de 500 000 F, équivalant 
aux bénéfices de cette soirée (Couver- 
ture. Ce don, remis par M. Serge 
EyroOes, président du Syndical natio- 
nal de l’édition, doit servir à acheter 
des. livres pour les services de pédia- 
trie' des hôpitaux. 


Mort de l'écrivain italien Giovanni Testori 


Les organisateurs du Salon, Syn- 
dicat national de l'édition en tête, 
a ttffvk"*, comme fan dernier, quel- 
que cent cinquante mille visiteurs. Ü 
en coûtera toujours 45 F rentrée, 
mais, face au mécontentement 
devant ce prix élevé, de nombreuses 
invitations ont été distribuées aux 
libraires pour leurs clients les plus 
fidèles. Les titulaires de la carte ver- 
meille, les jeunes de dix à vingt ans, 
les étudiants et les personnes effec- 
tuant une deuxième visite ne paie- 
ront que 25 F. L’entrée sera gratuite 
pour les moins de dix ans, les biblio- 
thécaires, les gnsweramta, les libraires 
et les documentalistes. 


L’écrivain et dramaturge ita- 
lien Giovanni Testori est mort, 
mardi 16 mars à Milan, des 
suites de la maladie de Hodgkin 
(cancer des glandes lymphati- 
ques). H était âgé de soixante- 
dix ans. 

Né le 12 mai 1923, critique d’art 
au Carrière délia Sera depuis 1977, 
Giovanni Testori est l’auteur d'une 
œuvre romanesque, dramatique et 
poétique qui lui avait assuré sa 
notoriété. Dans sa trilogie les Mys- 
tères de Milan (1958-196 l\ traduite 
chez Gallimard, fi s’était attaché à la 
description réaliste du sous-proléta- 
riat des banlieues milanaises. D’une 
nouvelle de cette œuvre, Visconti 


avait tiré, en I960, soa film, Racco 
et ses frères. Le cinéaste avait égale- 
ment monté deux pièces de Testori, 
i'Arialda et la Monaco di Monza. En 
1987, le Centre Pompidou à Paris 
avait présenté une de ses pièces, 
Erodiade , et une exposition de ses 
dessins. 

Depuis la fin des années 70, ü 
interprétait ses propres pièces de 
théâtre dans des églises. Connu pour 
ses prises de position violentes et ses 
invectives, il prodamait récemment 
dans le Carrière délia Sera, que e le 
monde contemporain a uniquement 
soif de JoL II y a une aspiration à 
croire en quelque chose ou en quel- 
qu'un qui brise les chaînes de notre 
brièveté, la servitude firoce de notre 
misérable finitude». 


Cest rinde qui, cette année, sera 
l’invitée d’honneur du Salon. Six 
cents ouvrages) de ce pays seront pré- 
sentés, sur r initiative de France-Edi- 
tion. Les thèmes retenus, la mémoire 
et la poésie, donneront lien à de 
nombreux débats et rencontres. 
Enfin, une autre série d’animations, 
«Version originale; écrire l'Europe», 
organisée par le ministère de l'Educa- 
tion nationale et de la culture, se 
déroulera dans le cadre de cette 
manifestation. 


► Tous les jours de 9 h 30 à 
19 h 30. Nocturnes lusqu’è 
22 h 30 jeudi et samedi. Jour- 
née pour les professionnels te 
lundi 22 mars (matinée réservée 
eux libraires). Un texte de l'écri- 
vain Merefc Kafter. publié par les 
éditions Robert Laffont et inti- 
tulé la Mémofro Inquiéta, est 
distribué Qfratuitemenx aux visi- 
teurs. 


FESTIVALS 


Le «Dom Juan» de Molière inaugurera Avignon 

Théâtre, danse et expositions à la Gté des papes, dn 9 juillet au 2 août 


Cest à la Comédie-Française à 
Paris que Bernard Faivre d'Arcier et 
Christiane Bourbormaud, codirec- 
teurs du Festival d’Avignon, ont 
donné la conférence de presse annon- 
çant les programmes de l’édition 
1993. qui aura lieu du 9 juillet au 
2 août EUe sera d'ailleurs inaugurée 
par la Comédie-Française* qui pré- 
sente, du 9 au 20 juulet à la Cour 
d'honneur, le Dont Juan de Molière 
dans la mise en scène de Jacques 
Lassalie, avec Andrzej Seweryn 
récemment engagé comme pension- 
naire pour tenir le rôle titre. 

□ n’y aura pas de spectacle dans 
les carrières cet été, mars un nouveau 
lieu à l'intérieur des murailles, la 
cour du lycée Saint-Joseph. Jorge 
Lavelli y crée Maison d'arrêt, d’Ed- 
ward Bond, du 15 au 23 juillet, et y 
reprend Kvetch, de Steven Berkoff, 
du 27 juillet au 2 août 

Deux metteurs ên soène se parta- 
gent le Théâtre municipal : Sophie 


MUSIQUES 

Jazz an sommet 
à Grenoble 


Longtemps aux avant-postes, 
ayant fini comme d’autres par 
renoncer & son originalité, le' Festival 
de Grenoble, qui entame sa ving- 
tième édition, maintient une pro- 
grammation de haut niveau et ses 
dates de fin d’hiver. Première curio- 
sité, le 19 mars : Michel Portai avec 
Dave Holland (un des moments his- 
toriques de la basse) et le batteur 
Bob Mores. A voir. 


Du côté des pointures, Jack 
DeJohnette - ce grand compagnon 
de route de Dave Holland et de 
Portai, présente un nouveau Spécial 
Edition avec Gary Thomas au ténor 
- et le Chick Corea Akoustic Band 
(Bob Berg au ténor). Pour rester 
dans l’air du temps, Bratscb, Round 
about Boby, l'Eurojazz tenter avec 
Andy Sbeppanl, Sixun, Ray Baratta 
et le très élégant flamenquiste des 
alpages, Vmcente Amingo. 

F. M. 


Loucachevsky présente, du U au 
19 juillet à 19 heures. Six person- 
nages en quête de..* un travail effec- 
tué .en fiançais avec des comédiens 
roumains, et, aux mêmes dates à 22 
heures. Mon Pouchkine. Vient 
ensuite Christian Schiaretti, avec les 
Mystères de l'amour, de Vitrac, du 
22 au 27 juillet, et la Poule d’eau, de 
Witidewicz, du 29 juillet au 2 août. 

Le Festival met raccent sur les 
«pnqjets d’acteur» dont celui de Phi- 
lippe Caubère qui tient te Cloître des 
Crûmes pendant toute la durée du 
festival pour y donner l'intégrale de 
ses souvenirs. Aux Pénitents-Blancs, 
Edith Scob mante une pièce de Phi- 
lippe Minyana, Où vas-tu Jérémie ? 
du 11 au 20 juillet, & laquelle succé- 
dera le Désir traversé, du 23 juillet au 
1* août, spectacle conçu par Maud 
Rayer et mis en scène par Hervé 
DubourjaL Au Studio Saint-Roch. 
Louis Castel met en scène Comment 
construire un univers— d'après Philip 
K. Dick, du 9 au 31 juillet. 

Au Cloître des Célesâns, Dido 
■ Lykoudis présente, du 27 juillet au 
l tf août, Œdipe à Colonne. Du 10 au 
IS juillet. Charles Tordjmau crée 
Adam et Eve. de Boutaakov, avec le 
Centre dramatique de Nancy, dans la 
cour de l’hôpital Sainte-Marthe, 
suivi, du 23 au 31 juillet, de Funé- 
railles tropicales, par Souleymane 
Kdy. Salle Benoît-XIJ. du 11 au 
19 juüld, Znorico vient avec Chveik 
au terminus du monde, et Bruno 
Boeglin prolonge du 22 au 26 juillet, 
avec Monsieur Théodore Mumstock, 
d’après Fuies. Du 12 au 29 juillet, le 
festival rend hommage à Lewis-René 
des Forêts avec une adaptation du 
Bavard par Michel Dumoulin et dif- 
ferentes lectures, au cloître du Col- 
lège d’Annecy, où une troupe israé- 
lienne joue en russe (avec traduction 
française) la pièce de Stoppard, 
Rosencram et Guildenstern sont 


morts du 27 juillet au 1' août Au 
Théâtre des Haltes, Claudia Stavisky 
monte du 10 au 16 juillet Munich- 
Athènes de Lais Noren, et do 18 au 
24 jufiïét, Au bord de la rie. de Gao 
Xingjian, puis Philippe Adrien la 
Tranche, de Jean-Dame! Magma, du 
27 juillet au - 1“ aoûL Enfin, la 
Volière Dromesko s’installe à Mont- 
fa vet du 10 jitiDex an 1“ août 


Hommage 
aux Ballets rosses 

Trois écoles de théâtre (le Conser- 
vatoire, l'école du TNS et rERAC.de 
Cannes) donneront plusieurs specta- 


cles, à partir du 12 juillet, dans le 
cloître de ht Collégiale de la Char- 


doître de ht Collégiale de la Char- 
treuse. D’autre part, les vingtièmes 
Rencontres de b Chartreuse annon- 
cent, pour la nuit du 17 juillet, un 
choix de textes sur la naissance. Au 
Tind, an verra, du 20 au 25 juillet, 
ht Pme et le Couteau, cfEozo Cor- 
mann, mise en scène d'Hervé Ton- 
geron et Dominique CoOadanL La 
môme équipe sera au Grand Cloître i 
du 22 au 24 juillet, avec Tombeau 
pour Gilles de Rais. Au Tind, encore, 
Didier-Georges GabÜy présente du 
10 au 15 iaûlet Des cercueils de zinc, 
et une création, Enfonçures. Ensuite, 
dn 27 au 29 juillet, se succéderont 
trois œuvres peur orchestre et réci- 
tant écrites respectivement par 
Homard Buten et André Chini, Jean- 
Luc Parent et Philippe Schoellcr, 
Jean-Louis Bauer et Pmtr Moss. 

En ville; la Cave du pape accueille 
chaque jour un auteur - tandis que, 
comme chaque armée; la Société des 


► Vingtième festival de Jazz da 
Grenoble, du 18 au 27 mare. 


a lac es de 60 F à 130 F, posaibt- 
itAa d'abonnement, plus de 


trente concerts en entrée libre. 
TéL : (16) 78-51-86-32. 


□ Rectificatif. - Contrairement à ce 
que nous avons écrit dans le Monde 
du 17 mars, en nous fiant au pro- 
gramme établi par l'Opéra de Paris, 
Copricàa , de Richard Strauss, a bien 
été représenté dans la capitale après 
1962. L'Opéra royal de la Monnaie 
de Bruxelles a drainé cet ouvrage sur 
la scène du Théâtre du Châtelet 
en mai 1985 dans une mise en scène 
de John Gox. Les décors étaient de 
Macro Pagano, FeUdty Lott chantait 
déjà le rôte de la Comtesse et la 
direction musicale était assurée par 
John PritebanL 


En 1984, h l’occasion des 
Jeux olympiques d’hiver fa 
Sarajevo, était créé un Festival 
international de théâtre, qui 
depuis a Eau chaque armée. Et 
cette année aussi dans des 
conditions que l’on a du mal fa 
imaginer. Un festival qui veut 
résister à la barbarie, qui se 
veut « interethnique*. Et qui ne 
peut pas être international. 
Mais è i’inttiativB du Théâtre 
du Bedeau au Mans et du 
Théâtre national de Bretagne fa 
Rennes, le Guarc de Brest le 
Théâtre des Amantflers h Nan- 
terre, le Compagnie Pfcoisat, le 
Théâtre nations! de Stras- 
bourg, le Maillon, la Théâtre 
Garonne da Toulouse, d'autres 
encore, inscrivent symbolique- 
ment leurs spectacles au pro- 
gramme de ce festival, qui se 
tient fa Sarajevo jusqu'au 
20 mare 1993. 


84073 Avignon Cedex. Ajouter 
une enveloppe timbrée libellée 
eu nom et a l'adresse de l'expé- 


diteur. La location ouvre le 
7 juin. T*. : 90-86-24-43 ; 
Minitel : 36T5 AVIGNON. 


CAENET DU Wtmk 


Mariages 


DaateUe ELBAZ-BENAYOUN 
et 

Michel GRAND AZZ1 


sont heureux de foire part de leur 
mariage, célébré le 17 inan 1993, dons 
nation té. 


1, avenue T ru daine, 
75009 Paris. 


Décès 


- Le président de l’université de 
Perpignan 

x te tristesse de foire port du décès, à 
râfe de cinquante-Mpt ans, de 


M. Jean-Onde AUBAHJLY, 
p r ofes se ur êtes universités, 
ancien président 
de la Société interna ti o n a le 
de théâtre médiéval 


Les obsèques ont en lien à Montpel- 
lier, le 15 mars 1993. 


- M" Henri Bramer, 
son éiKvi i < | * . 

Ses enfants et petits-entente, 
ont te douleur de faire part dn décès dn 


p as teur Henri BRAEMER, 
survenu fa Apt, te 13 mars 1993. 


Les obsèques ont eu tira au temple 
de Samt-Cbâmond le mardi 16 mars. 


M" Henri Braemer, 

22, avenue PhrEppe-doGirard, 
84400 ApL 


- On nous prie d’annoncer le décès 


Rémy CLÉMENT, 
officier de 1a Légion d'honneur, 
croix de guerre 1939-1945, 


survenu fa Veaee le 9 mars 1993, dans 
sa quatre-vingt-treirièine année. 


Cet avis tient lien de faire-part. 


ML André DUMONT, 
survenu le 12 mars 1993. 


La cérémonie religieuse a été célé- 
brée durs P intimité, en l’égtise de Fer- 
reux (Yonne). 


Gel avis tient lieu de faire-part. 


7 bù, rue Lanxnignièm, 
75005 Paris. 


- M- Jean -Fi 
président du en 


Mancd, député, 
aérai de l’Oise, 


Le* conseillers généraux de l'Oise, 
ont la douteur de faire part du décès de 


M* Michel GORXN, 
avocat, 

ancien bâtonnier, 
conseUbr général de l’Oise, 
chevalier de l'ordre national du Mérite, 


survenu dans sa soixante-quatrième 
année. 


La cérémonie religieuse a eu lien 1e 
17 mua 1993. 


Des doua peuvent être adressés au 
profil de la Ligne nationale contra te 
cancer, 117, rue des Dép ortés. Beau- 
vais (Oise), ou du CCFD. 


(Le Monde du 17 mars.) 


auteurs propose, du 2S juillet au 
1* août, au doître du Collège d’An- 


necy, des lectures. Textes mis choisis 
par des acteurs. Le Came Acanthes 
pour sa part invite trois composi- 
teurs, Harrison Birtwisde, Gérard 1 
Grisey, Klaus Huber. 

Les spectacles chorégraphiques 
sont moins nombreux que Tan der- 
nier, mais la Compagnie de Domi- 
nique Bagou et présente Jours 
étranges et So schnell fa la Cour 
cThotroeur, du 24 an 27 juillet, suivi, 
du 30 juillet au 2 août, par Angdm 
Prqlocaj, avec un hommage aux Bal- 
lets russes. Au Cloître des Cé i esri n s. 
Jean-François Duroure présente, du 
10 au 17 juflfet, une création, rÉphé- 
mère et la Suit partagée. Puis du 19 
au 23 juillet le Langage da oiseaux, 
et Vertiges. Enfin, salle Beooît-XH, 
du 28 juillet au 1° août, c'est le 
Chant de Karastan. de Michel Halles 
Eghayan. 

Un homma ge sera rendu au pbo- 

S : Claude Bricage fa la saSe de 
ie, du 15 juillet au 1" août 
oir. une création des Arts 
étonnants, emmène dans le monde 
dès aveugles, du 11 juillet au 2 août, 
au gymnase Auband, avec Andréas 
Hônecke, Bertrand Gadcnpe, Martin 
Burton, Dana Reste. 

► Four recevoir I» programme, 
écrire & partir du 1» mal au 
Bureau du festival, BP 492, 


- H ogres et HQtae Lcçaivrc, 
Cyrille, David et Bastie», 
Eogeaio Scboeberi, 

Doily Molkt. 

Gérard Lepoivre, 

Karen et Jacques Boyer, 
Suzanne MoUet, 

Les familles Lepotvrc et Bidard, 
Scs amis, 

(bot part du décès de 


Jac 
survenu, fa 


mollet, 

s, te 11 mars 1993. 


27, boulevard Lyon, 
13012 Maraeüte. 

6, roc Qarrto-Defeuek, 
1040 Bnredtes. 


Rectificatif 


Une malencontreuse homo- 
nymie nous a amené, dans h 
Monde du 17 mars, fa publier 
un compte-rendu raroné do la 
carrière professionnelle de 
M. Maurice Bernard, ancien 
directeur général honoraire 
de Gaz de France, aujourd'hui 
décédé, que nous avons 
confondu avec M. Maurice 
Bernard, président de cham- 
bre fa la Cour des comptes 
jusqu’en 1990. Nous prions 
ce dernier ainsi que te famflte 
du défunt d’accepter nos 
excuses pour cette malheu- 
reuse erreur. 






M. Philippe Graffi 

M. cl M“ Gonxp-Mréjenow*» 

M. et M" Lfyubo MidlŒO'VïdJ, 


[^ « n fflufann SybÜle et Axel, 
Corinne et William GrafT, 


Uormt‘Xi a wumm v»»*. 

Les familles Mrdjeaovich, Ucomch, 
Graff, pufloüx, Hanus, GaU, 

Et tOB, . 

ont 1e profond chagrin de faire part du 
décès de 


M ar Maya 

GKAFF-MRDJENOVICH, 


enlevée accidentellement fa leur pro- 
fonde affection, 1e 15 mare 1993, dans 
«a quarante-septième année. 


La messe de sépulture sera célébrée 
en réalise de l’Immsculée-Conceptian, 
fa Yéseuaz, où Maya repose, le jeudi 
(8 mais, fa 15 bernes. 


Lln humatio a suivra an ci me tiè r e de 
Cologny, é Genève. 


Cet avis tient Bai de ftnre-pan. 


6 Us, chemin de la Mairie; 
1223 Cologny (Suisse), 


- La direction. 

Et te personnel de la société Dynar- 
gje Management SA (Paria), 
ont le profond regret de faire pan du 
décès de 


M”* Maya 

GBAFF-MRDJENOVICH, 


épouse de leur très cher administrateur 
délégué, M. Philippe Graff. 


pour les obsèques, prière de se réfé- 
rer fa Tavis de te Suailte. 


- La direction, 

Etle personnel européens du groupe 
Dynargie, 

ont te profond regret de faire part dn 
décès de 


L'inhumation et te bénédiction reli- 
gieuse ont eu lieu dans l'intimité an 
c im e ti ère des Baügnoües. 


M** Maya 

GRAFF-MRDJENOVICH, 


épouse de leur très cher admlnistrateur 
déWgué, M. Philippe Graff. 


- Sylvie Faivre d’ Aider, 
sa fille, 

Stépbri*:, 
son petit-Gh, 

Et ses proches, 

ont te tristesse de faire part du décès de 


Pour tes obsèques, prière de se réfé- 
rer fa ravis de la temDte. 


- Anne Vldü et André Labé, 

Jean et Nicole Hertz, 
ses enfants, 

Pierre-Alain, Michéle, Natacha, 
Ntcotes, Natacha. Olivier, 
ses pcti&enfiuaîs. 

Ses quatre aniére-petits-. ^ inis, 
ont 1» douleur dé faire port, du décès, 
' dansai quàtre-vingt-oên vième aimée, 
de 


M-* veuve Pmi HERTZ; 

née Suzanne Samuel 

(librairie de te Mésange)» 


le mardi 16 mars 1993 fa Gouers 
(ladre). 


Les obsèques seront célébrées au 
cimetière israfiite de Str#*bourg»Cro- 
nea bourg, le vendredi 19 mars, fa 
14 bernes. 


Ni flous ni coanmnes. 


2, rue de Bastagne, 

S4500 Vandœuvre4èvNancy. 


- On nous prie d'annoncer le rappel 
A Dten de 


Denise LAUNAY, 

conservateur honoraire 
fa te Bibliothèque n ati o n a le , 
maître de chapedte et organiste 
fa NotreDamode-Lorette, 
cbevsiîCT des Arts et des Lettres. 


De te part des familles 
Denixot, de Gaudart d’ Allâmes, 
Roufilaxd, Gartin, Demargne, 

Ses neveux et nièces. 


La cérémonie religieuse aura lieu 1e 
■jeudi 18 mars 1993, fa 10 h 30, en 
régfise Norre-Dame-de-Lorette. 


- Denise et Marcel CreÜsammer 
ont h douteur de faire part dn décès de 
tenr sœur 


Larienm MAURICE, 
née GrrfhammK, 


Les obsèques ont eu lien dans l’ inti- 
mité familiale, le mardi 16 mars, A 
Arras. 


survenu fa New- York le 8 mars 1 993, i 
rage de quatre-vingt-dîxrflept ans. 


- La vicomtesse de Mordus, 
née Claude Ménard, 

Laurent et Sébastien, 
ses fils. 

Le comte de Mocetos, 
son père. 

Les familles de Morel os, Barucq, 
'Ménard, Raymooeaq, 

Ses Aères, saura, parente et amis, 
ont te tristesse de faire part du décès de 


José Antonio de MORELOS, 


1e 13 mare 1993, fa l’ftge de cinquante* 
trois ans. 


Cet avis tient fieu de fidre-pait. 


'carnet du monde v 

Renseignements : 40^6-29-94 
Tarif : \a ligne H.T. 

Tontes rakriqaes 180 F 

Mxhxi& et actionnaires «90 F 
C wm aan ic at diverses — 105 F 
Tfera étwBaab 60 F 


_ «Salut Jacquot» 

Le 15 ma» 1993, à 14 b 10, 




Jacques PORTET, 
comédien et cinéaste. 


est décédé aubftemeoL 


; - 


La levée du corps réunira sa famille 
et ses amis é PbôpHal Ambroiso-Part, 
1, rue des Menus, â Boulogne, le ven- 
dredi 19 mars, à 9 h 15. 




L^nhumatiion irua lieu te même jour 
à Blévy (Eure-et-LoÛ). _____ 




- Le président de ruaiveraité Paris-I 
Panthéon-Sorbonne, 

Les enseignants, . 

Le personnel ad mini strant. 

Les étudiants, 

ont la profonde trime do faire part 
du décès, survenu le 28 février 1993, 
de 


Christiane SAULNIER, 
maître de conférences 
A PUFR d’histoire, 
doctenr ès lettres. - 




Remerciements 


- M. Philippe Autier, 

M» Anne A otier et ses enfants, 

M. et M“ Bernard Autier 
et teins fnfawML 
M- et M- Pierre Forisrier 
et leura enfants, 

M. et M- Jean Terisse 
et leurs m frnr* , 

M. et M** Jean-François FteuiOt, 
M. et M“ Thierry Fteurot 
et leurs enfants, 

Et toute te famille, 
très touchés des marque* de svmpatb 
témoignées fa l'occasion du décès de 


Janine AUTIER, 

née AUeon, 



remercient de tout cœur ceux qui se 
sont assodés i leur chagrin. 


Anniversaires 


- M"* Renée Axbôur, 

Et Mario-Hélène, 
vous rappellent te souvenir de 


Pierre ARBOUR, 
ancien diplomate (UNESCO), 


décédé (e 18 mars 1992, et celui de son 
fib 


Jean- Pierre, 


décédé le 2 aura 1989. 


Le Manoir, Hé 
76740 Foatati» 


— : En aouY8nir.de « 

. • . . ■ |V . 

LéonCELLIEH, 


en ce dix-septième anniversaire de sa 
■naît. 


Conférences 


- Collège de France : le professeur 
Pierre Toubert. titulaire de la chaire 
«Histoire de r Occident méditerranéen 
an Moyeu Age », prononcera sa leçon 
inaugurale Je vendredi 19 mars 1993. fa 
18 heures, au Collège de France, 
II, place Marcdin-Bertheiot, Paris-5 4 . 


K»* ■*: . . e*- 


Communications diverses 


- Jeudi 18 mais 1993, fa 20 h 30, au 
CBL, 10, rue Saint-Claude, Paria-3*, 
soirée de témoignages avec 
R. Delpard : « Les enfants cachés» 
(éditions J.-C. LaCCès). Téi. : 
42-71-68-19. 


:t * ; v 
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- Institut d’études politiques de 
Paris. Lundi 22 mars 1993, fa 
15 heures, salle André-Siegfried, 
30, rue Saint-Guillaume, Paris-7*. 
M. Christian Lovigfai : «Henri de 
KeriDis, 1889-1958». Thèse pour le 
doctoral en histoire. 
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PRÉVISIONS POUR LE 18 MARS 1993 



Jeudi : cM dair sur laa daux tian 
aud du paya. - Au nord du psya. dea 
cfltea da la Manche, Picardie, Charn- 
pagna-Ardannes at jusqu'en Alsace, les 
nuages seront nombreux touta la mati- 
née. lis sa feront moins dansas du nord 
vara la sud da cas réglons, an débor- 
dant parfois sur las pays da Loirs et 
léÿon parisienne. 

Vara la mi-jQ(oné8,.ces nuages .aa 
d faa fraram un peu, at! le èoM devrait 
Ut A ce moment-» da beflas appari- 
tions. U faudra en profitar/car dans 
l’aprèa-mldi la dai sa ch a man i nou- 
veau sur cas mômes régions par la 
nord-ouest Ai pays. 

Partout affleura, on trouvera da nom- 
breuses brumes ou des brouiterds au 
lever du Jour, mais la sa dissiperont 


PRÉVISIONS POUR LE 19 MARS 1993 A 0 HEURE TUC 



TEMPÉRATURES maxiraa - minime ét temps observé 
Vatanertftns relavées antre le 17-3-93 

la 16-3-1993 à 18 heures TUC et le 17-3-1393 i 6 heure» TUC 



*«* bQUM «èLt d& A m ptola |mnpae| «y | 

TUC = temps univefSâj conformé, e’Mt-èriire pour la France : heure (égale 
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Le pacte avec Jacques Pradel 


S I «Perdu de vue» est une 
des émissions les plus 
fascinantes et les plus 
insoutenables de la télévision, 
c'est peut-être parcs qu'efie offre 
le spectacle, proprement diaboli- 
que, d'un pacte. Votre vie. tous 
las secrets de votre âme et de 
votre passé, sans an rien laisser 
dans l'ombre, toute votre chair à 
l’étal : vcQà ce qu'exige Jacques 
Pradel, en échange de ses mira- 
cles. En recofiant en direct une fra- 
trie déchirée par la guerre, rémis- 
sion atteignait l'autre soir, 
sembia-t-fl, un de ses sommets. 

Eliane, quarante-quatre ans, 
recherchait une demi-sœur et un 
demi-frère, placés dès leur plus 
jeune âge, en 1943, dans des 


familles d’adoption. Ses efforts 
étaient restés infructueux. La void 
sur le plateau, dans la salle d'at- 
tente du grand sorcier, ignorante 
encore de ce qu'on lui réserve. 
Près d'elle, Jacques Pradel lui 
extirpe son récit, maflla après 
maille. Lui sait, mais ne dit rien. 
Sait-ete qu'il sait? Elle n'en montre 
rien. Insupportable mise en scène. 
Elle raconte, docile, acquittant 
d'avance le prix des miracles. 

L’acompte, plutôt. Car le princi- 
pal de la dette est encore à venir. 
Le principal, c'est l'instant même 
du miracle, le plus fort de toute 
son existence, que la télévision va 
maintenant lui voler, au même ins- 
tant qu'elle le lui offre, dans le 
même mouvement a Vous allez 


regarder là», commande Pradel, 
toujours avec son bon sourire - et 
l'on comprend à cet instant à quoi 
doit ressembler le bon sourire de 
Môphisto. Son enquêteur est en 
duplex d'une ville de province. 
e Jean-Marie, interroge Pradel, 
esr-ee que vous pouvez annoncer 
une bonne nouvelle è Eliane ?» 
Fausse question, évidemment. Il 
sait. Et, soudain, le mi rade. Le 
demi-frère et la demi-sœur sont 
retrouvés. Et en prime, un 
deuxième demi-frère. tNom d'une 
pipel ». lâche Eliane, livide. Une 
tornade de Joie et de douleur 
s’abat sur nous en même temps 
que sur eDe, balayant les invrai- 
semblances de l'histoire. On 
apprend en même temps qu'elle 


les derniers mots de son père. 
arrSté sur une place de Limoges 
en 1943 pus déporté. On voit la 
demi-sœur se recoiffer fiévreuse- 
ment parce qu'on va lui présenter 
sa mère, elle aussi présente sia le 
plateau. Les bafouillements de la 
mère, perdue. Et des questions 
dansent en nous, touj'ours les 
mêmes. Tous ceux dont «Perdu 
de vue» ne retient pas le dossier, 
pas assez exemplaire, pas assez 
télégénique, ne connaîtront-ils 
jamais cane joie-Jè? Et pour E&ane 
et ses frères, cette intrusion, la 
nôtre, au cœur de leur pauvre et 
merveffleuse histoire, n'est-ce pas 
décidément trop cher payé? 
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NOCTURNE demain 
JEUDI 22 h. 

Exceptionnel de 1 9 à 22 h. 
-20% sur toutes les armoires de 
rangement et toutes les mezzanines. 
-20% sur une large sélection de 
cananès et literies. 



vf» et M Sa ero nt place h un grand cM 
bleu. Côté températures, le douceur 
aéra encore è l'honneur, bien que (es 
matinales soient assez fraîches. Au 
petit matin, I fera 8 i 1 1 degrés sur Iss 
côtes de ta Manche et le pourtour 
méditerr anée n, 6 è 7 degrés dans le 
Nord-Est, ta Sud-Ouest et sur le façade 
atlantique. Affleura, dans l'intérieur, le 
thermomètre sera com p r is entre 3 at. 
6 degrés. 

Dans ('après-midi, le mercwe mon- 
tera afltoramam au vu de l'ensoteflJo- 
ment. On atteindra souvent 18 è 
19 degrés sur une grande partie du 
pays. Dans le Sud-Ouest, localement, 
on avo is inera tas 24 degrés, et sur le 
pourtour médfcananéen et ta Corae, ta 
mercure avoisinera 21 degrés. 


20.20 Sport: Football. Coupe d’Europe des 
clubs champions (4* journée des poules 
finales) : Olympique de Marseiüa-CSKA 
Moscou; A 21.15, Mi-temps et Loto; A 
21.30, Deuxième mi-temps; A 22.25, 
Résumé de Glasgow Rangers -FC Bruges ; A 
22.35, Meilleurs moments du match Milan 
AC-FC Porto; A 23.30, Résumé du match 
IFK Gûteborg-PSV Bndhoven. 

0.10 Journal at Météo. 

FRANCE 2 

20.00 Journal, Campagne électorale. 

PS (1 min); bitte ouvrière (1 min); UDF 
11 nidq}; Génération. Ecologie (1 min); RPR 
(1 min). 

20.40 Journal des courses et Météo. 

20.50 Téléfilm :Stim et Stem. 

De Peter Kassovitz. 

22.35 Première ligne. Balkans, ta contagion. 

23.25 Campagne électorale. Solidarité, écolo- 
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15.15 Série : Hawaii, police d'Etat. 

1 6.00 Feuilleton : Senta Barbara. 

16.30 Club Dorothée. 

17.25 Série ; Le Miel et les Abeilles. 

17.55 Série : Hélène et les garçons. 

18.25 Jeu : Une famille en or. 

1 8.55 Magazine : Coucou, c'est nous I 
Invite ; An Mango. 

19.50 Divertissement : La Bébète Show. 

20.00 Journal, Tiercé et Météo. 

20.45 Série : Navarre. 

La Voisin du dessus, de Patrick Jemain. 

22.15 Magazine : Le Grand Jury d'honneur. 
Invités : Antoine Waechter. René Monory. 
Brice Lalonde. Nicolas Sarkozy, Charles Mil- 
lon. Marie-France -Stirtoois, Martine Aubry, 
Gisèle Moreau. Dominique Strauss-Khan. 

0.40 Série: 

Les Enquêtes de Remirtgton Steefe. 

FRANCE 2 

12.59 Journal. Météo et Campagne électo- 
rale. PS (4 min.); SoGdarûé. écologie. 
' gauche alternative (4 mn 30) ; Verts 
.{4mn 30); PC (5 mn 30). 

13.55 INC. 

14.00 Série : Tatort. 

15.20 Tîeroé, en direct de Maisons- Laffitte. 

15.30 Variétés : La Chance aux chansons. 

. 16.20 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

16.50 Feuilleton : Beaumanofr. 

17.15 Magazine : Giga. 

19.15 Jeu : Que le meilleur gagne plus. 

20.00 Journal, Campagne électorale. 

RPR (1 min.) ; UDF (1 min.) ; PS {2 min.). 

20.40 Journal des coursas et Météo. 

20.50 ► Magazine : Envoyé spécial. La 

Francs vue par ses humoristes, de Sytvre 
RÆJflt, Thietry Hay et Daniel Lavy ; La France 
vue par sas Immigrés, de Philippe Batend et 
Ofivier Gaty Nadal; La France vus par un 
chômeur, d'Anne Gintzburger et Vincent 
Mafltard. 

22.30 Variétés : T ar a ta ta. Invité : Maorane. 

23.50 Campagne électorale. PS (2 min.); CM 
|1 mtaj; Verts 11 min.). 

0.00 Journal et Météo. 

0.20 Magazine : Le Carde de minuit Pré- 
senté par tâchai RekL L'exposition Titien 
ou Grand Palais. 

FRANCE 3 

14.10 Campagne électorale. RPR {1 min.); 

UDF (1 min.); PS {2 min,). 

14^20 Feuffleton : Dona Beija. 

14.45 Feuilleton : Dynastie. 


Mercredi 17 mars 


oie, gauche alternative (1 min) ; Parti de ta 
loi naturelle (1 min); PS (i min); UDF 
(1 min); RPR (1 min). 

23.40 Journal et Météo. 

0.00 Magazine : Le Cercle de minuit 

FRANCE 3 

18.15 Campagne électorale. Sofidarité, écolo- 
gie, gauche alternative (1 mm) ; Parti da ta 
loi naturelle (1 min) ; PS (1 min); UDF 
(1 min) ; RPR (1 min). 

18-25 Jeu : Questions pour un champion. 
18.50 Un livre, un jour. 

19.00 Le 19-20 de l'information. 

20.05 Jau : Hugodéfire (et à 20.40). 

20.15 Divertissement : La Classe. 

20.45 La Marcha du siècle. Aide humanitaire ; 
le grand alibi ? invités : Bernard Kouchner, 
ministre de ta santé et de l’action humani- 
taire; Rony Brauman, président de Méde- 
cins sans frontières; Simone Vaü, député 
européen ; Louis Joinet magistrat, prési- 
dent du groupe de travail de b Commission 
des droits de l'homme des Nations unies 
sur ta détention arbitraire ; José-Maria Men- 
dfluce, envoyé spécial du Haut Comité des 
Nations unies pour les réfugiés de F«jc- Y ou- 
goslavie ; Alain-Gérard Stama, historien, 
professeur de philosophie politique è l’IEP 
Paris, autetr da l'AngeSsme exterminateur. 
22.25 Journal et Météo. 

22.55 Campagne électorale. UDF f4 min); 
AUance populaire (4 min 30) ; PS {6 miré ; 
RPR © min). 

23.20 Mercredi chez vous. 

CANAL PLUS 

21 .00 Cinéma : Bienvenue au paradis. ■ 

Film américain d’Alan Parker (1990). 

23.05 Flash d'informations. 

23.15 Cinéma : 

La Vie, l'amour... les vaches. □ 


Jeudi 18 mars 


Série : La croisière s'amuse. 
Magazine : Zapper n'est pas jouer. 

1 . Magazine : Une pêche d'enfer. 

> Campagne électorale. PS (2 min.) ; CM 
(1 min.); Verts (1 min.). 

i Jeu : Questions pour un champion. 

Un livre, un jour. 

Charles, de Jean-Michel Béquié. 

Le 19-20 de l'information. 

De 19.09 à 19.31, te journal de b région. 

> Jeu ; Hugodéfire (et è 20.40). 
Divertissement : La Classe. 

Cinéma : La Discrète. ■■ 

Film français de Christian Vincent (1990). 
Journal et Météo. 

Campagne électorale. PS (4 min.); Sofi- 
darité. écologie, gauche alternative 
(4 mn 30} ; Verts (4 mn 30) ; PC (5 mn 30). 
Cinéma : L'Ami retrouvé. ■■ 

Film américain de Jarry Schetzberg (1988). 

CANAL PLUS 


8VP, Baffie vérifie la pub (rediff.). 

1 6.05 Cinéma : Un type bien, ar 

Film franco-belge de Laurent Bénégui 
(1990). 

17.30 La Journal du cirtéma. 

18.00 CanaiDe peluche. 

■ . — 6fi dair jusqu'à 20.00 

18.30 Ça cartoon. 

18.50 Le Top. Présenté par Y van Le Bolloc'h et 
Bruno Solo. Goran Bregovic. 

19.20 Flash d'informations. 

19.30 Sport: FootbaO. PSG- Real de Madrid. 
Match retour de la Coupe d’Europe, en 
direct A 20.00, coup d’envoi du match. 

22.00 Série : Le Juge de la nuit. 

22.45 Flash d'informations. 

22.50 Cinéma: 

Kickboxer 2, le successeur. □ 

Fürn américain d’Albert Pyun (1990). 

0.20 Le Journal du hard. 

Présenté per Phélppe Vandel. 

ARTE 

— Sur le câble jusqu'à 19.00 __ ___ 

17.00 Cinéma : L'Ecfipse. ■■■ 

Fflm :talo-frança« de Mfehetangelo Anto- 
nioni (1961) (v.o.. rediff.). 

18.00 Magazine : Rencontre. 

Patrick Véron/Tom Novembre. 

19.30 > Documentaire : Femmes d'Alger. 
De Kamal Dehane. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Feuilleton : Die Zweïte Heimat, 
D’Edgar Ratz. 5. Le Jeu de la liberté. 




Film américain de Ron Underwood 
(1990) (v.o.). 

ART E 

20.40 Musica : Musicarchives. En répétition, 
r ouverture de la Chauve-Souris, de Strauss. 

21.10 ► Documentaire: Sergiu Ceiîbi- 
dache, de Jan Schmfdt-Gané. 

22.40 Documentaire : Notre cher inconnu. 
D’Alan Berlin er. 

23.45 Magazine : Mégamix 


20.35 Magazine : Ecolo 6. 

20.45 Téléfilm : Pleure pas. ma belle. 

De Michel Andrieu. 

22.30 Téléfilm : Affaire d'escrocs. 

De Sigi Rothemund. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Antipodes. L’édition et te diffusion du ivre 
francophone (beige, québécois, suisse). 

21.28 Poésie sur parole. 

21.32 Correspondances. Des nouvelles de la 
Belgique, du Canada at de la Suisse. 
22.00 Communauté des radios pubfiques de 
langue française. Arts et artistes. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (en direct du Louvre) : Hommage 
è Scott Roas. Partita pour davecm seul rr 6 
an mi mineur BWV 830. Partita pour clave- 
cin n* 3 en la mineur BWV 827, Offrande 
musicale : Rkærcare è six voix, fArt de la 
fugue : Comrapunctus 14. de Bach; 
Sonates pour clavecin, de Scarterti, par 
Andréas Staier. clavecin. A 22.00, Scott 
Ross, par Jacques Merfet. 


22.45 Courts métrages : Premières vues. 

Thème ; Injustice et arbitraire. Mebnda, 
Lucas et Charlotte; Au nom du pape; Des 
femmes et des préservatifs; Loin de toi; 
Une autre vie; A nia et Arthur; A qui la 
fauta?; Las Hordes. 

De jeunes réalisateurs sortis de ta FEMIS, 
de rtDHEC. de l’Eoola de Lodz. da récale 
Louis-Lumière, des AteBers Varan ou for- 
més sur le tas décSnent des problèmes de 
société. 


14.15 Magazine : Destination musique. 

Laurent Voulzy. 

17.00 Variétés : Multitop. 

1 7.30 Série : L’Etalon noir. 

18.00 Série : Booksr. 

19.00 Série : 

Las Rues de San- Francisco. 

19.50 Météo des neiges. 

19.54 Six minutes d'informations. Météo. 

20.00 Magazine : Mode 6. 

20.05 Série : Cosby Show. 

20.35 Météo 6. 

20.45 Cinéma : Je vais craquer! ■ 

Film français de François Laterrier (1980). 

22.25 Téléfilm : Enterré vivant. 

De Franck Darabon. 

0.00 Informations: 

Six minutes première heure. 

0.15 Magazine : Culture rock. 

La saga des monstres du hard rock. 

0.45 Magazine : Fréquenstar. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Dramatique. Pkanèse ou le Démon, de 
Gehrard Kopf, adaptation de Dominique 
Petit. 

21.30 Profils perdus. Denis de Rougemont |1). 
22.40 Les Nuits magnétiques. Les infirmières 

(3). 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 6 mars salle Ofivier* 
Mess taon) : Partita pour violon et orchestre. 
Interlude, Chain II. de Lutostewsld ; Le Chant 
du rossignol, de Stravinsky, par l'Orchestre 
national de France, dir. Michel Tabachnik. 

23.09 Feuilleton : Maldoror. 

23.19 Ainsi la nuit Sonate pour violon at piano 
en la majeur op. 47. de Beethoven; Trio 
pour piano, violon et violoncelle rr 2 er 
ut mineur op. 86, de Mendeissohn. 

0.33 L'Heure bleue. Jazz s’il vous plaît, par 
André ClergeaL 


wæz - 
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Visite à Washington du président haïtien en exil 

Le Père Aristide a obtenu de M. Clinton 
davantage de bonnes paroles que d’engagements fermes 


Chassé du pouvoir par un 
sanglant coup d'Etat militaire il 
y a dix-huit mob, le seul prési- 
dent haïtien jamais démocrati- 
quement élu, M. Jean-Bertrand 
Aristide, attendait beaucoup du 
démocrate Bill Clinton. Reçu 
mardi 16 mars à la Maison 
Blanche, le Père Aristide a 
obtenu plus de bonnes paroles 
que d'engagements fermes de 
b part du président américain. 

WASHINGTON 
de notre correspondant 

M. Aristide voulait que les Etats- 
Unis fixent un ultimatum au régime 
haïtien : l'administration s’engage- 
ait i intervenir, sous une forme ou 
une autre, si un processus démocra- 
tique n’était pas mis en route à 
partir d’une date précise. M. Aris- 
tide a obtenu à moitié satisfaction. 

Sans fixer de date pour le retour 
de la démocratie, et encore moins 
du président Aristide, les Etats- 
Unis, a promis M. Clinton, <r vont 
accroître de manière spectaculaire le 
rythme des négociations » pour 
atteindre cet objectif. Les Etats- 
Unis vont * s'impliquer fermement 
et de manière agressive» est faveur 
de la démocratie en Haïti et * toute 
opposition [de la part de Port-au- 
Prince] se traduira par un renfor ce- 
rnent des sanctions américaines » 
(contre Haïti), a déclaré M. Clinton. 

Un envoyé spécial du départe- 
ment d’Etat, M- Lawrence Pezzuflo, 
ancien ambassadeur au Nicaragua, 
va se rendre dès cette semaine à 
Port-au-Prince, n dira aux autorités 
que k la patience des Etats-Unis est 
à bout», a indiqué M. George Ste- 
phanopoulos, un des porte-parole 
de la Maison Blanche. Ce sera un 
« message très dur. signalant que 


nous voulons des progrès dès main- 
tenant», a poursuivi M. Stephano- 
poulos. Dans l’hypothèse d'un 
retour du président constitutionnel, 
et de la démocratie, à Port-au- 
Prince, M. Clinton s’est, d’autre 
part, engagé à débloquer un pro- 
gramme d’aide quinquennal de 
1 milliard de dollars - sous forme 
de crédits de la Banque interaméri- 
caine de développement et de la 
Banque mondiale, notamment - en 
laveur d’Haïti. 

La mission de M. Pezzullo se 
déroulera parallèlement à celle d’un 
envoyé spécial de PONU et de ^Or- 
ganisation des Etats américains, 
M. Dante Caputo, qui, lui aussi, 
entend relancer les négociations 
visant au retour dn Père Aristide. 
Jusqu’à présent, ni les efforts politi- 
ques de rOEA ni l'embargo décidé 
par l’organisation à l’encontre du 
pays n’ont fait évaluer le régime. 

A en croire les informations de 
presse diffusées à Washington, il ne- 
se passe guère de semaine sans que 
l’armée ne se livre à des violences 
contre ks partisans de M. Aristide, 
notamment dans les quartiers les 
plus pauvres, & des arrestations, 
tabassages et tortures de journalistes 
et à des agressions contre le dergé. 

Chassé du pouvoir en septembre 
1991, le président Aristide s’est vu 
reprocher un comportement qui 
n’était pas inattaquable, non plus, 
en matière de respect des droits de 
rbommeL Certains de ses partisans 
ont été accusés d’avoir terrorisé 
ceux qui s’opposaient à son gouver- 
nement. De l’avis de l'administra- 
tion américaine, le retour actuel de 
M. Aristide ne ferait qu’exacerber 
les violences et c’est, d’abord, à 
créer un climat d’apaisement poli- 
tique qu’il faut s’attacher. L’ancien 
président haïtien s’y est lui-même 
employé. Depuis (a Maison 


S 0 M M AIRS 


DÉBATS 

Ex-Yougoslavie : < L'inavouable 
frontière », par Alain RnkWkraut. 
Elections : «Partez-nous d'amour», 
par Marok Hatter. Revues, par Fré- 
déric Gauss en : «Le capitalisme 
non plus, ça ne marche pas... »... 2 

ÉTRANGER 

Inde : l'attentat de Calcutta a fait 

plus de cinquante morts 3 

La situation an Bosnfe-Harzégovme 4 
Le raid aérien iranien contre les 

Kurdes dans le nord de l'Irak 6 

Egypte : deux policiers tués (ors 
d'affrontements avec des isla- 
mistes 6 

Somalie : l'ouverture de la confé- 
rence de récontiUation nationale à 
Addta-Abeba 6 

pouhque 

La campagne des élections législa- 
tives 7 

SOCIÉTÉ 

Accord entre l'éducation nationale, 
(es éditeurs et tes auteurs pour 
contrôler l'usage des photocopies 

d'oeuvres protégées 12 

Football : J'AJ Auxerre ae qualifie 
pour tes demi-finales de la Coupe 
de fUÉFA .. 12 


EDUCATION ♦ CAMPUS 

• 1981-1993 : l'érosion des ambi- 
tions • Un entretien avec M. Lionel 
Jospin • La révolution tranquille 
de la décentralisation • Les 
riches heures de la Rue de Greneta 

• La FEN en miettes 13 è 15 


major et va réduire ses coûts de 
production excessifs 16 

ENQUÊTE 


Interminable chômage : VI. - Le 
tonneau des DansSdes 18 

COMMUNICATION 


La situation du marché publicitaire 
avant l'entrée en vigueur de la «loi 
Sapin»; les tarifs du «Monde*. 19 

CULTURE 


L'ouverture du Salon du livre à 

Paris 24 

Le programme du Festival d'Avi- 
gnon 24 


ARTS ♦ SPECTACLES 


• La reprise de Wozzeck, au 
Châtelet : Marie dans ses miroirs 

• Ught Steqp or, de Paul Schrader : 
métamorphose d'un puritain 

• Agota Kristof à la Comédie de 
Caen : une sereine cruauté • Le 
son RCA des années 50 .. 27 à 34 


Services 


Abonnements 20 

Annonces classées ... 22 et 23 

Automobfls - 22 

Marchés financiers .... 20 et 21 

Météorologie 25 

Carnet 24 

Mots croisés 22 

Radio-télévision ... 25 

La thématique du Monde : 
3615 LEMONDE 
3615 LM 


ÉCONOMIE 


La gouvernement britannique 
reporte d'un an te réduction du 

déficit budgétaire - 16 

Volkswagen renouvelle son étet- 


Ce numéro comporte un cahier 
• Arta-Spactades » fofioté 27 à 34 
et un cahier «Selon du livre» 
foBotô de I 6 XIV 
entre les pages 26 et 27 
Le numéro dn « Monde » 
daté 17 mars 1993 
a été tiré i 479 ISO exemplaires. 


Dsmsin dans « sa Wionds 
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«Le Monde des livres»: 

« Transit A et B », de Michel Butor 

«Pour une poésie du savoir» : te premier feuilleton de Pierre 
Lepape, est consacré à « Transit A et B », de Michel Butor; au 
moment où s'ouvre b Paris la plus grande librairie de France, le 
Salon du livre, avec pour thèmes la mémoire et la poésie, nous 
consacrons une page à la poésie française contemporaine; en 
France, krin de Paris, un autre «royaume du Bvra» où est aBée 
Marion Var Rentarghsm ; h vühga cathare de Momofieu, avec 
ses 850 habitants et ses quatorze Bbrairies. 


Blanche, il a appelé, mardi, ses par- 
tisans dans nie & la modération et 
& renoncer à tout projet de repré- 
sailles contre les auteurs du coup 
d’Etat. 

L’oppression et la misère, accrue 
du fait de l'embargo, ont poussé des 
milliers d’Haïtiens à tenter de 
g agner les côtes de Floride. Durant 
sa campagne, M. Clinton avait pro- 
mis d’accueiliir plus libéralement 
ces misérables que Fadmînistxatioo 
Boris, craignant l’afflux de plusieurs 
centaines de milliers de personnes, 
avait déridé de repousser chez eux. 
Arrivé an pouvoir, M. Clinton s’est 
rendu aux raisons de son prédéces- 
seur et applique, depuis, la même 
politique que M. Bush. 

Parmi oer tafna des Haïtiens inter- 
ceptés par les garde-côtes des Etats- 
Unis et regroupés sur une base de 
la mariûe américaine i Goanta- 
namo (Cuba), se trouvent quelque 
2S0 personnes malades du sida. 
L’administration serait plutôt 
encline à ks !»«««• venir se soigner 
aux Etats-Unis mais n’a, cependant, 
pas osé aller à rencontre de l'oppo- 
sition du Congrès dans cette affaire. 

ALAIN FRACHON 


Malgré la crise en Rassie 

Le présdest des Etats-Unis 


d Libération d*im militirire arrêté fl 
y a quelques joms. - L’année haï- 
tienne a libéré, mardi 16 mars, le 
matelot Coraceiin Williams, arrêté 
le 1 1 mars i F aéroport internatio- 
nal de Port-au-Prince alors qu’il 
s'apprêtait i prendre l’avion à des- 
tination de la Floride avec un sta- 
tut de réfugié politique. Coraceiin 
Williams avait déserté de son poste 
le 20 mai 1992 et avait été 
condamné par contumace par une 
cour martiale en décembre de la 
même armée à deux ans de prison. 
Washington avait protesté contre 
son arrestation. - (ÀFP) 1 


Pas de visa fiançais 
pair M. Mobatu 

Selon des sources infor- 
mées, à Parte, les autorités 
françaises ont fait savoir au 
président Mobutu, qui avait 
1 déridé de se rendre les 22 et 
23 mars dans sa résidence du 
cap Martin, près de Nice, qu'il 
ne lui serait pas accordé de 
visa pour ce voyage. Interrogé 
è ce sujet le ministère fiançais 
des affaires étrangères s’est 
refusé, mardi 16 mars, è tout 
commentaire. 

Le président zaïrois a van, 
effectué un séjour privé du 19 
au 27 février au cap Martin, fl 
s'était rendu è plusieurs 
reprises chez son dentiste è 
Monaco, des soins dentaires 
ayant motivé ce déplacement, 
selon son entourage. La Belgi- 
que avait annoncé le 12 février 
qu’a De refuserait désormais 
tout visa à te famflte du prési- 
dent zaïrois et aux hauts res- 
ponsables qui lui sont favora- 
bles. 


tt*** Do’} UK 


(Publicité) 



LE FRANÇAIS 
EN RETARD 
D'UKE— 
FENÊTRE 


Sens du confort et de l’économie, 
en RFA on change trois fois plus de 
fenêtres que chez nous. Pourtant, 
teo-Franee-Fenëlres pose en une 
journée, sans aucune dégradation, 
une fenêtre en bois, alu ou PVC. 
Herméticité totale et gain de 
lumière grâce à leur procédé 
exclusif. Garantie décennale. Ega- 
lement portes blindées. Agent 
jVélux, tll, rue La Fayette (TO 8 ). M° 
Gara-du-Nord et 26, av. Oinhou, à 

Ë Mandé. M° St-Mandè-Tourelle. 
87.18.18. Grenoble. 76.41.17.47. 
m,05.05. tG.1S. Rouen, 05.04.iai8. 



Le président Bill Clinton a 
affirmé mardi 16 mars que te lutte 
pour le pouvoir entre le Parlement 
russe et le président Boris Eltsine 
n’empôcfaerait pas les Etats-Unis de 
réduire leurs dépenses militaires 
pour contribuer à la réduction du 
'déficit budgétaire. M. Clinton s 
semblé aima contredire les propos 
de son secrétaire d’Etat, M. Les 
Aspin, qui avait déclaré dimanche 
que les coupes dans le budget dn 
Pentagone pourraient usons aucun 
doute» être remises en cause ou 
retardées si l'opposition i M. Elt- 
sine remportait à Moscou. 

«/f va falloir le réduire», a dit 
M. Ctinton i propos du budget de 
la défense, en répandant aux ques- 
tions de la presse avant une ren- 
contre à la Maison Blanche avec 
les leaders démocrates et républi- 
cains du Congrès. «Nous ne pour- 
rons pas atteindre les objectifs en 
matière de réduction du déficit si 
nous ne le réduisons pas», a-t-il 
ajouté. M. Clinton a proposé au 
Congrès des coupes budgétaires 
pour le Pentagone de 76 milliards 
de dollars sur quatre ans et d’envi- 
ron 120 milliards de dollars sur 
cinq * 

A propos des conséquences de 
TactueDe crise en Russie, M. Clin- 
ton est resté prudent, affirmant 
qu’elle représentait « peut-être ou 
peut-être pas une menace supplé- 
mentaire pour la sécurité »■ des 
Etats-Unis, et répétant que 
Washington espérait contribuer à 
ela poursuite de la démocratisation 
et de la réforme économique» dans 
ce pays. A leur sortie de la Maison 
Blanche, après une réunion d’un 
peu plus d’une heure,, le Speaker 
(président) de la Chambre des 
représentants, le démocrate Tho- 
mas Fôley (Eut de Washington), et 
le chef de file de la majorité démo- 
cratie- ea Sénat, George Mitchell 
s), ont abondé dans le sens 
ton. — (fiFP) 



La Maison Blanche a estimé, 
mardi 16 mars, qu’il n’y aurait sans 
doute pas de sommet anticipé des 
chefs <TEtat ou de gouvernement des 
pays membres du G7 spécialement 
consacré à la Russie avant criai de 
Tokyo, mais qu'une réunion an 
niveau ministériel était à flétude. 

M" Dee Dee Myers, porte-parole 
de la Maison Btencfaq reprenant ce 
qu’avait (fit le président Bül Clinton, 
Ja semaine dernière lors de la visite 
de M. Mitterrand à Washington, a 
dédaré : «Nous étudions évidemment 
la possibilité d’une réunion quelcon- 
que du G7, mais probablement pas 
des dhefr <TEtaL» « Je ne pense pas 
qu’il y tût beaucoup de cSsatssiora i 
ce sujet en ce moment», a-t-eDe 
ajouté, en indiquant que ridée d’une 
réunion au niveau nunistérid avait 
été évoquée et était à fétnde. 


Waranabe, 
que le Japon excluait un sommet 
extraordinaire avant celui préva è 
Tokyo du 7 au 9 jnfflri. Le secrétaire 
général du gouvernement nippon, 
M. Yohei Kono, avait ensuite atté- 
nué ces propos, en affirmant qu’ils 
Rengageaient que M. Watanabe et en 
indiquant que * plusieurs options» 
avaient été envisagées lors de h réu- 
nion des « sherpas n (représentants 
des chefs d’Etat et de gouvernement 
du G7) qui a eu lieu le week-end 
dernier à Hongkong. - (AFP.) 


Hosptafisttfa» du secrét aire amé- 
à la défense.- M. Les Aspin a 
été hospitalisé mardi 16 mars è la 
suite d'une infection des voies respi- 
ratoires, a annoncé le Pentagone, qui 
prêche par aÜlems que le secrétaire 
& la défense va recevoir un stimula- 
teur cardiaque. - (itfj 
a Sorte —émir pser de» mJUtnfs 
auttarorteaiest an Etats-U sb. — 
Un juge fédéral a con d a mné , mardi 
16 mars, l'organisation anti-avorte- 
ment Opération Rescue et trois de 
ses dirigeants i une amende de 
282 (10 ddhxs (environ 1,6 million 
de francs) pour avoir violé l'interdic- 
tion qui leur avait été signifiée l’an 
dentier de bloquer par ta force ren- 
trée des établissements pratiquant 

ravoctement. - (AF.) 


Ab conseil des ministres 

Le gouvernement propose 
la création d’nne caisse de garantie 
pour les retraites 


Le i xwff H dn mercredi 17 mais a 
.approuvé 1e projet de loi présenté par 
M. René Teufade. ministre .des 
affaires sociales et de l'intégration, 
créant une caisse de garantie, des 
retraites ( lire page 16). M. Pierre 
Bérégovoy, premier ministre, a pré- 
cisé que ce prqjct serait déposé sur le 
bureau du Sénat 

Le conseil a aussi approuvé une 
lettre rectificative, présentée par 
M* Marie-NoSBe Uenemann, minis- 
tre délégué au logement et au cadre 
de vie, au projet en cours de discus- 
sion au Sénat sur la protection des 
locataires et des acheteurs de loge- 
ments. Clette lettre reprend ressentie! 
des dispositions que te ministre délé- 
gué an logement avait fait adopter 
par le Parlement par voie d’amen dé- 
ment à ta kx surfa corruption, mais 
que le Conseil constitutionnel avait 
? tiwnié« car elles n’avaient pas de 
fien avec le projet en discussion. 

Cet avant-dernier conseil des 
ministres du gouvernement de 
M. Bérégovoy a aussi approuvé un 
projet de loi présenté par 
Mme Catherine Tasca, secrétaire 
d'Etat i ta francophonie et aux rela- 
tions çni tiitgiteg extérieures, sur Petn- 

• * « c tt - 


la transformation des cinq postes 
actuels de préfets délégués pour U 
polioeL 

Le a entendu une ctsmnu- 

nicatiou de M. Jean-Louis Bianco, 
ministre de l’équipement, dn loge- 
ment et des transports, sur un pnqet 
de charte européenne des services 
publics et une antre de M. Bernard 
Kouchner, ministre de ta santé et de 
ractien humanitaire, sur h nécessité 
d’indemniser les victimes d’accidents 
thérapeutiq ues non consécutifs à une 
faute médicale. 

An coors de son traditionnel tour 
d’horizon diplomatique, M. Roland 
Damas, " ""'w n » (TEtat, ministre des 
affaires ét ran gères, a, selon M. Louis 
Mermaz, porte-parole du gouverne- 
ment, «rendu hommage au courage 
du général Morilhm qui défendu 

crêaibilih 
unies». 


dlité des forces des Nations 



rieur et de la sécurité publique, 
créant des postes de préfet délégué 
pour la sécurité et la défense dans les 
cinq zones de défense. Le ministre a 
précisé qu’il n’y aurait pas cr é ati on 
d'emplois puisqu’il s'agit, ea fait, de 


A la demande du président de la 
République, M. Chartes Josselin, 
secré tair e d’Etat à la mer, a évoqué, 
la situation de la pêche. B a expliqué 
que, lors du conseil des ministres 
européens dn 18 mars, la France 
demandera une extension du système 
des prix minima à d’autres espèces 
que celles qui en bénéficient actotife- 
EDe demandera aussi un relè- 
vement de 30% de ces prix minima 
et une suspensio n des débarquements 
de cabillaud des navires russes. 
M. Mermaz a affirmé que le premier 
mini st re avait appelé à « une extrême 
fermeté» dans ce dossier. 


Démission d'un chef de parti, insultes à la Chambre-. 

Une journée ordinaire à Rome 


ROME 


de notre correspondante 

Journée ordnrire è Rome, mardi 
16 mare : uns démission Impor- 
tante, la troisième d’un chef de 
parti, cefle du secrétaire du Parti 
fcétaL M. Ranato Ahtasâno, atteint 
tuf aussi par un avis d'ouvertiae 
d’enquête judiciaire, • mais qui 
«désirait do toute façon passer 
bientôt le main», ainsi qu'a l'écrit 
dans as lettre da démission; une 
ratais de confessions inquiétantes, 
frites après une semaine de prison 
par l'ex-di recteur de l'ENI, 
M. Gabriel* Csgflarf, et pouvant 
mettre en cause son prédécesseur 
è ce posta, aujourd'hui nuntetra 
das finances, ML Franco Ravigfio. 

Quoi d’autre? Outre ia trtmquSe 
a ssassinat en pleine vie d’un res- 
ponsable de T opposition hardeme, 
qui phis est ancien ambassadeur 
en Italie, et ta confirmation des 
quatre heures de grève générale 
pour pro tes ter contre la situation 
économique et la chômage, pré- 
vues pour le 2 avrti, la fin, è la 
Chambra des députés, du débat 
dit sur «ta question morale». ■ 

Ce devait être une nouvelle 
épreuve de force pour le gouver- 
nement rte M. GMteno Amato, 
sorti considérablement affaibli de 
te bataüe de b semaine dernière 
pour trouver ra» issue c poétique» 
aux affairas de corruption; ce fin 
surtout une épreuve pour tes nerfs 
da tocs ceux è qui restait encore 
un minimum de sens du ridteute, 
voire de sens du respect de cer- 
taines Institutions. Face è un 
M. Amato blasé «t déKbérémem 
provocateur, léchant des petites 
phrases têtes que : «i y à Jri 690 
députés, ta Chambre pourrait taira 
r économie de la moitié», les rangs 
des néo-fascistes du MSI se sont 
subitement animés: Brandissent, 
qui des menottes, qui des 
éponges , pour symboliser «te 
coup d'éponge» tenté, è leurs 
yeux, par le gouvernement pour • 


htençHr tous ceux qui «ont tombés 
dans tes filets de ta justice, les 
députés ont entonné un conoert 
de « Valeurs I Dehors I Sections 1» 
qui a duré plus de vhgt minutes . 

Comme pour en rajoutdr dans 
ce chahut de potaches préparé de 
longue data, un député déjà Ligue 
tombante, appHcâtem zélé des 
boutades télévisées de mauvais 
goût du professeur Mg6o, « idéo- 
logue » du mouvement -» selon 
lequel «te lynchage est la forme ta 
plus haute da justice» - a môme 
cru très amusant d'exhiber une 
corde avec un nœud coûtant. 
Résultat: indignation générale, 
rabrouement du perturbateur qui 
sa» «coté» et donc privé d'inter- 
vention pendant sept séances du 
Parlementa 

' Gondusion : une fois l’interven- 
tion du president du Cbnsefl ter- 
minée. tes télévisions ont rangé 
leur matériel, et comme fl ns res- 
tait plus, somme toute, que les 
(pends principes è débattre en tout 
petit comité (tout le monde s’étant 
éclipsé avec les télés) ta motion 
déposée par ta majorité a été nan- 
quSsment approuvée. 

MARIE-CLAUDE DECAMPS 


n Arr e station du chef présumé 
de fa mafia chinoise ds Rome. - 
La pofice romaine a arrêté, mardi 
16 mars, quatre Chinois accusés 
d'appartenir è une mafia chinoise 
spécialisée notamment dans te 
racket des restaurants chinois de 
la capitale, l’organisation «Sole 
Rosso» (soleil rouge), a-t-on 
annoncé de source pcfcjèra. Parmi 
les quatre personnes antitées dans 
le cadre d'une op éra tion de ta nou- 
vefle drection des enquêtes anti- 
mafia (01A). figura te chef présumé 
ds Sois Rosso, Zhou Yi Ping. Au 
total, raie quinzaine de Chinois ont 
été entités au cours des demie» 
mois è Rome dans Je cadre de te 
même enquête. - (AFP J 


a CANADA : rua Québécois, 
M. Je** Cloutât, m porte candidat 
è la saccessk» de M, Mriraacy. — ' 
Le ministre canadien de r environ- 
nement, M. Jean Chsrest, figé de 
trente-quatre ans, a annoncé, 
'mardi 16 mars dans sa circonscrip- 
tion de Sherbrooke (Québec), qu'il 
se lançait dans 1a course au lea- 
dership dn Parti conservateur pour 
succéder au premier ministre 
actuel, M. Brian Mnfroney, qui 
abandonnera ses fonctions en juin. 
M— Kim Campbell, ministre de la ' 
défense, est considérée comme la 
mieux placée pour remplacer 
M. Mulronejr (le Monde du 
17 mars). - (AFP) 

■L * 

O DJIBOUTI : les force» go u m- 
aea enraies ont repris an port «ne 
■rebelles «fiers. - Les autorités mili- 


taires ont annoncé!, mardi 16 mars, 
1s prise, te veffle, de 1a localité de 
Khor-Angar, située à 300 kilomè- 
tres an nord de la ville de Djibouti. 
Le port de KhomAngar était consi- 
déré comme un point d’appui stra- 
tégique pour les trifoliés du Front 
pour ta restauration de fruité et te 
démocratie (FRUD). - (AFP) 

o Fièvre aphteuse : les exporta- 
jtfaos de riaade et de bétail dTtalle 
' Intel dites . - La Commission euro- 
péenne a décidé, mardi 16 mars, 
d'interdire toutes les exportations 
de viande et de bétail provenant 
d’Italie en raison d’une épizootie 
de fièvre aphteuse dans ce pays. 
L’interdiction concerne toutes les 
viandes fraîches ou transformées 
azoti que le bétail- vivant - (AFP) 
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■ Pourquoi y a-t-il tant d’as- 
sauts de mémoire et tant de 
remémorations dans notre société 
inquiète? Et pourquoi, en contre- 
point, les historiens s'intéressent-ils 
tant & la mémoire des gens et à celle 
des peuples? Cette question, en par- 
tie double, hante les librairies 
depuis près de vingt ans - depuis 
les débuts de la crise à vrai dire. 
Elle a nourri quelques best-sellers. 
Elle vient même d'aider à r accou- 
chement, sous le fer de Pierre Nota, 
d'iin monument historiographique, 
fer Lieux de mémoire. 

A cet engouement, une seule 
réponse : la mémoire nous dénude 
et nous transperce. Elle fait frisson- 
ner. EUe excite aussi Et, qui sait, 
peut-être aimerions-nous que le 
mémorable nous redonne du tonus 
en ces temps gris? Les vieux Grecs, 
eux, l'avaient déjà senti N'oublions 
pas qu'après neuf fornications de la 
déesse Mnêmosyne avec Zeus-le- 
gaillard ils héritèrent des neuf 
Muses. Et, parmi elles, de la divine 
enfant de Mémoire, cette petite 
Clio qui distrayait tes dieux, hantait 
les poètes et dont le souffle, nais dit 
Hésiode, caressera toujours les mor- 
tels pour leur annoncer «ce qui sera 
et ce qui fui». 

U convient pourtant de dénouer 
l'idylle. Car tout, en fait, oppose 
l'histoire et la mémoire. L'histoire 
est une pensée du passé et non une 
remémoration. Elle a forgé ses pro- 
pres armes et codifié ses lois. LTiis- 

Toul, en fait, oppose 
Clio et Mnêmosyne. 
Poser cette 
incompatibilité 
est un devoir 
pour l’historien 

torien moderne n’est donc pas un 
mémorialiste, car il construit et 
donne à lire une représentation du 
passé, n laïcise et met en prose le 
temps des héros et des mythes, des 
sagas fondatrices et des grandes 
peurs {assembleuses, fl personnalise 
aussi un collectif informel il pério- 
dise, il s'entête de chronologie, il 
taille et coupe à merci dans les 
plages de cette «mémoire longue», 
vaguement ethnologique, rurale et 
passablement tribale, dont Fran- 
çoise Zonabend a naguère si bien 
fouillé le sable. En bref, son volon- 
tarisme critique, son obsession 
scientifique, qui érige à distance un 
objet d'étude qu'ensuite il modèlera 
à sa guise, détruisent le souvenir-fé- 
tiche, débusquent la mémoire de ses 
espaces naturels. 

A l’inverse, cette dernière se 
nourrit d'un temps dilaté aux 
limites organiques d'une conscience 
individuelle ou collective. Elle le 


LA DEESSE MEMOIRE 

L’ÉPOQUE EST AU PATRIMOINE INLASSABLEMENT REVISITÉ 
RAISON DE PLUS POUR QUE L’HISTOIRE-SCIENCE PROPOSE ORDRE ET SENS 



sacralise en refusant toute disconti- 
nuité et tonte chronologie: EUe se rit 
des télescopages de la raison et du 
vécu. Péguy a bien vu, dans Clio, ce 
«dialogue de l’histoire et de l’âme 
païenne », que «la mémoire et l’his- 
toire forment un angle droit». A la 
première revient le soin de remon- 
ter le temps en dedans, de rattraper 
l'arriéré, d’invoquer l'héritage. A la 
seconde, la perpendiculaire, la 
savante, celui d’inscrire et de scan- 
der, de déchiffrer, de buriner, pour 
mieux comprendre et faire 
connaître un destin raisonné. 

Poser cette incompatibilité d’hu- 
meur entre fille et mère, entre Oio 
et Mnêmosyne. est, aujourd’hui 
comme hier, un devoir pour l’his- 
torien. Mais cette exigence métho- 
dologique ne suffit pas à clarifier 
Feqjeu. Car, dans une société aussi 


Collection “Mémoires” 


Amsterdam xvrr s ,«(e 

Je J jmétcaerx 



Amsterdam XVU* siècle. 
256 p. ! 20 F. 

Vente en librairie. 


Au travers de lieux 
symboles saisis 
à des périodes clés, 
une relecture 
contemporaine 
de T histoire des idées 
et des sensibilités. 

"Une collection magnifique' 
Marc Ferro. 

2 J titrts Jhpaaibles dont : 
Londres 1851-1901 
Tolède Xir-xur 
Hollywood 1927-1941 
Berlin 1919-1933 
Salonique 1350-1918 
Séville xvr siècle 
Barcelone 1888-1929 
Saigon 1925-1945 
Banlieue rouge 1920-1960 
Alexandrie lir s. av. J.-C. 
Alexandrie 1860-1960 
Venise 1500 
Arrucerdam xvir siècle 
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ancienne et aussi médiatisée que la 
nôtre, fixant avec perplexité sa pro- 
pre image, isolée a l'extrême d’un 
Vieux Continent qui a perdu la 
ma ît rise du monde, la tentation eâ. 
forte de passer la ligne de démarca- 
tion et de jouer sur l’interpénétra- 
tion entre une histoire constitutive 
de la mémoire nationale depuis 
Jules Ferry et des mémoires parcel- 
laires qui se veulent nourricières 
d’une identité pour les groupes qui 
les portent ai les réinventent Dans 
ce pays où le nombre annuel des 
touristes étrangers est en train de 
dépasser celui des indigènes visités, 
où la crise s’approfondit et bouche 
l'avenir, on comprend que perdu- 
rent de fortes turbulences entre une 
mémoire patrimoniale encensée et 
un cours de l’histoire désaccordé 
qui ne chante plus les lendemains. 

Le constat est banal : notre air du 
temps porte à la remémorisation et 
à la consommation de masse d’une 
soupe aux herbes du passé. Et ce 
flot indistinct de la rétromanie 
tourne le dos, tépétons-le, à l'his- 
toire constituée, batteuse de hiérar- 
chies, capable pat ses seules forces 
démonstratives d'établir certaines 
vérités bonnes à dire, d'étayer cer- 
taines valeurs qui soudent une com- 
munauté et, par conséquent, de dif- 
fuser des sécurités collectives, 
sociales et nationales qui sont por- 
teuses d'un avenir. Depuis plus de 
quinze ans, les Français, immobili- 
ses dans fa crise, se sont pris à lor- 
gner avec complaisance et attendris- 
sement vers les harmonies 
s upp o s ées d'autan. Souvenez-vous : 
tout a été prétexte à passéisme, (e 
loisir et le «hobby», la carte postale 
et les fringues de grand-maman, la 
généalogie d’amateur et les anima- 
tions campagnardes à la faucille. Le 
succès de l'Année du patrimoine 
aidant, dès 1980, douze ans de poü- 
tique patrimoniale de la Rue de 
Valois accompagnant ensuite cette 
excitation sociale, ce fut un appel 
protéiforme à une mémoire qui 
enracinait et apaisait, un tourisme 
et un neuroleptique, une animation 
et un violon d’Ingres, une frénésie 
du stock et de l'accumulation. Char 
que individu, chaque groupe formel 
ou informel était comptable de soi 
identité, sommé d'être son propre 
historien. 

Cet acharnement a aussitôt tra- 
versé la science historique. En 
1975, deux best-sellers, le Cheval 
d'orgueil d'Hélias, et MontaiUou 
village occitan, de Le Roy Ladurie, 
puis un succès d'édition. T Histoire 
de la France rurale, publiée au 
Seuil, signaient l'entrée en force du 
rëtit de vie brut et des nostalgies 
rurales dans le travail des histo- 
riens. S'ensuivit une mêlée assez 
confuse où cohabitèrent des pépés 
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déshabillés devant un magnéto- 
phone, de savants militants d’une 
«histoire orale» qui donnerait 
enfin la parole aux oubliés de l’his- 
toire, des biographes à l'affût, des 
enragés du locahsme et de gentils 
docteurs spécialisés dans les 
«guerres franco-françaises» les plus 
mémorables, rejoints bientôt par les 
grands randonneurs des Lieux de . 
mémoire (1). 

Ce buoofisme a pris un cour pias 
grave depuis la fin de la décennie 
1980, et l'architecture des derniers 
tomes des lieux de mémoire, pré- 
cisément, en porte la trace. Car, 
après dix bornes années d’explora- 
tions des mémoires en sabots, ato- 
misées, qui cautionnaient un pré- 
sent aussi immobile qu’envahisànt, 
il y'eur passage à des méditations 
dont la morosité croissait avec fap- 


Maints progrès 
de la discipline 
historique 
peuvent être lus 
comme des répliques 
au flot de mémoire 

profondissement de la crise politi- 
que, sociale et morale que nous 
subissais, D fallut faire ses adieux à 
la mère Denis vendant des 
machines à laver pour aff ro nt er en 
mémoire d'autres questions moins 
accottes, sinon aussi vendables. 

A savoir, pêle-mêle, la fin des 
paysans et le massacre de paysages, 
la perte de substance de 
régions entières comme la Lorraine 
sidérurgique ou le Nord minier, le 
repli sur des certitudes de proximité 
provinciale, la décomposition des 
mémoires communistes et gaullistes 
qui avaient tant aidé à structurer les 
visions nationales du passé l la 
déconfiture des espoirs révolution- 
naires, quelques millions de nou- 
veaux pauvres en perte d’identité, 
des immigrés plus voyants mêlés 
aux enfants troublés dés premières 
vagues nord-africaines installées à 
demeure par les «trente glo- 
rieuses», des banlieues en latence, 
des poussées de fièvre xénophobe 
ou antisémite de sinistre mémoire 
et des scandales qui valent bien 
ceux du Panama. 

Sur cette lie hexagonale déjà très 
épaisse, l’Europe et le monde bou- 
leversés en 1989 ont déposé toute 
leur fureur nouvelle. Eux de la 
guerre froide et grand vide du côté 
du communisme qui gendarmait 
une bonne partie de la planète; 
retour des nationalismes bellicistes ■ 
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à l'Est, avec d’affreux rendez-vous 
historiques autour de Sarajevo; 
entrée en force des périphéries du , 
Sud et de l’Extrême-Orient sur le 
marché universel du travail à bas 
prix et de l'immigration à haute 
tension qui menacent les pays nan- 
tis; réactions religieuses à dimen- 
sions géostratégiques évidentes; 
approfondissement d’une crise qui 
renoue avec la récession des 
années 30; ravages d'une nouvelle 
peste à allure médiévale, fe sida, qui 
rabaissent les fiertés progressistes 
que nous entretenions autour de la 
biologie et de la médecine : la liste 
est très longue de ces rades nou- 
veautés qui rendent l'avenir un peu 
plus imprévisible, qui font prolifé- 
rer un présent sans foi ni loi et 
poussent à convoquer le passé pour 
conjurer les périls. Dans ce contexte 
déroutant, routigne Pierre Nora, «le 
passé n’est ptusla garantie de ('ave- 
nir; là est. la raison principale de la 
promotion de la mémoire comme 
agent dynamique et seule promesse 
de continuité.» 

Cette nouvelle donne a donc 
balayé, en France, les effets 
champêtres du premier dépayse- 
ment par la mémoire. Nos affron- 
tements spécifiques et déjà anciens 
autour de la seconde guerre mon- 
diale et du temps de Vichy, réveillés 
par le double écho du procès de 
Barbie et de l'offensive des révision- 
nistes niant qu'il pût y avoir encore 
une mémoire d’Auschwitz, ont 
contribué, sur ces entrefaites, à 
accroître encore le stock des eqjeux 
mémorids. Le souvenir de la guerre 
d'Algérie aussi. Nos commémora- 
tions officielles - et celle du Bicen- 
tenaire de 1789 en tête. - si bien 
orchestrées fussent-elles, n’ont pas 
eu, pour leur part, tous les effets 
{assembleurs que nos officiels 
escomptaient Tant et si bien que 
toutes ces hautes pressions brutale- 
ment accumulées font éclater des 
orages, que rétat de crise et de 
doute projette des éclats de 
mémoire aux quatre coins de la 
société. 

Dans ce monde malaxé par les 
médias et fasciné par l'image de fui- 
même qu’ils lui renvoient s’impose, 
en outre, irn temps nouveau, sans 
durée ni projet, un temps qui ne 
devient pas, mal étalonné sur 
r échelle du passé et de l'avenir : un 
présent bégayant, dont l’accéléra- 
tion et l’émiettement nient l'origine 
et la destination. Cette irruption 
brutale d'un temps discontinu très 
«fin-de-àèçle» a, dès lois, contri- 
bué à la fois à démultiplier l'acti- 
visme de la mémoire et à bâter la 
fin d’une vision de l’histoire en 
continu, partagée et nationaUsable. 
Ce pressentiment d’un hiatus expli- 
que, sans doute, cette- fièvre des 


groupes sociaux et des individus à 
stocker du souvenir avant qu'il ne 
soit trop tard, cette obligation 
intime qui oous saisit de retrouver 
promptement des racines. L'écart 
c ult urel se creuse entre les généra- 
tions, les valeurs républicaines sont 
bafouées, l'école ne joue plus aussi 
bien qu'avant son rôle de transmis- 
sion, xheure est au tout-culturel et à 
la communication pmaiforme: 
cette conjonction d’impuissances 
ruine les hiérarchies et brise la pers- 
pective: elle délabre les grands 
thèmes fédérateurs dont nous 
vivions depuis la Œ a République, la 
nation policée, l'histoire laïcisée, la 
patrie des droits de l’homme; elle 
porte la société à cultiver leur 
envers, un patrimoine inlassable- 
ment revisite, une identité en souf- 
france, une mémoire désormais 
seule porteuse de sens. Au carrefour 
de ce présent encombrant et de cet 
effritement du ciment républicain, 
Pierre Nora a justement posé et 
défini ce «moment-mémoire» que 
nous vivons dans le doute et rem- 
barras. 

Ce momenMà, pourquoi le nier, 
enchante Clio. Car, ainsi bousculée 
par la profusion de mémoire, la 
voici, nous dit encore Pierre Nota, 
qui vit intensément son «âge histo- 
riographique». EUe plie, certes, bien 
souvent sous les bourrasques de 
l’esprit du temps, et la production 
de livres d’histoire suit parfois de 
trop près le cycle infini et Utamque 
des commémorations, des anniver- 
saires et des ruminations pas- 
séistes : fallait-il, par exemple, 
publier autant de livres sur le Bicen- 
tenaire de 1789 quand, à Févidence, 
une recherche historique neuve 
n'était pas capable de les nourrir 

tous? Les fonds de commerce, assez 

prospères, sur la seconde guerre 
mondiale, les crimes de Vichy ou 
Tépopée gaullienne ne sont pas tou- 
jours fournis, eux aussi, en arrivages 
frais. Et que dire de tant de 
réflexions hâtives sur les récents 
bouleversements à F Est? 

On saura gré pourtant à l’histoire 
savante de tenter, de mieux com- 
prendre ce présent aux effets désta- 
bilisateurs. Aux côtés <Tune' «his- 
toire immédiate» urvaUée.dans les 
années 60 par dra journalistes, une 
«histoire du temps présent», plus 
scientifique, a pris ses marques et 
marqué des points. Elle a su aussi 
«surfor» sur la vague de mémoire 
en réfléchissant activement sur elle- 
même, sur ses paradigmes et ses 
méthodes, en mettant notamment 
en cause quelques bonnes vieilles 
hiérarchies, apprises chez Braudel 
et dans les Annales, entre la longue 
durée et le présent, l’économique; le 
social, le culturel et le politique. 
Depuis quinze ans, elle a accolé au 
répétitif au massif et à l’immobile 
des faits rebelles, des chocs trauma- 
tisants, des discontinuités et des 
failles, des individus-rois et des 
foules sans meneurs. Retour du 
récit, réhabilitations de févénement 
et de fhistoire politique; vogues du 
genre biographique et de l'histoire 
culturelle d’un côté, valorisation du 
court tome et du risque, du contin- 
gent et de r accidentel de l’autre : 
maints progrès méthodologiques et 
thématiques récents de la discipline 
historique peuvent être lus comme 
des répliques à l’impétuosité du flot 
de mémoire. 

Mieux encore, deux chantiers 
spécifiques ont été ouverts» qui pro- 
voquent la mémoire sur son propre 
terrain. Le premier tente d'appré- 
hender celle-ci comme un objet 
d'histoire, passible des mêmes 
attentions raisonnées, du même 
esprit critique et du même détache- 
ment scientifique que tous les 
autres objets avec lesquels joue 
Oio. Du Syndrome de Vichy (2X 
d'Henry Rousso, aux francs regards 
lancés , par la collection 
«Mémoires» chez Autrement, la 
liste est longue des vrais succès 
pionniers ente matière. Le second 
chantier a entrepris de revisiter le 
monument national qu’a toujours 
été Thistoire de France : la profu- 
sion de titres depuis dix ans à ce 
propos, avec, en tête, les grandes 
réussites d’Hachette ou du Seuil, 
atteste combien les historiens ont 
pris l'affaire à cœur. On trouvera Ja 
trace multiple de cette double offen- 
sive dans ce numéro. On n'oubliera 
pas, au passage, qu’est désormais 
posé, au confluent de ces deux 
domaines où Thistoire se régénère, 
un livre-test, à la fois guide et 
manuel pour cette recherche histo- 
rique tour à tour enchantée et pro- 
voquée jpar nos remémorations ; les 
! mémoire . 

Jean-Pierre Riom 
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■ Sur les 830 entreprises 
. d'édition ayant publié au 
moi us un livre en 1991, plus du 
quart inscrivent Fhistoire parmi 
leurs spécialités. Encore ces statis- 
tiques du Syndicat national de 
l'édition ne tiennent-elles pas 
compte des nombreux éditeurs 
occasionnels particulièrement 
actifs dans le domaine de l’histoire 
locale et régionale. 

Le goût des Français pour l'his- 
toire n’est plus à démontrer. Il fait 
même partie de nos caractéristi- 
ques nationales les plus singulières. 
Il se combine activement avec un 
exercice passionné de La mémoire. 
Imagine-t-on d’autres peuples sen- 
sés, capables de s’en flamm er et de 
polémiquer, deux siècles plus tard, 
pour savoir s’il fallait ou non exé- 
cuter le roi en 1793? Existe-t-il un 
autre pays dans lequel un vieux 
manuel d’histoire scolaire, le Mal- 
let et Isaac, est réédité en collec- 
tion de poche et se vend, chaque 
année, à des dizaines de milliers 
d'exemplaires? 

Cette passion une fois reconnue, 
fl est pourtant bien difficile de lui 
donner une forme et des caractères 
un peu précis. Omniprésente dans 
l’édition, l'histoire est également 
insaisissable. De quoi un éditeur 
parle-t-il exactement lorsqu’il 
affirme éditer des. ouvrages 
d’histoire? Si Ton admet une défi- 
nition simple - l’histoire est la 
reconstruction problématique, 
incomplète, critique et relative de 
ce qui n’est plus, - on sent bien 
comment se constitue, dans le 
champ de ce qui se publie, une 
vaste pieuvre aux contours incer- 
tains qui lance ses pseudopodes 
vers tous les domaines du savoir. 

Un exemple de cette difficulté. 
Le Syndicat national de l’édition 
publié, chaque année, un état sta- 
tistique du livre. On y apprend, 
pour 199L qne F histoire et k géo- 
graphie - non séparées - représen- 
tent 4,2 % du chiffre d’affaires glo- 
bal de l’activité éditoriale, ce qui 
est æsez modeste. Mais on ne sait 
pas quelle part représente Tbistoae 
dans .tes autres secteurs: Parmi tes 
.livrés bout teqeuhesse^les sco-, 
te. WVPPPédi® « 
dictionnaires, -lés sciences, et la 
médecine, tes sciences humâmes, 
et même dans la vaste catégorie de 
la littérature dite générale, dans 
laquelle on situe des «documents» 
qui sont, pour une bonne part, des 
morceaux d'histoire - pour ne rien 
dire de l’histoire littéraire et des 
biographies. 

Ce grand -flou ne résulte pas 
d'une déficience des classificateurs 
et des statisticiens. Il reflète une 
série de débats - nous en esquis- 
sons quelques-uns dans ce supplé- 
ment - sur le statut même du 
savoir historique; débats dans les- 
quels s’affrontent les historiens 
eux-mêmes, mais aussi les spécia- 


LA FIN DES « QUINZE GLORIEUSES » 

LES ANNÉES 70 FURENT, POUR LES ÉDITEURS, CELLES D’UNE DIVINE SURPRISE : 

LA « NOUVELLE HISTOIRE » RENCONTRAIT LE GRAND PUBLIC. UNE VICTOIRE A LA PYRRHUS ? 



listes des disciplines voisines - 
esthéticiens, philosophes, sociolo- 
gues, anthropologues, sémiologues, 
par exemple, --les éditeurs, les 
auteurs, le public. 

L^'problèmeS se compliquent 
encore du fait que l’histoire est 
aussi - est surtout, affirment 
même des historiens sérieux - une 
activité littéraire. Ecrire de 
l’histoire, quel que soit le niveau 
d’abstraction auquel on se place, 
c’est toujours raconter des his- 
toires. De ce point de vue, te suc- 
cès de ce qu’on a appelé «la nou- 
velle histoire» est exemplaire. 
Voilà un mouvement savant, voire 
érudit, celui de la revue Annales, 
qui naît, en 1929, de la conjonc- 
tion d’une amitié entre deux 
hommes, Bloch et Febvre, d’un 
milieu intellectuel favorable. L’uni- 


ARMAND COLIN 

Un public 
d’universitaires 

Lorsqu'il créa sa maison, au 
début de la fil* République, 
l'éditeur Armand CoEn avait une 
devise : c Labeur sans soin, 
tebeur de rien. » Est-ce cette 
exigence (te qualité qui lui valut 
de publier, plus tard, des auteurs 
comme Marc Bloch, Lucien 
Febvre, Fernand Braudel ou 
Georges Puby ? Dés 
T entre-deux-guerres. les éditions 
Armand Colin - qui distribuent 
toujours, depuis sa création en 
1 929, la célèbre revue des 
Annales, - s'étaient constitué, 
en tout cas, un Important fonds 
historique. 

« C'est une histoire savante, 
érudite, qui forme, encore 
aujourd'hui, le noyau dur de 
notre production, explique 
Michel Morcrette, arrivé en 
1988, un an après le rachat de 
Colin par Masson, pour diriger 
les collections d'histoire. Mous 
n'avons Jamais fait de 

vulgarisation et le pubHc que 

nous visons d'abord est cehâ 
des Universitaires. » C'est par 
des mailings très « ciblés» 
qu'Arniand.CoHn Informe les 
professeurs des nouveautés 
parues dans ses collections 
«Cursus», tU» et 
« Références*. cNos vantes 
moyennes n'excèdent guère 
miBe à mffle cinq cents 
exemplaires par an. Mais, à te 
éffémnca d'autres éditeurs qd 


puis plus rien, nous sommes, 
nous, des coureurs de fond.» Au 
palmarès des best-sellers, on 
trouve ainsi des titres anciens 
qui g marchent régulièrement », 
comme te Moyen Age, de 
Robert Fossiar, et, surtout, te 
Méditerranée, de Fernand 
Braudel, qui, décliné sous de 
multiples formes, a déjà dépassé 
cinquante mille exemplaires. 

Michel Morcrette, pourtant, ne 
cache pas son désir d'élargir ce 
public. Ainsi, en 1990 - et grâce 
è la puissance financière de 
Masson qui a permis de doubler 
te production an quatre ans, - 
une nouvefle collection est née, 

« Histoires i. a Son objectif est 
double, précise Michel 
Morcrette. Tantôt retrouver 
l'actualité en protondeur, en 
raisonnant sur la longue durée, 
tantôt ravisher des farts 
apparemment connus è partir 
d'approches nouvelles. » 

Certains titres laissent songeur, 
comme te Nuit des Longs 
Couteaux, histoire d'une intox ou 
ThSstoire inhumaine, massacras 
et génocides des origines à nos 
jours. Mais tout en 
reconnaissant qu’il a souhaité 
faire € quelques ouvrages 
d'audience plus large pour 
accroître ses ventes», Michel 
Morcrette se défend de vouloir 
rompre avec la tradition sérieuse 
de sa maison. R prépare, par 
affleure, une collection de 
biographies centrées, dît-il, sur 
des «trenches de vie», dont (es 
deux premiers titres, Kennedy et 
Démosthène, paraîtront à 
l'automne. 

R N. 


Tous genres 
histonquessonfondus, 
on a publié , en 1992, 

2 946 ouvrages nouveaux, 
soit le huitième 
de la production totale 


vershé de Strasbourg, et d'un sou- 
tien éditorial, celui d'Armand 
Colin. La revue, au contenu scien- 
tifique fortement polémique, 
accroît son audience nationale et 
internationale pendant trente ans 
d’une vie mouvementée, consti- 
tuant autour d’elle, tant par son 
rayonnemraent intellectuel que par 
les positions de pouvoir qu’occu- 
pent ses animateur successifs dans 
les institutions universitaires et 
scientifiques, une véritable école 
historique. Çette réussite institu- 
tionnelle demeure pourtant ignorée 
ou presque du public cultivé des 
non-spécialistes jusqu’à la publica- 
tion, en 1975, d’un gros ouvrage 
d'Emmanuel Le Roy Ladurie, 
Montaillou. village occitan, de 
1294 à 1324 (2), qui devient un 
énorme succès de librairie : 
1 30 000 exemplaires vendus en 
deux ans. Grâce à l’art du récit et 
aux vertus d’un style simple et 
attrayant. Le Roy Ladurie, et, avec 
lui, une pléiade de savants-écri- 
vains, font la démonstration que 
l’histoire des hommes ordinaires 
est aussi passionnante que celle des 
rois, que l’histoire des manières de 
table est plus séduisante que celte 
des batailles, que 1e lent mouve- 
ment des mentalités, des cultures 
et des structures sociales est plus 
fascinant que la succession des 
débats parlementaires ou des 
manœuvres diplomatiques. 

L’existence des historiens-écri- 
vains est, certes, aussi vieille que la 


littérature, et Michelet, Lavisse ou 
Renan avaient déjà montré qu'on 
peut atteindre un large public sans 
rien, céder aux rigueurs du métier 
d’historien. Mais la médiatisation 
de notre société a ofFert à ^«nou- 
velle histoire» un retentissement 
public quantitativement inédit qui 
en a modifié l'impact qualitatif. La 
frontière entre histoire savante et 
histoire «mondaine», jusqu’alors 
solidement établie, a volé en éclats. 

Divine surprise pour les édi- 
teurs. Pour ceux qui. depuis des 
années, vendaient quelques cen- 
taines d’exemplaires chaque année 
d’ouvrages qualifiés d’ «avant- 
garde», désonnais voués au suc- 
cès : Armand Colin, éditeur de 
Bloch, de Febvre et de Braudel; 
Pierre Nora chez Gallimard, dont 
la «Bibliothèque des histoires» a 
été créée en 1971; Paul Chalus, 
secrétaire général du Centre inter- 
national de synthèse, qui rééditait, 
chez Albin Michel, les titres de la 
collection «L’évolution de l'huma- 
nité », dirigée par Henri Beir 
depuis 1920. Divine surprise pour 
les nouveaux venus aussi, qui 
voyaient s’ouvrir devant eux un 
énorme potentiel d’ouvrages issus 
des recherches menées sur les nou- 
veaux chantiers qu’ouvrait une his- 
toire en pleine ébullition. Tous tes 
éditeurs importants ouvrent alors 
des collections historiques; les 
presses universitaires trouvent un 
nouveau souffle grâce à leur proxi- 
mité des lieux de production de la 
matière première. 

Aujourd’hui, cette effervescence 
est un souvenir. Si 1e nombre de 
titres publiés en histoire demeure 
constant, si quelques nouveaux 
éditeurs de bonne qualité - Kimé, 
Ophrys, le Cerf, Autrement, Kar- 
thala, par exemple, ou, un 
moment. Rivages et Critérion - 
sont venus s’ajouter à une liste 
bien fournie, si l'on s’est utilement 
ouvert à l’histoire qui se fait hors 
de nos frontières, Tédition d’his- 
toire ne résiste pas à l’érosion des 
tirages et aux retombées générales 


de la crise. S’y ajoutent des diffi- 
cultés spécifiques. En premier lieu, 
une dégradation de la qualité due à 
l’inflation. Tous les chercheurs en 
histoire ne sont pas de bons his- 
toriens; tous les bons historiens ne 
sont pas de bons écrivains. On a 
trop abusé dans les années fastes 


des thèses rapidement rafistolées 
pour les besoins de l'édition ; sou- 
vent fades, répétitives. Des cen- 
taines de gros ouvrages ont été 
publiés qui auraient mérité les 
trente ou quarante feuillets d'un 
article de revue. D'autres, scientifi- 
quement plus excitants, auraient 
gagné à la collaboration d'une 
plume plus légère et plus vive. Les 
lecteurs ont été trop souvent déçus 
pour ne pas éprouver le besoin de 
lectures plus digestes. 

Personne ne souhaite 1e retour à 
la vieille frontière infranchissable 
entre livres savants et livres 
d'honnête culture, mais on aime- 
rait que des balises existent pour 
guider les choix. Or, la plupart des 
éditeurs pratiquent 1e mélange des 
genres. Un travail de recherche 
très spécialisé voisine, dans la 
même collection, avec une biogra- 
phie aimable, un manuel pour etu- 
diants de troisième cycle se pré- 
sente sous le même label qu'un 
essai élégant pour amateurs pres- 
sés. Sans compter le retour, sous 
des masques modernes, de la 
vieille, de l’indéracinable histoire- 
récit, qui a amplement changé les 
figures de son répertoire anecdoti- 
que. Hier Louis XVII, !e duc d’En- 
ghien et Anastasia; aujourd’hui les 
notables, la prostitution et la fin 
du communisme. 

On a publié, en 1992, tous 
genres historiques confondus, 
2 946 ouvrages nouveaux ou pas- 
sés en édition de poche, soit le hui- 
tième, en nombre de titres, de la 
production totale: Un tiers de plus 
que tes romans (2005). Le tirage 
moyen des romans atteint 
14000 exemplaires, celui des livres 
d'histoire 4500. On constate, de 
plus, un vieillissement sensible du 
lectorat et une importance décrois- 
sante des «forts lecteurs». 

Pour le livre d’histoire, après les 
«quinze glorieuses» inaugurées en 
1975, l’heure est venue d’une 
réflexion, parallèle à celle que 
mènent les historiens, eux-mêmes 
confrontés à la crise de F «école 
historique française». 

Pierre Lepape 


(1) Gallimard, «Bibliothèque des his- 
toires». 
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■ Epanouissement ou déca- 
dence ? Naufrage des let- 
tres naguère classiques, c’est-à- 
dire étudiées en dasse, ou nou- 
vel essor de l'Antiquité? Faut-U 
s’alarmer ou se réjouir? L'un et 
l’autre, si l’on écoute les édi- 
teurs, aujourd’hui plus nom- 
breux pour une production plus 
diverse, qui publient des livres 
sur l’Antiquité à l’intention du 
grand public. Leurs commen- 
taires se recoupent étrangement. 

Succès, d'abord, des traduc- 
tions. Souvenons-nous. Dans 
une autre civilisation, c'est-à- 
dire il y a trente ans, régnait la 
« Collection des Universités de 
France», alias Budé. Les élèves 
paresseux allaient y copier leurs 
versions et parfois des contre- 
sens. Garnier, qui avait eu sur 
son catalogue des noms bizarres 
et des œuvres précieuses 
(Macrobe, Justin), s'étiolait. 
L'horizon paraissait calme, 
Budé complétait son catalogue 
avec une peu sage lenteur. 

Aujourd'hui, c’est la fébrilité. 
Garnier, devenu GF (Garnier- 
Flammarion), a repris vie... 
mais n’a pas retrouvé ses titres 
rares. Jamais en France il n’y 
eut autant de Sappho (de 
papier) disponibles en même 
temps et l'une d’elles (Arléa) 
s’intitule même le Désir, Œuvres 
complètes , paradoxe pour une 
dame dont il reste un seul 
poème entier. Mais les célébrités 
mutilées (Héraclite...) eurent 
toujours un certain chic. Plus 
surprenant, la jolie collection 
«La Roue à livres» (Belles Let- 
tres) a largement diffusé des 
inconnus comme Hérodien, qui 
raconte les règnes ébouriffants 
des successeurs de Marc Aurèle, 
ou Ctésias, qui décrivit les mer- 
veilles de l’Inde et de la Perse. 
En «Bouquins» (Laffont), Thu- 
cydide, «père» de l’histoire 
contemporaine, s’est enlevé, 
dans une publication soignée : 
près de dix mille exemplaires 
vendus depuis octobre 1990. 

Que recherche-t-on dans ces 
livres? Pour Catherine Guille- 
baud (Arléa), la réponse est 
claire : des textes positifs, por- 
teurs d'une morale équilibrée, 
ouverte, le grand succès de cet 
éditeur étant un choix des Let- 
tres à Lucilius, de Sénèque, 


RETOUR A L’ANTIQUE 

THUCYDIDE «FAIT» DIX MILLE EXEMPLAIRES, SÉNÈQUE QUINZE MILLE. 
LES LECTEURS PLÉBISCTTERAÎENT-ILS LES CLASSIQUES ? 


publié sous le titre Apprendre à 
vivre (pins de quinze mille 
exemplaires). «Bouquins», à 
son tour, nous proposera, le 
26 mars, un gros Sénèque dont 
la présentation par Paul Veyne 
ne passera pas inaperçue. Mais 
le plus étonnant, car il ne ravive 
nulle notoriété ancienne, reste le 
triomphe du Gilgamesh. traduit 
par Jean Bottéro (Gallimard). 
Chez le même éditeur, «la 
Pléiade» se réjouit de son 
Tacite et projette on Xénopbon. 
Et ailleurs, La Différence n’hé- 
site pas à proposer de grands 
textes en édition bilingue : le 


Que recherche-t-on 
dans ces livres ? 
Des textes positifs, 
porteurs d'une 
morale équilibrée , 
ouverte. 


grec dans son alphabet ne fait 
plus peur. Les Oracles de 
Delphes ou V Anthologie, en grec 
et en français, se glissent au 
fond de nos poches. Quant à la 
collection « Budé », forte de six 
cent cinquante volumes, s'ac- 
croissant de quatorze par an, 
commentant davantage les 
textes, elle accroît ses ventes, 
mais en direction de l'étranger. 
Jusqu’en Australie, il n’est pas 
de bibliothèque universitaire lit- 
téraire qui s’en passe. 

Chez nous, le retour aux 
textes fondateurs s’accompagne, 
ici et là, d'un fléchissement des 
monographies et des ouvrages 
de sciences humaines, qui n’est 
peut-être pas propre à l’Anti- 
quité. Aux PUF, (a «Nouvelle 
Clio» se porte bien : partie de 



['Université, elle conquiert le 
public des «honnêtes gens». 
Mais, dans une collection qui 
fait plutôt le chemin inverse, 
Denis Maraval, menant chez 
Fayard une politique volonta- 
riste attachée 


à l’histoire 


ou d’un Bluche (Louis XIV). 
Michel Desgranges, le patron 
des Belles Lettres, partage cette 
opinion. A La Découverte, un 
remarquable recueil, la Cité 
grecque, n’enregistre pas, en 


MèftWMj, DMÜNGB ? 


Ccst à FRANCE-CULTURE que GoySuarès posait 
la question à l’Auteur lors de ia sortie du premier 
tome de ses « PARADIS PERDUS ». 
Aujourd’hui, nombre de critiques et exégètes « éclai- 
rés », tant hexagonaux qu'étrangers, pensent qu’il 
s’agit de : « Fou des pha panés romanciers français 
vivants » ;« Un nouveau Proust » ?(Otaf Jensen) ; 
«Un conteur-né, un écrivain comme ou n'en 
fait plus. » (Pierre Lance) « Un grand prosateur 
dm h tradition des mémorialistes français». 
« Extraordinaire plongée dans le monde de 
Pezrfance » (Jacques de Ricaumont). C’est, en fait, 
un grand classique hors des modes et du temps. 
Darcanges considère l’éphémère comme un mépris 
de l’Art. Avec sot prodigieux vocabulaire, cet auteur 
utilise toutes les ressources tant verbales que 
moricaks d’mt magnifique langue écrite et non 
parlée comme 3 est de bon ton de le prôner 
aujourd’hui, ce qui la détruit. H faut, pour lire, acte 
individuel et silencieux, un imaginaire personnel et 
créatif, antinomique dé clichés du langage courant 
ou des images audio-visuelles imposées à des masses 
passives. 

En lisant Darcanges, on redécouvre les richesses 
infinies de notre belle langue, aujourd’hui abâtart&e 
et simplifiée pour augmenter les tirages et les ventes. 
Derrière lui, cet auteur a déjà tout une œuvre : (Non 
des livres ; une œuvre) 

2 recueils de Poèmes : 

2 Essais, (pont récemment paru, « Contre le 
chômage, l'Écologie an Pouvoir ». (Ed. de l’Orme), 
et 6 volumes déjà publiés de son Mémorial, Cil tfit 
« mes Mémoires d’outre-Tombc ») : « Les Paradis 
Perdus ». Le dentier de ces ouvrages est « Les 
Grandes Fîtes d’Aoftt » (Ed. de l’Orme). 

En avril prochain paraîtra le septième : « La Rentrée 
des Classes». 



D’autres suivrait, englobant la période 1939-1970 
qui correspond à la fin d’une Civilisation. 

Mais pourquoi donc cet auteur a apprécié d’un code 
allant sans cesse s'élargissant de lecteurs passionnés, 
n’est-fl pas davantage connu du grand public ? 
C'est que, avec une indifférence complète vis-à-vis 
des Fabricants de « génies i ns t antan és » (comme la 
génération spontanée au temps de Pasteur), 
Darcanges ne va pas à la Cour ï Pis, ü ne la fait 
pas 1 D mourra sans avoir vu le Roi ! Fautes 
impardonnables î H recourt pas les cénacles inspirés, 
réseaux, filières et autres incubateurs - propulseurs 
ès médias de la « Modernité ». Darcanges pense que 
la place de celui qui porte en lui ht nécessité de créer 
est davantage d'être devant sa table de travail que 
sur les tréteaux des bateleurs où l’on fabrique les 
Renommées et autres Maîtres du « Discours ». U 
pense aussi qu'au ne peut bien créer qu’avec le recul, 
ks&nartfetemps.AI1nvmederequisepsatjque, 
la règle de toujours exige qu’un écrivain, un peintre 
ou un musicien authentiques, passent 95 de leur 

temps à travailler et non 95 V* de cehri-d en 
manœuvres diverses et grimaces qui représentent 
uniquement du temps perdu pour leur œuvre. 
C’est un des maux dont souffre L’Art actuel a ce 
qui, souvent, explique sa médiocrité !... L'ŒUVRE 
D'ABORD. Le marbre, non le sable. 

Et Darcanges, selon la belle formule de Cocteau 
est sur ce plan là, « l’esdave des forces qui 
l'habitent ». Car il est un Créateur « habité ». Ceux 
qui le Usent le savent Et les nombreux lecteurs qui 
lui écrivent terminent toujours leurs lettres en lui 
disant « Merci, Mondern Darcanges, VOUS NOUS 
AVEZ RENDUS HEUREUX... » Cest tout le bien 
qu’il vous souhaite. 

MICROMEGAS 
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trois mois, un succès significa- 
tif : le destin de ce genre de 
livres dépend largement des 
prescriptions universitaires. 

Plus que des biographies, le 
public recherche, dans ce 
domaine, des synthèses. Avec 
les Enfants d'Alexandre, Denis 
Maraval lui en proposera une, 
pour la rentrée, sur la littérature 
grecque postclassique, sous la 
plume de Jean Sirinelli. Il faut 
rendre un patrimoine à nouveau 
accessible, entend-on de divers 
côtés, et l’heure est aux œuvres 
amples. Ce qu’a compris « Bou- 

AUBIER 

Une nouvelle 
collection 

t Dans le catalogue des 
éditions Aubier, l'histoire était 
ce qu'û y avait de pfus vivace, 
déplus continu, de plus riches, 
remarque Louis Audibert, 
directeur d' Aubier depuis 1990 
et dont l'une des priorités est 
de recentrer, dans cette maison 
devenue une filiale 
de Rammarion, les pub6cations 
historiques du groupe. 

Si Flammarion continue à 
accueillir les documents 
historiques. 

res dictionnaires critiquas et 
la collection de poche 
«Champs», l'histoire au sens 
traditionnel retrouve sa place 
légitima chez Aubier : une 
maison dont 
le catalogue ne cesse de 
s’ouvrir, depuis soixante-dix ans, 
aux ouvrages du plus haut niveau 
et où l'histoire se trouve 
stimulée par le rayonnement des 
autres domaines, littéraire 
(bilingue) et philosophique. 

Au rythme de six ou sept 
titres par an. l’histoire 
se développe à travers 
deux collections : l’une, déjà 
prestigieuse, fondée, dans 
les années 50. par Fernand 
Aubier sous la fénde 
de Paul Lemerie, 
et dirigée aujourd’hui par deux 
historiens universitaires, Alain 
Corbin et Jean-Claude Schnàtt ; 
l’autre, « Histoires », que Louk 
Audbèrt vient de créer, 
constituée davantage de livres 
commandés an fonction 
da questions qui demandent à 
être édairées par une recherche 
historique : l’éditeur se montre 
particulièrement fier du Evre 
de Marc Lazar sur les partis 
communistes italiens. Maisons 
rouges, et de celui de Bernard 
Vincent, 1492, l'année 


quins», avec ses Mommsen, 
Gibbon, Rostovtzeff. Quarante 
mille exemplaires pour Gibbon : 
un succès à la taüle du monu- 
ment. Aux PUF, Michel Prirent 
se félicite d’avoir réimprimé 
['Histoire grecque de Glotz. Les 
lecteurs y trouvent un tableau 
détaillé et complet, une vision 
unifiée qui n’est pour l’instant 
dans aucun autre livre. Et le 
même éditeur annonce avoir 
signé des contrats jusqu’en 2002 
pour «r reconstituer les grands 
fonds ». 

Dans ces perspectives abys- 
sales, place rerient de droit aux 
dictionnaires. Les PUF ouvrent 
Le chantier d’un Dictionnaire de 
l'Antiquité et la réussite du Dic- 
tionnaire encyclopédique du 
christianisme ancien, au Cerf, 
confirme qu’il y a là une attente. 
Il est mi que, depuis vingt-cinq 
ans, l’éducation nationale a 
tordu te cou, avec désinvolture, 
à l’étude de l’Antiquité.,. 

Quelle que soit, la période, 
l’archéologie maintient ses posi- 
tions. Plaisir do mystère, enfan- 
tine volupté de la terre grattée, 
appât des trésors enfouis... Chez 
Gallimard, la collection 
«Découvertes» a consacré à 
l’Antiquité méditerranéenne et 
européenne plus de titres qu’à 
aucune . autre période et à 
aucune autre région. Et, note 
Elisabeth de Farcy, directrice de 
la collection, l’archéologie s’est 
révélée la série la plus populaire 
de « Découvertes», devançant la 
peinture. Le succès des Etrus- 
ques, de Jean-Paul Thuillier, ne 
surprend pas ; Cléopâtre, Car- 
thage, que l’on nous annonce, 
sont des valeurs sûres et le 
Cnossos attendu pour avril 
devrait enfin répandre sur le 
plus prestigieux des sites crétois 
minoens un éclairage raisonna- 
ble. La nouvelle série de 
P« Univers des formes » a 


admirable, qui fut un das 
meilleurs succès de Bbralrie 
(10 000 exemplaires). 

Fidèle è l*« esprit Aubier», 
exigeant et rigoureux sans être 
exclusif, Louis Aucfibert reste 
soucieux de maintenir vivant 
(par des réimpressions, 
des rééditions ou des 
pubBcetions 

en poche) te fonds remarquable 
de cette maison d* édition. Selon 
ses termes, «la ooSecdon 
historique avait oBe-méme une 
histoire passionnante », depuis 
le fivre-cutte de Georges Duby, 
l'Economie rurale et la Vie 
des campagnes dans l'Occident 
médiéval (aujourd'hui 
en « Champs»), jusqu'aux 
ouvrages de Richet, de Ferro et 
de Corbin, en passait par les 
célèbres Droites en France, de 
René Rémond : un succès 
intarissable depuis sa première 
parution 

en 1968 (plus de 
1 000 exemplaires par an), 
au point que r éditeur juge 
encore in utile son passage en 
poche. Certains livres en voie 
d'épuisement chez Flammarion, 
comme le Fromage et fes Vers, 
de Cerio Gnzburg, reparaîtront 
sous Je Jabe) Aubier. 

La nouveBe collection 
«Histoires» devrait contribuer 
à rajeunir certaines approches, 
et è toucher davantage lot public 
non spécialiste de «gens cultivés 
qui s'intéressent è /'histoires : 
c'est ce que Lotis Audibert 
attend notamment d’un prochain 
ouvrage à paraître, h Vol 
des roBques, de Patrick Geray. 
sur l'extraonfinaire commerce 
des refiques au Moyen Age 
et les questions morrées 
et théoiogiques qui engendre. 
Fernand Aubier et Paul Lemerie. 
fondateurs de la collection 

historique d' Aubier, 

sa réjouiraient de voir ainsi 
renaître la tratStion qu'ils avaient 
inaugurée. 

RtV.R. 


ouvert son musée imaginaire 
par les périodes les plus reculées 
de l’Europe, que viendra cou- 
ronner, cet automne, un volume 
sur les Scythes, dû à Véronique 
Schiltz. Le vent des steppes sif- 
fle à nos portes. Arts de l'objet, 
qui acquiert souvent une dimen- 
sion et une force monumentales, 
résolument en marge du monde 
classique. 

A l'intérieur de celui-ci, on ne 
saurait se passer des textes, ce 
qu’ont fort bien compris la plu- 
part des volumes de Ta collec- 
tion « Civilisations U», chez 
Armand Colin. Les Juifs 
d’Egypte , grâce à (a plume et à 
la science de Joseph Mélèze-Mo- 
drzejewski, remportent un suc- 
cès que les Athéniens partage- 
ront, souhaitons-le, avec les 
Palmyréniens. Ernest Will, 
nourri par une longue familia- 
rité avec le site, y a magnifique- 
ment fait revivre « le monde des 
caravanes» entre Golfe et Médi- 
terranée, dont Palmyre, «la 
Venise des sables », fut un temps 
la capitale et reste le témoin 
grandiose. 

La science de l’Antiquité a ses 
monstres sacrés. Ils se révèlent 
souvent sur le tard : Jean Bot- 
téro accède enfin à ce panthéon 


Le public 
a ses auteurs ,. 

Il a aussi 
ses thèmes. 
Parlez-lui 
religions. 

médiatique où l’avaient précédé 
Pierre Grimai et Jacqueline de 
Rorailly (Pourquoi la Grèce, de 
Fallois). A côté d’eux, se range 
Jean-Pierre Vernant; l'hom- 
mage à la fois amical et savant 
qui lui fut rendu au début de 
l’année en Sorbonne confirme le 
succès de sot livres, inlassable- 
ment repris en éditions de 
poche, avec les recueils de 
Pierre Vidal-Naquet, Marcel 
Detienne, Nicole Loraux... 

Le public a ses auteurs. U a 
aussi ses thèmes. Pariez-lui reli- 
gions. Les nôtres, bien sur, que 
l’on ne peut étudier, islam com- 
pris, sans leurs références anti- 
ques. Puis celles d’à-côté. Le 
Cerf a publié une excellente 
étude sur 'Bardesane d'Edesse. 
La première philosophie syria- 
que par Javier Teixidor (« Patri- 
moines»). Les religions mortes 
ensuite, cultes à mystères, her- 
métisme, gnoses... Parmi les 
auteurs grecs, les combats origi- 
nels d’Hésiode font recette. Les 
Belles Lettres inaugurent une 
collection «Aux sources de la 
tradition » avec les Mystères de 
l'Egypte, les Oracles chaldaT- 
ques, les fragments orphiques. 
Les amateurs de révélations 
auront de quoi rêver. Le Cerf 
leur ouvrait déjà une porte avec 
les Sources gnostiques et mani- 
chéennes, de Michel Tardieu, et 
«la Pléiade» a rassemblé les 
Ecrits intertestamentaires, « la 
troisième Bible». 

Certes, l’Antiquité peut ven- 
dre ses couleurs à la pornogra- 
phie, ambiante, et elle ne man- 
que pas de niaiseries bêlantes ou 
hennissantes, mais èüe propose 
aussi des références littéraires et 
morales classiques, «r Beau 
comme l’Antique », s'exclame 
l’universitaire Jacques Gaillard, 
dans Qn pamphlet réussi (Actes 
Sud). Ne seraient-ce pas ces 
valeurs, dont tous peuvent s’im- 
prégner sans se renier, que 
cherche à retrouver une partie 
du public? . 

Pierre Churin 


La 

y-w .aounguF&Bi: 

Histoire 

Librairie spécialisée 

Neuf - Occasion 

Catalogues bimensuels 

24, rue des Ecoles 
75005 Fhris 
TéL (1) -1634.0336 
Ouvert le lundi de Mà 19 U 
mardi au samedi de 9 à 19 H 





Mm****"**» 


’r 









■' 1 *• 


-w c 
ïr». . 


'S* 


-k 


? S.- 

■k. 




V-ï 


u.. 


■î-.\ 


■ En 1983, louvrage collectif 
du Groupe de la Bussière, 
Pratiques de la confession des Pères 
du désert à Vatican II, ouvrait la 
collection «Histoire» aux éditions 
du Cerf, n sonnait comme le 
manifeste d'une histoire religieuse 
laïque, respectueuse de son objet, 
mais sans complaisance. La collec- 
tion compte aujourd’hui quarante- 
cinq volumes, thèses ou recueils 
d'articles, à la pointe de la 
recherche. Bien des secteurs de 
Historiographie envient aux histo- 
riens «du religieux» cette collec- 
tion unique dans le paysage éttito- 
riaL 

En 1984 commençait, chez 
Beauchesne, la publication de la 
Bible de tous les temps, dont les 
huit volumes, réunissant 200 col- 
laborateurs, allaient paraître en 
cinq ans. En 1989, le lecteur fian- 
çais disposait donc d’une histoire 
de la Bible, de ses lectures et de ses 
usages, depuis le monde grec 
ancien jusqu'à nos jours. 

Ces deux entreprises illustrent 
assez bien les aspects de l'édition 
en histoire religieuse aujourd’hui. 

Il y a, d’une paît, des travaux de 
recherche, généralement universi- 
taires, qui trouvent un public grâce 
à un courageux éditeur; d’autre 
part, de grandes entreprises édito- 
riales, souvent internationales et 
d’excellente qualité scientifique, 
réunissant aussi des universitaires 
sous la direction de l’un d'eux, 
plus entreprenant et plus dynami- 
que. H ne faut pas à l'éditeur l 
moins de courage pour les prendre pl 
en charge. 

Le panorama de la collection § 
«Cerf-Histoire» est impression- y 
nant. Là sont parues les grandes “ 
thèses d’histoire moderne et g 

(Le Cothdidsme au féminin, ffde >1 
Philippe Boutry (Prêtres et si 
paroisses au pays au Curé d'Ars) et 
de Nicole Lemaître (Le Rouergue 
flamboyant) ; une série de 
recherches sur le discours religieux 
et la prédication : le Système nar- 
ratif de Jacques de Voragine, 
d’Alain Boureau, le Métier, de pré- 
dicateur à la fin dp Moyen Âge, 
d’Hervé Martin, l'Eloquence de la 
chaire, de Vittorio Cotetti, et les 
Péchés de la langue, de Caria Casa- 

n de et Silvana Vecchio, ces 
derniers traduits de T italien; 
ou encore des recherches sur Fart 
sacré avec Dieu dans l'art, de 
François Boespflug, les Chartreux 
et l'art, de Daniel Le Btevec, l’Eu- 
charistie chez les primitifs italiens, 
de Dominique Rigaux, Réforme 
grégorienne et iconographie, d’Hé- 
lène TouberL 

Dans on registre plus classique, 
on trouve, parmi ces livres, de 
grandes études d’histoire du droit : 
celle de Jean Gaudemet sur le 
Mariage en Occident, d’Odette 
Pontaf sur les Conciles mérovin- 
giens et de Klaus Schatz sur 1a Pri- 
mauté du pape {traduit de l'alle- 
mand); à la limite du droit et de 
l’anthropologie, les ouvrages de 



Sont parus ceux de Paul Duclos 
sur les jésuites, de Bernard Vogier 
sur l’Alsace, de Michel Lagrée sur 
la Bretagne et d’André Encrevé sur 
les Protestants. 

Est-ce un signe des temps? 
L’heure est incontestablement aux 
dictionnaires. Outre ceux déjà 
signalés, Fayard annonce un pro- 
chain Dictionnaire historique de la 
papauté, sous la direction de Phi- 
lippe Levillain, tandis que le Cerf 
a mis en chantier, animé par 
André Vaudrez, un grand Diction- 
naire encyclopédique du Moyen 
Age chrétien. Le Cerf encore, en 


Est-ce un signe 
des temps? 
L’heure est 
incontestablement 
aux dictionnaires 




LE RELIGIEUX 
CONSACRÉ 


LES HISTORIENS « DU RELIGIEUX » 
ONT DÉSORMAIS ASSIS LEUR LÉGITIMITÉ 


Les ouvrages 
se caractérisent 
par un grand 
éclectisme 
méthodologique 
qui s’est révélé 
très fécond 


Louis Trichet sur le Costume, du 
clergé et la Tonsure; plus proche 
de l'anthropologie enfin, le livre 
pionnier de Peter Brown, le Culte 
des saints (dont la traduction de 
l’anglais a longtemps été attendue 
en fiance), l’Homme et le Mirade, 
de Pierre-André Sigal, et T Impossi- 
ble sainteté, de Jacques Dalanin. 

On ne peut pas tout citer, mais 
on voit bien se dessiner les grandes 
orientations concurrentes deFhis- 
toi» religieuse aujourd'hui. Une dans une volont é affirmée de 
orientation sociologique, d une n »g{ re pas trop catholique. Ces 
part, qui marque surtout l’histoire ouvrages ^ plus de mille pages 
contemporaine, dans le prolonge- b 
ment des travaux de Gabriel Le 
Bras. Elle s’est considérablement 
enrichie en prenant en charge Fhis- 
toire intellectuelle, l’histoire des 
doctrines aussi, mais moins pour 
elles-mêmes que pour la façon 
. dont elles ont été reçues. Une 
orientation anthropologique, d’au- 


appelant une approche renouvelée 
de Fhistoire de l’art 

Encore faudrait-il se garder de 
rattacher trop étroitement ces 
livres d’histoire religieuse à tel ou 
tel champ épistémologique. Us se 
caractérisent, en général, par un 
grand éclectisme méthodologique 
qui se révèle avoir été fécond, 
comme d’ailleurs le concept mal 
défini d’histoire religieuse. On a 
pu croire il y a une dizaine d’an- 
nées, que cette histoire, fascinée un 
temps par la «religion populaire», 
allait se dissoudre dans l’histoire 
des mentalités : c’est, en fait, cette 
dernière qui a été fortement 
remise en cause par ceux-là mêmes 
qui en furent les promoteurs. On 
attend néanmoins avec impatience 
la publication de la synthèse 
d'Hervé Martin sur les Mentalités 
médiévales dans la collection 
«Nouvelle Cio», aux Presses uni- 
versitaires de France. 

Le même éditeur annonce, pour 
1996, parmi ses Histoires géné- 
rales, une Histoire générale du 
christianisme en quatre volumes, 
sous la direction de Jean-Robert 
Armogathe. Mais la grande entre- 
prise en coure, c'est incontestable- 
ment V Histoire du christianisme 
des origines à nos jours, en qua- 
torze volumes, dont l'initiateur fut 
Charles Piétrï, coéditée d’abord 
par Fayard et Desclée, et désor- 
mais publiée par Desclée seul, en 
relation avec deux éditeurs alle- 
mand et italien qui traduisent ces 
livres dans leurs langues. Quatre 
volumes sont parus, dont deux sur 
le Moyen Age, sous la direction 
d’André Vauchez et Michel Mol- 
lat, un sur la Réforme, sous la res- 
ponsabilité de Marc Venard, et un 
sur le XX e siècle; dirigé par Jean- 
Marie Mayeur. Ce dernier conduit 
son lecteur jusqu’en 1958. Un 
autre volume doit traiter du chris- 
tianisme depuis 1958, ce qui mon- 
tre l’intérêt accordé à l’époque 
contemporaine. Dans chaque 
volume, attention est portée aux 
différentes confessions chrétiennes. 


tilly . aux éditions Beauchesne. 
L’enireprise trouvera son achève- 
ment cette année. Ces vingt gros 
volumes sont une mine incompa- 
rable d’informations très sûres 
pour les curieux d’histoire reli- 
gieuse comme pour les érudits. 
Beauchesne s’est par ailleurs fait 
une spécialité de plus modestes 
Dictionnaires du monde religieux 
dans la France contemporaine. 


coédition avec Nathan, a publié, à 
l’usage des lycéens et des étudiants 
- mais tout le monde en fait son 
profit, - un Dictionnaire culturel 
de la Bible et annonce un Guide 
culturel du christianisme. Ce type 
d’ouvrage répond à une très forte 
demande des enseignants et du 
public cultivé, inquiets de Fefface- 
ment du fait religieux dans la 
culture contemporaine, scolaire en 
particulier, qui risque de rendre 
indéchiffrable la majeure partie de 
notre patrimoine littéraire et artis- 
tique. 

D’une façon générale, l’histoire 
religieuse reste animée d’une force 
tranquille, à la charnière des uni- 
versités et des Eglises, de certains 
éditeurs généralistes et des éditeurs 
religieux. Elle est mue par la curio- 
sité intellectuelle et scientifique 
comme toutes (es branches de 
l’histoire. Mais, ici, l'effort d'inves- 
tigation et de rationalisation s’ap- 
plique à un .objet situé au cœur des 
individus et des sociétés, qui 
connaît divers surgissements sau- 
vages ayant en commun de nier 
précisément l’histoire. Face aux 
éclats d’un prétendu «retour du 
religieux», ouverte à toutes les 
questions mais sûre de sa tradition 
professionnelle, l’histoire religieuse 
poursuit son chemin. 

Michel Sot 


tre part : elle a marqué surtout les 
médiévistes et elle est en train de 
$e muer en histoire culturelle. 
L’une et l’autre ont intégré le 
document figuré et l’iconographie. 


ouvrages de plus ne muie pages 
réunissent chacun une dizaine de 
spécialistes : ce sera la collection 
dé référence pour le début du 
XXI e siècle comme Fa été, pour la 
seconde moitié du XX e , l'Histoire 
de l’Eglise , de Fliche et Martin. 

Un ouvrage de réference d'une 
tout autre nature, réalisé dans 
l’ombre depuis de longues années, 
arrive à son dernier tome : c'est le 
Dictionnaire de Spiritualité, publié, 
sous la direction du Père Derville, 
par Féquipe des jésuites de Chan- 


GALLIMARD 

La marque 
Nora 

En créant en 1971, chez 
Gallimard, la prestigieuse 
« Bibliothèque des histoires», 
Pierre Nora inventait - ou 
reconnaissait - un pluriel à 
l'histoire. Il s’agissait de faire 
éclater le cloisonnement des 
disciplines et d’accueillir une 
histoire « en miettes », ouverte a 
des curiosités suscitées par 
d’autres sciences humaines : 
économie, ethnologie, 
anthropologie, linguistique, 
sociologie, esthétique... 
L’histoire dévient cet objet de 
connaissance nouveau, multiple, 
à la frontière de tous ces 
mondes, dont l’unité se 
constitue davantage dans la 
pratique commune des 
historiens que dans te choix, 
toujours divergent, des 
problèmes, des approches et 
des objets traités. 

Les premiers livres de la 
collection, toujours è la limite du 
concept de l'histoire 
tracfitionneBe, donnaient, 
d’entrée de jeu. te mot d'ordre 
de cette collection 
iranstfiscipBnaire, qui joue des 
influences réciproques et des 
communications entre les 
différentes sciences de 
l’homme : la Vision des vaincus, 
de Nathan Wechtal, recouvre les 
exigences de l'ethnologie et 
celles de l'histoire, tes Jardins 
d 'Adoras, de Marcel Détienne, 
ont pour objet la mythologie, te 
Tactisme et les Religions 
chrétiennes, de Henri Maspero, 
relève aussi bien de l'histoire des 
religions... 

C’est dans te même esprit que 
vivent les autres collections 
historiques de Pierre Nora, 
côtoyant la «Bibliothèque des 


sciences humaines», qu'il dirige 
également : a Témoins s 
(Bchmann à Jérusalem, de 
Harmah Arendt, la Vérité guidait 
leurs pas, de Pierre Mendès 
France, ou Contre tout espoir, de 
Nadejda Mande! stam) et 
c Archives s, fondée chez Jufüard 
en 1964, et relancée chez 
GaUsnard en 1971. Une 
collection dont te but est de 
montra - tes documents qui font 
parier l'histoire, et te 
commentaire de l'historien en 
mouvement, en relation mobile 
avec ses sources. On y trouvait 
notamment, pour te première 
fois, tes Cahiers des états 
généraux, réunis par Michel 
Denis et Pierre Goubert, puis, 
parmi d’autres, l'An MH. de 
Georges Duby, les Jésuites en 
Chine. d'Etiembte, te Congrès de 
Tours, d’Annie Kriaget ou, plus 
récemment, te T» ma/, de Miguel 
Rodriguez. 

De Duby i Foucault, en 
passant par Marc Bloch, 

Agidhon ou Kantorowicz, les 
grands auteurs ne manquent pas 
dans te c Bibliothèque des 
histoires», qui compte 
aujourd'hui une centaine de 
titres, dont la qualité n'exdut 
pas 1a popularité, â l’exempte du 
MontaiHou de Le Roy Ladurie. 
Pierre Nora a aussi te don de 
susciter des sujets collectifs : 
après le Svre-manifeste, en trois 
volumes, Frire de I histoire ou 
encore Essais d' ego-histoire, un 
recueil dans lequel des historiens 
se prennent eux-mêmes, et 
l'histoire qui les a faits, comme 
objet historique, Gatëmard vient 
d'achever la publication des 
Lieux de mémoire l voir , au début 
de ce numéro, l'article de 
Jean-Pierre Roux sur c La 
déesse Mémoire»), une 
ambitieuse réflexion sur ('idée de 
nation è travers les lieux 
matériels et symboliques. 

M.V.R. 


PAYOT 

Prudence 


Sans être franchement 
pessimiste sur revenir et 1e 
possfcle développement du secteur 
histoire dans réefiion, 
Jean-François Lamuntere, PDG de 
Payot veut rester prudent Pas 
question, par exemple, 
d’augmenter, pou - l'instant te 
nombre de litres - cinq ou six 
ouvrages pocr soixante-dix 
nouveautés annuelles environ. Sous 
llmputsion de Ran Hatévy, qui l'a 
Ongé duram deux ans avant de 
rejoindre Fayard en septembre 
1992, te domaine historique de 
Payot poursuit une tradition riche et 
ancienne. La réédition d’ouvrages 
du fonds dans la «Petite 
Bibliothèque Payot» te prouve, ainsi 
que ceBe de terres marquants en 
format normal (te Taffoyrandde 
Georges Lacour-Gayet ou des 


essais de René Grousset). 

Se disant rouvert à mur 
développement», J.-F. Lamuntère 
constate que te marché n'est pas 
indéfiniment extensible. Fayard, 
gr3ce à une stratégie très offensive, 
a su s'en tailler une xpart énorme». 
«Nous ne sommes pas assez 
visites», précise te PDG de Payot 
dont te secteur histoire est divisé 
en deux collections : une 
bflïliotfièque historique, qui 
comprend des ouvrages «pointus » 
(te Gironde er tes Girondins, de 
François Furet et Mona Ozouf ; Au 
trtounal de lopinjon, de Keith 
Afichæl Palmer}, et une collection 
pour les livres plus «grand pifcSc» 
(par exemple, te Mode sous 
roccupadon. de Dominique Ve$on ; 
le Mythe Pétain, de Pierre Servent). 
Quant aux tbages des ouvrages 
historiques de Payot ils sont 
conformes aux tendances 
générales dans ce secteur : de 
3 000 & 8 000 . 

P. K 


Jean Claude Bologne 

Du Flambeau 
AU BUCHER 

m ‘ 



Magie et superstition 
au Moyen Age 


Lu mêlant les anecdotes savoureuses avec (es 
textes des grimoires et en nous faisant par- 
tager le regard des hommes du Moyen-Age. 
Jean Claude Bologne nous montre que leur 
goût des sortilèges et des superstitions cache 
une quête permanente de la connaissance 
des hommes et du monde. 


Pierre Darmon 

LES CELLULES 





L homme lace au cancer 
de t ; Antiquité à nos jours 


Aboutissement d'un immense ira mil de 
recherche, la première histoire complète, en 
français, d'une maladie maudite à Cw uvre 
dans les corps et les esprits depuis la plus 
haute antiquité. 


COLLECTION 

CIVILISATIONS ET MENTALITÉS 
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POUR 

COMPRENDRE 


■ « Temps d'incertitude ». 

«crise épistémologique», 
«tournant critique» : tels sont les 
diagnostics. généralement 
inquiets, aujourd hui portés sur 
l'histoire. N'y a-t-il pas là un para- 
doxe. en un temps où l'édition 
d'histoire montre vitalité et inno- 
vation avec la poursuite des 
grandes œuvres collectives, le lan- 
cement de collections euro- 
péennes, l'accroissement du nom- 
bre des traductions, l’écho 
intellectuel rencontré par quelques 
livres majeurs qui n’ont pourtant 
rien de facile? Peut-être pas, si 
l'on fait retour sur la cause essen- 
tielle de ces jugements pessimistes 
ou incertains : l'effacement des 
modèles de compréhension, des 
principes d'intelligibilité qui 
avaient été communément accep- 
tés par les historiens (ou, du 
moins, la majeure partie d’entre 
eux) depuis les années 60. 

Cette histoire conquérante était 
fondée sur deux exigences. 
D'abord, étudier le monde social 
pour établir les relations qui. 
indépendamment des perceptions 
et des intentions des individus, 
commandent les mécanismes éco- 
nomiques, les rapports sociaux, 
les formes du discours. De là, l'af- 
firmation. toute structuraliste, que 
l'objet de la connaissance histori- 
que et la conscience subjective 
sont radicalement séparés. 
Ensuite, soumettre l'histoire aux 
procédures du nombre et de la 
série ou, pour mieux dire, l’ins- 
crire dans un paradigme du savoir 
que Carlo Ginzburg, dans un arti- 
cle célèbre (1), a désigné comme 
«galiléen». Il s’agissait, grâce à la 
quantification des phénomènes, à 
la construction de séries, aux trai- 
tements statistiques, de formuler 
rigoureusement les relations struc- 
turales qui étaient devenues l'ob- 
jet même de l'histoire. Déplaçant 
la formule de Galilée dans II Sag- 
giatore . Htistorien supposait ainsi 
que le monde social «est écrit en 
Tangage mathématique» et que sa 
tâche est d'en construire les lois. 

Les effets de cette mutation de 
l’histoire n’ont pas été minces. 
Détachée d’une pure cartographie 
des particularités, de l’inventaire 
jamais achevé des singularités, la 
discipline pouvait renouer avec 
l'ambition qui avait été celle de la 
science sociale, en particulier de la 
sociologie durkheimienne, au 
début de ce siècle : identifier des 
structures et des régularités, par- 
tant, formuler des rapports géné- 
raux. Du même coup, elle se libé- 
rait de la f bien maigre idée du 
réel» - l’expression est de Michel 
Foucault - qui l'avait longtemps 
habitée, en considérant que les 
systèmes de relations invisibles 


qui organisent le monde social 
sont aussi «réels» que les don- 
nées saisies par l’expérience sensi- 
ble. Cette «nouvelle histoire», 
telle que l’ont pratiquée alors lès 
historiens français, mais pas seule- 
ment eux, était ainsi fortement 
arrimée. au-<ietà de fa diversité 
des objets, des territoires et des 
manières, sur les deux principes 
(structuraliste et «galiléen») qui 
fondaient les ambitions nouvelles 
des sciences sociales. 

Dans les dix dernières années, 
ces certitudes, largement parta- 
gées, ont vacillé. D’une part, à 
fécoute de nouvelles approches 
anthropologiques ou sociologi- 
ques. les historiens ont voulu réta- 
blir le rôle des individus dans la 
construction des liens sociaux. 
D’où plusieurs déplacements fon- 
damentaux : des structures aux 
réseaux, des systèmes de position 
aux situations vécues, des normes 
collectives aux stratégies singu- 
lières. La « micro-histoire », 
d’abord italienne puis maintenant 
espagnole (2). a donné la traduc- 
tion la plus vive de l'impact, sur 
la démarche historienne, des 
approches interactionnistes ou 
ethnométhodologiques. A distance 
de la monographie traditionnelle, 
ta micrastoria entend reconstruire, 
à partir de l'observation d'une 
situation particulière, la manière 
dont les individus, par leurs 
alliances et leurs affrontements, à 
travers les dépendances qui (es 
lient et les conflits qui les oppo- 
sent. produisent le monde social 
L'objet de l'histoire n'est donc 
pas, ou plus, les structures et les 
mécanismes qui règlent, hors 
toute prise subjecrivejes relations 
sociales, mais les rationalités et les 
stratégies qui mettent en œuvre 
les communautés, les parentèles, 
les familles, les individus. Une 
forme inédite d’histoire sociale 
s'est ainsi affirmée, centrée sur les 
incohérences existant entre, et 
dans, (es différents systèmes de 
nonnes d'une société. L'attention 
a été déplacée des régies imposées 
à leurs usages, des conduites obli- 
gées aux decisions permises par 
les ressources propres de chacun, 
son pouvoir social, sa puissance 
économique, son accès à l'infor- 
mation. Habituée à dresser des 
hiérarchies et à construire des col- 
lectifs (catégories socio-profession- 
nelles, classes, groupes), l'histoire 
des sociétés a appris à regarder à 
petite échelle des biographies 
«ordinaires» et des processus 
dynamiques : négociations, tran- 
sactions, échanges, conflits, etc 

Une seconde raison a ébranlé 
les certitudes anciennes : la prise 
de conscience par les historiens 
que leur discours, quelle qu’en 


PLON-PERRIN 

L’institution 

renouvelée 

La fusion de Plon et de Perrin, 
deux des plus anciennes 
maisons d'édition françaises, 
est. pour Olivier Orban, 
r occasion de donner un second 
souffle, plus historique, à 
l’ensemble de la nouvelle entité 
éditoriale «Plon-Perrin-Orban» 
qu'a dirige depuis un an aux 
Presses de la Cité. La tradition 
institutionnelle et académique de 
Pion, qui a forgé sa réputation, 
entre autres, avec les mémoires 
des grands hommes du XIX' et 
du XX* siècle, de Caula'mcourt è 
Churchill, de Poincaré & de 
Gau&e. voisine avec celle de 
Perrin, ouverte depuis un siècle 
aur l'histoire vivante et grand 
public 

Pour une production globale 
de cent cinquante titres par an, 
quarante seront publiés chez 
Plon en histoire et vingt chez 
Perrin, la seule maison du groupe 
dont la vocation sort 
exclusivement historique. Alain 
Decaux et André Camelot en 
demeurent les fleurons, môme si 
leur éditeur François-Xavier de 
Vivra (également directeur 
adjoint de Plon) a eu le souci 
d'in dîner la poÜtique éditoriale 
de (a maison vers la publication 
d'historiens universitaires (Pierre 
Chautnu, René Sédfflor, 

Banotomé Banassar..) et 
d’ouvrages de références 
comme ceux de Robert Darmon 
sur les Lumières ou de Laurence 
SchHano sur ViaoontL 

Mais C’est chez Plon que la 
tradition se trouve Je pius 
renouvelée : Anthony Rowtay et 


Laurent Theis ont pour mission 
d’insuffler à une maison de 
renom une dimension historique 
depuis longtemps endormie. En 
hommage au passé de Plon dont 
ils se sentent les héritiers, est 
d’abord ranimée la coBection 
«Civilisations et mentalités», 
défendue en son temps par 
Phifippe Arifea et Robert 
Mandrou. et où furent publiés les 
premiers titres de Maurice 
Aguihon et de FoucaulL Cette 
côftection fait la fierté des deux 
nouveaux éditeurs qui comptant 
y faire paraître des travaux 
d'auteurs de premier ordre 
(Jean-Claude Bologne. Michel 
Wmock, Jacques Sdé). 

Hors de cette collection et 
parallèlement au projet de 
rééditions de titres du fonds 
sous forme de «compacts» (de 
Gaulle. Mandrou ou les cahiers 
politiques de Barrés), paraissent 
des Bvres d'un autre type 
d'approche historique : des 
ouvrages d'histoire plus générale 
(/‘Invention du jouma&sme en 
France, de Thomas Fèrenczi) ; 
des biographies, originales par le 
point de vue, comme celle que 
vient de pub&er François 
Maspero sur le maréchal 
Saint-Arnaud : le plus grand 
colonialiste de l’armée française, 
par un anticofoniaüste troublé ; 
enfin, des documents 
historiques censés apporter un 
regard inattendu sur une 
question, comme ceka de 
M. Delpla sur les relations entre 
Churchffl et les Français. 

A côté de Perrin qui poursuit 
sa double vocation, les éditeurs 
de non souhaitant dynamiser {a 

renaissance d'une grande 
tradition éditoriale par la 
nouveauté d'un regard, déplacé, 
décalé, sorte de contre-histoire 
des grands thèmes historiques. 

M.V.R. 



L’HISTOIRE 


soit la forme, est toujours un récit. 
Les réflexions pionnières de 
Michel de Certeau (3), puis le 
grand livre de Paul Ricœur (4). et, 
plus récemment. l’application à 
l’histoire d’une «poétique du 
savoir», qui se donne pour objet 
«/'ensemble des procédures litté- 
raires par lesquelles un discours se 
soustrait à /a littérature, se donne 
un statut de science et le signifie» 
(5). les ont obligés, bon gré mal 
gré. à reconnaître l’appartenance 
de l’histoire au genre du récit - 
entendu au sens aristotélicien de 
la «mise en intrigue des actions 
représentées ». Le constat n’allait 
pas de soi pour ceux qui. en reje- 
tant l’histoire événementielle au 
profit d’une histoire structurale et 
quantifiée, pensaient en avoir fini 
avec les faux-semblants de la nar- 
ration et avec la trop longue 
proximité entre l'histoire et la 
fable. Entre l’une et l’autre, la rup- 
ture semblait sans appel : à la 
place des grands personnages des 
anciens récits, la «nouvelle his- 
toire» installait des entités ano- 
nymes : au temps spontané de la 
conscience, elle substituait une 
temporalité construite, hiérarchi- 
sée. articulée ; au caractère auto- 
explicatif de la narration, elle 
opposait la capacité explicative 
d’un savoir vrai. 

Dans Temps et récit. Paul 
Ricœur a prouvé combien était 
illusoire cette césure proclamée, fl 
montrait, en effet, gue toute his- 
toire. même la moins narrative, 
même la plas structurale, est tou- 
jours construite à partir des for- 
mules qui gouvernent la produc- 


L’historien supposait 
que le monde social 
«est écrit en 
langage mathématique» 
et que sa tâche 
est d’en construire 
les lois 

tion des récits. Les entités que 
manient les historiens (société, 
classes, mentalités, etc.) sont tou- 
jours des «quasi-personnages», 
dotés implicitement des proprié- 
tés qui sont celles des héros singu- 
lière ou des individus qui compo- 
sent les collectivités abstraitement 
désignées. D'autre part, les tempo- 
ralités historiques maintiennent 
une forte dépendance par rapport 
au temps subjectif : dans des 
pages superbes. Ricœur montre 
comment la Méditerranée au 
temps de Philippe II, de Braudel, 
repose, au fond, sur une analogie 
entre le temps de la mer et celui 
du roi et comment la longue 
durée n’y est qu'une modalité par- 
ticulière, dérivée, de la mise en 
intrigue de l'événement. Enfin, les 
procédures explicatives de l’his- 
toire demeurent solidement arri- 
mées à la logique de l’imputation 
causale singulière, c’est-à-dire au 
modèle de compréhension qui 
permet de rendre compte des 
décisions et des actions indivi- 
duelles. 

D’une telle analyse, qui inscrit 
('histoire dans la classe des récits 
et qui identifie les parentés fonda- 
mentales qui unissent tons les 
récits, qu’ils soient d’histoire ou 
de fiction, découlent plusieurs 
conséquences. La première dési- 
gne comme un faux débat la dis- 
cussion engagée autour du 
«retour du récit» qui. pour cer- 
tains, caractériserait l'histoire en 
ces dernières années. Comment, 
en effet, pourrait-il y avoir 
«retour» puisqu’il n’y a jamais eu 
départ? La mutation est d’un 
autre ordre et tient à la préférence 
récemment accordée à certaines 
formes de récits aux dépens d’au- 
tres. pins classiques : les récits 
biographiques entrecroisés de la 
micro-histoire, par exemple, ne 
mettent en œuvre ni les mêmes 
figures, ni les mêmes procédés 
iue tes grands récits structuraux 
te l'histoire totale ou que les 
récits statistiques de l'histoire 
sérielle. 


3 


De là - seconde proposition - 
(a nécessité de repérer les proprié- 
tés spécifiques du récit d'histoire 
par rapport à tous les autres.. Elles 
tiennent à l’organisation «clivée» 
ou «feuilletée» (comme écrivait 
Michel de Ceneau) d’un discours 
lui comprend en lui-même, sous 
.’orrae de citations qui sont autant 
d'effets de réalité, les matériaux 
qui le fondent et dont il entend 
tendre raison. Elles tiennent, éga- 
lement. aux procédures d'accrédi- 
tation spécifiques grâce auxquelles 
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l’histoire exhibe et garantit son 
statut de connaissance vraie. Tout 
un ensemble de travaux (large- 
ment dominé par le liierary cmi- 
dsm américain) s’est ainsi voué à 
repérer les formes à travers les- 
quelles se donne le discours d'iris^ 
toire : des figures rhétoriques qui 
commandent tous les modes pos- 
sibles de la narration et de la com- 
préhension historiques (6) aux cri- 
tères stylistiques ou «poétiques», 
qui permettent de caractériser les 
œuvres dans leurs différences - 
ainsi (es modalités de l’énoncia- 
tion, le système des temps ver- 
baux, les procédures démonstra- 
tives. etc. (7). 

Ainsi bousculée dans ses certi- 
tudes les mieux ancrées, l'histoire 
se trouve aujourd'hui confrontée à 
plusieurs défis. Le premier, lancé 
dans des modalites différentes, 
voire contradictoires, de part et 
d'autre de l’Atlantique, entend 
dénoner toute attache entre l’his- 
toire et les sciences sociales. Aux 
Etats-Unis, l'assaut a pris la forme 
d’un linguistic mm qui, en stricte 
orthodoxie saussurienne. tient le 
langage comme un système fermé 
de signes, dont les relations pro- 
duisent la signification. 'La 
construction du sens est ainsi 
détachée de toute intention ou de 
tout contrôle subjectif puisqu’elle 
se trouve assignée à un fonction- 
nement linguistique automatique 
et impersonnel. Constituée par et 
dans le langage, la réalité ne peut 
plus être pensée comme une réfé- 
rence objective, extérieure au dis- 
cours. Les opérations historiennes 
les mieux assurées se trouvent, 
dès lors, sans objet, à commencer 
par les distinctions fondatrices 
entre texte et contexte, entre réali- 
tés sociales et expressions symbo- 
liques. entre discours et pratiques 
non discursives (S). 

Du côté français, le défi, tel 
qu’on l’a vu se cristalliser dans les 
débats engagés autour de l’inter- 
prétation de la Révolution fran- 

g ise, prend une figure inverse. 

iin de postuler l'automaticité de 
la production du sens, au-delà ou 
en deçà des volontés indivi- 
duelles, il porte l'accent, tout au 
contraire, sur la liberté du sujet, la 
part réfléchie de l'action, les 
constructions conceptuelles. Du 
coup, se voient récusées les 
démarches classiques de l’histoire 
sociale visant a identifier les 
déterminations non sues qui 
règlent les pensées et les conduites 
et, dans le même temps, est 
affirmé le primat du politique, 
compris comme le niveau le plus 
englobant et le plus révélateur de 
toute société. 

Les historiens, pour qui 
demeure essentielle l'apparte- 
nance de l'histoire à la famille des 
sciences sociales, ont répondu à 
cette double et rude interpellation. 
Contre les formulations sémioti- 
ques du linguistic turn, ils tien- 
nent pour illégitime la réduction 
des pratiques constitutives du 
monde social aux principes qui 
gouvernent les discours. 
Reconnaître que la réalité passée 
n’est accessible (le plus souvent) 
qu'à travers des textes constitués 
en archives n'est pas pour autant 
postuler que sont semblables la 
logique du «sens pratique» à 
l'œuvre dans les comportements 
qui définissent les identités et les 
relations sociales, et la logique 
logocentrique qui gouverne les 
productions discursives. 

Contre le «retour au politi- 
que». entendu comme son auto- 
nomisation. rhistoire science 
sociale réaffirme qu'elle a pour 
objet propre les relations, com- 
plexes, variables, nouées entre les 
formes de l’organisation et de 
l’exercice du pouvoir et les confi- 
gurations sociales qui. dans une 
société donnée, en sont à la fois 
les conditions de possibilité et les 
produits. C'est ainsi, par exemple, 
que la construction de l'Etat abso- 
lutiste suppose une forte et préala- 
ble différenciation des fonctions 
sociales, en même temps qu'elle 
exige (a perpétuation (grâce à 
divers dispositifs dont la constitu- 
tion d’une société de cour) de 
l’équilibre des tensions existant 
entre les groupes sociaux domi- 
nants. Contre le retour à une phi- 
losophie du sqjet libre, elle rap- 
pelle que les individus sont 
toujours liés par des dépendances 



réciproques, perçues ou invisibles, 
qui façonnent et structurent la 
personnalité, partant, qui dé finis- 
sent dans leurs modalités succes- 
sives, les formes de l'affectivité et 
de la rationalité. On comprend 
dès lors Pim portance accordée par 
beaucoup d’historiens à une 
œuvre longtemps méconnue, dont 
le projet fondamental est juste- 
ment d’articuler, dans la longue 
durée, construction de l’Etat, 
interdépendances sociales et éco- 
nomie psychique : celle de Nor- 
bert Elias (9). 

Ancrée fermement dans les 
sciences sociales, l'histoire ne 
peut, pour autant, éviter un 
second défi : surmonter l’affronte- 
ment, à terme stérile, entre, d'un 
côté l’étude des positions et des 
relations et, de l’autre, l’analyse 
des actions et des interactions. 
Dépasser cette opposition entre 
«physique sociale» et «phénomé- 
nologie sociale», pour reprendre 
les termes de Pierre Bourdieu, 
suppose la construction de nou- 
veaux espaces de recherche où la 
définition même des questions 
oblige à inscrire les pensées 


claires, les intentions indivi- 
duelles. les volontés particulières, 
dans les systèmes de contraint^ 
collectives qui, à la fois les ren- 
dent possibles et les normenL Les 
exemples seraient multiples de ces 
découpages nouveaux, où sont 
nécessairement articulées struc- 
tures objectives et représentations 
subjectives. Ainsi, pour ne retenir 
que celui qui m'est Je plus fami- 
lier, l’espace de travail qui noue 
critique textuelle, histoire du livre 
et sociologie culturelle. Ce croise- 
ment inédit de traditions discipli- 
naires et nationales fort diverses 
(histoire littéraire en ses diffé- 
rentes définitions, bibliography à 
la manière anglo-saxonne, histoire 
socioculturelle dans la tradition 
des Annales) a un enjeu fonda- 
mental : comprendre comment la 
lecture particulière et inventive 
d’un lecteur singulier est bornée 
dans une série de déterminations; 
les effets de sens visés par les 
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. textes, les contraintes imposées 
par les formes qui Jes transmet- 
tent à leurs lecteurs (ou audi- 
: «irs), les compétences ou les 
ronventions de lecture particu- 
lières à chaque communauté de 
' " . ecteurs. 

' ' Une telle approche, qui vaut 
?- jour beaucoup d'autres 
iomaines de recherche (ainsi les 
. études sur la ville, sur les pro- 


Les historiens 
• ont pris conscience 
que leur discours, 
quelle qu'en soit 
la forme, 

-f: est toujours un récit 

cessus éducatifs ou la construc- 
. ,'tion des savoirs scientifiques), 
.. rappelle que les productions 
. intellectuelles et esthétiques, les 
’ représentations mentales, les 
. : •' pratiques sociales sont toujours 
^ gouvernées par des mécanismes 
' L des dépendances méconnus 
par les sujets eux-mêmes. Cest à 
jji partir d’une telle perspective 
rf lf™>qu'il faut comprendre la relec- 
Æ * i *\.»i|ture historienne des classiques 
. . wêjrdes sciences sociales {Elias, mais 
J aussi Weber, Durkheim, Mauss, 

(Ç5 Halbwachs) et l’importance 
reconquise, aux dépens . des 
notions habituelles à l'histoire 
des mentalités, d'un concept 
t*i comme celui de représentation. 
% Il permet, en effet, de désigner 
. et lier trois réalités majeures : 
# ' 5 d’une part, les représentations 
, 1 Jj collecttves qui panent percep- 
tions et appréciations, classe- 
ur}:» ments et jugements; d'autre 
part, les formes qui montrent 
^ •... . l'être social ou la puissance tels 
■ *;- • qu'ils se donnent Â voir à travers 
les signes ou les expressions 
symboliques (images, rites ou ce 
que Weber appelait « stylisation 
I * de la vie»); enfin, la «présenti- 
1' fication » dans un représentant 
. s “ ' (individuel ou collectif concret 
ou abstrait) d’une identité col- 
lective ou d’un pouvoir politi- 
que. doté ainsi de continuité et 
de stabilité. 


Nombreux sont les travaux 
d’histoire qui ont récemment 
manié cette triple définition de 
la représentation. Avec le recul 
de la violence qui caractérise les 
sociétés occidentales entre le 
Moyen Age et le dix-neuvième 
siècle, lorsque l’Etat absolutiste 
tend à établir son monopole sur 
l’emploi légitime de la force, les 
affrontements sociaux fondés sur 
les confrontations directes, san- 
glantes, cèdent, en effet, de plus 
en plus souvent la place à des 
luttes qui ont pour armes et 
pour objets les représentations. 
Par ailleurs, c’est du crédit 
accordé aux représentations 
qu’ils proposent d’eux-mêmes 
que dépend la reconnaissance de 
l’autorité d’un pouvoir ou de la 
puissance d’un groupe. Sur le 
terrain des représentations du 
pouvoir avec Louis Marin (10). 
sur celui de la construction des 
identités sociales ou culturelles 
avec Bronislaw Geremek (1 1) ou 
Carlo Ginzburg (12), s’est défi- 
nie une histoire des modalités 
du faire-croire et des formes de 
la croyance, qui est une histoire 
des rapports de force symboli- 
ques, de l’acceptation ou du 
rejet par les dominés dès prin- 
cipes inculqués et des identités 
imposées qui visent à assurer et 
perpétuer leur assujettissement. 

Le dernier des défis lancés par 
Thisioire n’est pas le moins 
redoutable. Du constat, tout à 
fait fondé, selon lequel l’histoire, 
quelle qu'elle soit, est toujours 
un récit organisé â partir des 
mêmes figures et des mêmes for- 
mules que les narrations imagi- 
naires, certains ont conclu à 
l'annulation de toute distinction 
entre fiction et histoire puisque 
celle-ci est et n’est qu’une fic- 
tion-maki ng operation , selon 
l’expression de Hayden White. 
L’histoire n’apporte pas plus (ou 
pas moins) une connaissance 
vraie du réel que ne le fait un 
roman et il est tout à Fait illu- 
soire de vouloir différencier les 
œuvres des historiens en fonc- 
tion de critères épistémologiques 
indiquant leur plus ou moins 
grande pertinence â rendre 
compte de la réalité passée qui 
est leur objet. Seuls des prin- 
cipes de différenciation internes 


aux discours, repérables dans 
leurs propriétés formelles, per- 
mettent de les discriminer et 
hiérarchiser. 

Contre une telle position, il 
faut rappeler que la visée de 
connaissance est constitutive de 
l'intentionnalité historique. Elle 
fonde les opérations spécifiques 
de la discipline : construction et 
traitement des données, produc- 
tion d'hypothèses, critique et 
vérification des résultats, valida- 


tion de l'adéquation entre le dis- 
cours de savoir ei son objet. 
Même s'il écrit dans une forme 
«littéraire», l'historien ne fait 
pas de littérature et. ce. du fait 
de sa double dépendance : 
dépendance par rapport â l'ar- 
chive, donc par rapport au passé 
dont elle est la trace: dépen- 
dance par rapport aux critères 
de scientificité et aux opérations 
techniques qui sorti ceux de son 
«métier». Reconnaître leurs 
variations (l'histoire de Braudel 
n'est pas celle de Michelet) n'im- 
plique pas pour autant de 
conclure que ces contraintes et 
critères n'existent pas et que les 
seules exigences qui brident 
l'écriture d'histoire som celles 
qui gouvernent récriture de fic- 
tion. 


C’est en faisant retour 
sur ses dévoiements 
que la discipline 
démontre qu’elle 
peut s'inscrire 
dans l’ordre du 
savoir contrôlable 


Engagés à définir le régime de 
scientificité propre de leur disci- 
pline, qui seule peut maintenir 
leur prétention (et leur pouvoir) 
â énoncer ce qui a été. les histo- 
riens ont choisi divers chemins. 
Certains se sont attachés à 
l'étude de ce qui a rendu et rend 
encore possibles la production et 
l'acceptation des faux en his- 
toire. des faussaires du temps de 
l’Humanisme (13) aux «assas- 
sins de la mémoire» d'aùjour- 
d'hui (14). Certes, comme l’a 
montré Anthony Grafion. les 
relations sont complexes et réci- 
proques entre falsifications et 
philologie, entre ingéniosité des 
faussaires et progrès de la criti- 
que documentaire. Toutefois, le 
travail des h istoriens sur Je faux, 
qui rejoint ici celui des histo- 
riens des sciences, occupés par 
la mâchoire de Moulin-Quignon 
ou le crâne de Piltdown. est une 
manière de réaffirmer la capa- 
cité de l’hïstoirte à établir, contre 
tous les falsificateurs, les droits 
de la vérité. Paradoxalement 
peut-être, c’est en faisant retour 
sur ses dévoiements que la disci- 
pline démontre que. par l'exer- 
cice des techniques qui lui som 
propres, elle peut s'inscrire dans 
l’ordre du savoir contrôlable et 
vérifiable. 

Pourtant, il n'est pas. ou plus 
possible, de penser ce savoir 
dans les catégories qui sont 


celles du « paradigme galiléen ». 
mathématique et déductif. Le 
chemin est étroit mais oblige qui 
refuse, et de réduire l'histoire à 
une activité littéraire, libre, 
curieuse, aléatoire, et de définir 
sa scientificité à partir du seul 
modèle de la connaissance du 
monde phvsique. Dans un texte 
auquel il faut toujours revenir. 
Michel de Ceneau avait formulé 
cette tension fondamentale de 
l'histoire. Elle est une pratique 
«scientifique» productrice de 
connaissances, mais une prati- 
que dépendante des variations 
de ses procédures techniques, 
des contraintes que lui imposent 
le lieu social et l'institution de 
savoir où elle est exercée, ou 
encore des règles obligées de son 
écriiure. Ce qui peut également 
s'énoncer ainsi : l'histoire est un 
discours qui met en œuvre des 
constructions, des compositions, 
des figures qui sont celles de 
l’écriture narrative, donc de la 
fiction, et qui, en même temps, 
produit un corps d’énoncés pré- 
tendant à un statut de vérité, 
donc «scientifique», si on 
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entend par là la possibilité 
d'établir un ensemble de règles 
permettant Je - contrôler ** des 
opérations proportionnées â la 
production d'objets détermines ■*. 

Ce que Miche] de Ceneau 
nous invite ici à penser est le 
propre de la compréhension his- 
torique. A quelles conditions 
peut-on tenir pour cohérents, 
plausibles, explicatifs, les rap- 
ports institués entre les indices, 
les séries, les énoncés que 
construit l'opération historiogra- 
phique. et la réalité référentielle 
qu'ils entendent «représenter» 
adéquatement? L'historien a 
pour tâche de donner une 
connaissance appropriée, 
contrôlée, de ce;te « population 
de morts » - personnages, men- 
talités. prix - qui est son objet. 
Abandonner cette prétention, 
peut-être démesurée mais fonda- 
trice. serait laisser le champ 
libre à toutes les falsifications, à 
tous les faussaires. 
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L’HISTOIRE 


LA DÉCOUVERTE 

Une conception 
militante 


L'Histoire, aux éditions de La 
Découverte, se veut résolument 
ouverte sur l'époque 
contemporaine. Le principe en 
est fermement établi per 
François Gèza, PDG de cette 
maison qui fait suite à celle 
fondée, en 1959, par François 
Maspéro, g L'Histoire 
m’intéresse, explique-t-il, en ce 
qu'elle permet de comprendre le 
présent et d'agir sur /‘avenir. » 
Une conception mffitante qui 
exclut les fresques figées, au 
bénéfice d'une réflexion 
dynamique. Cette discipline n'est 
pas un luxe ou une esthétique, 
mais un outil d'analyse, dans une 
maison où elle représente 40 % 
de la production éditoriale. 

Son importance quantitative 
coïncide avec une certaine 
diversité des champs étudiés. La 
collection «Histoire classique», 
créée en 1965 et dirigée par 
Pierre VidahNaquet, fournit trois 
à quatre titres par an, dont une 
partie de traductions. Vient 
ensuite la collection « Histoire 


contemporaine i. qui a accueilli, 
entre autres, plusieurs ouvrages 
de Michel Vovelle. 

Au-delà du découpage 
chronologique, les responsables 
de Le Découverte entendent 
explorer des chemins 
transversaux. Ainsi de l'histoire 
des idées, qui veut donner un 
aperçu du contexte intellectuel 
dans lequel ont pris place les 
événements. L'Histoire du 
structuralisme, de François 
Dosse, parue en deux tomes, en 
1991 et 1992, s'inscrit dans 
cette perspective. Une autre 
série, baptisée «Histoire des 
sciences », a pour ambition de 
compenser un certain nombre de 
lacunes. «Eh France, constate 
François Gàze, cette histoire a 
souvent été tournée vers la 
philosophie et n’a pas connu de 
grand renouveéement E te est 
restée peu visible, confinée dans 
un monde de spécialistes.» En 
retraçant l'histoire de 
l'informatique ou de la géologie, 
en analysant la Vie de 
laboratoire, comme l*a fait le 
sociologue Bruno Latour, en 
1988, les auteurs de La 
Découverte donnent une 
nouvelle profondeur à l'Histoire. 

R. R. 


LE CREUSET DE L’ÉCOLE 


L’ENSEIGN EMEN T DE L’HISTOIKE EST AU CŒUR DE L’AMBITION RÉPUBLICAINE. 

MAIS, A L’HEURE DU VILLAGE PLANÉTAIRE, C’EST UN MÉTIER EN PLEIN BOULEVERSEMENT 


■ L'bistoire en ce pays s’ap- 
prend toujours et prioritai- 
rement à l’école. Cette vérité pre- 
mière est au cœur de l’ambition 
républicaine depuis un bon siè- 
cle. Plantée à l’écart des tradi- 
tions familiales et des particula- 
rismes locaux, fussent-ils 
mémorables, la classe est ce lieu, 
neutre et fervent à la fois, où nos 
chères têtes blondes ou brunes 
ont à connaître du passé sous 
l'autorité d’un maître détenteur 
d’un savoir institué. 

Tout est donc lié dans la classe 
d’histoire, l’objet d'étude et son 
approche, la révélation d'un sens 
progressiste du cours de l'histoire 
et l’expérimentation des 
méthodes de son observation au 
ras du soi, l’exercice pratique et 
sa philosophie nationale, l'éveil 
d'une jeune sensibilité au temps 
passé et le respect d’une disci- 
pline normative, l'apprentissage 
de la citoyenneté et celui de l’es- 


prit critique. L’histoire ainsi 
apprise, disait Georges Lefebvre, 
est « une discipline indispensable 
à ('éducation de l'esprit, à l'éveil 
du sens social, à la conservation 
au sein de la communauté natio- 
nale d’une conscience éclairée de 
son éminente dignité». L’histoire 
doit s’enseigner parce qu’elle est 
notre bien commun et qu’elle 
donnera aux nouveaux venus la 
seule vraie culture, celle de l’ap- 
partenance. Voilà pour la vulgate. 

Celle-ci fut tant diffusée et si 
bien intériorisée qu’aujourd’hui 
encore la France est, probable- 
ment, le seul pays au monde qui 
consacre autant d’efforts à l’en- 
seignement de l’histoire. Environ 
2 000 personnes, titulaires de 
chaires, maîtres de conférences, 
menu peuple des ex-assistants ou 
chargés de cours, ramant tous 
pour endiguer le flot des étu- 
diants, font de l’histoire dans les 
universités et les établissements 
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supérieurs du privé. Au lycée et 
au collège, près de S0 000 profes- 
seurs, qu’on renforce et renou- 
velle désormais au rythme de 
plus de 2 000 par an, par voie de 
concours et de promotion 
interne, dispensent; dans rensei- 
gnement public et privé sous 
contrat, de l’histoire, de la géo- 
graphie et, le plus souvent, de 
l'éducation civique, avec des 
moyens pédagogiques encore iné- 
gaux et des horaires plus qu’ho- 
norables. 


L’histoire-géographie a même 
été installée, récemment, an rang 
de discipline «à modules» en 
classe de seconde des lycées et 
demain en première, aux côtés .du 
fiançais, des sacro-saintes mathé- 
matiques et de la première langue 
vivante. Elle est gratifiée de coef- 
ficients flatteurs dans le nouveau 
baccalauréat qui se met en place. 
A l’école élémentaire, les nou- 
veaux «professeurs d’école» sont 
conviés, depuis 1985, à sortir des 
erratiques «activités d’éveil» 
pour aider les enfants à acquérir, 
«en petit nombre, des connais- 
sances précises sur l’histoire et la 
géographie de la France», au 
besoin à coups de frises, .de 
cartes, de récits héroïques et de 
manuels plus clairs. 

Bref: le cri d’alarme poussé 
par Alain Decaux et quelques 
autres, en 1979, sur le mode «On 
n'enseigne plus l’histoire à vos 


L’histoire doit-elle 
intégrer ou éveiller, 
unir autour d’un 
passé ou dynamiser 
pour l’avenir? 


enfants», a été entendu. Le rap- 
port de René Girault en 1983, les 
travaux de deux commissions 


présidées par Jacques Le GofF et 
Philippe Joutard dans la foulée, 
la refonte des programmes à (a 
fin des années 1980 - ils courent 
désormais «jusqu’à nos jours» 
en troisième et en terminale - et 
la loi d’orientation de 1989 ont 
permis de redresser la barre. On 
donne de nouveau priorité aux 
savoirs fondateurs sur la didacti- 
que aléatoire. Partout, à ce jour, 
on apprend de l'histoire, on thé- 
matise et on renvoie à des chro- 
nologies, on Ut des documents et 


on rente un peu mieux, ou tente 
de raisonner sur cette discipline 
ri sensible. 


Est-ce à dire que tout va pour 
le mieux dans te meilleur des 
mondes possibles? Et que fécole 
se satisfait de sa vulgate en igno- 
rant les assauts du monde exté- 
rieur? Certes non. De nouvelles 
générations d’enseignants, héri- 
tiers d’une culture historique 
assez mitée qui leur a été dispen- 


sée à l’université, apportent leur 
sensibilité propre et leur exigence 


de formation continue, dont la 
gestion n’est pas simple puisqu’il 
faut bien les entretenir aussi dans 


la pratique d'un métier en plein 
bouleversement. Les programmes 
sont en cours de relecture, pour 
mieux aviver et enraciner la sen- 
sibilité au présent qu'ils doivent 
entretenir. Mais leur lourdeur, 
fÜte d’un souci d’exhaustivité et 
d'un encyclopédisme très fran- 
çais, fait que le maître les achève 
trop peu souvent 

Surtout, un grand débat est 
amorcé, qui concerne la place à 
réserver désormais à l’histoire 
nationale, dans te tohu-bohu 
mondial depuis 1989, dans l'as- 
saut médiatique qui unifie le vil- 
lage planétaire, dans le concert 
cacophonique des enjeux de 
mémoire et les effets d’une crise 
économique, sociale et morale 
ruinant les valeurs fondatrices. 
Ceux-ci traversent ri violemment 
là France qu’il font bien évidem- 
ment débattre à nouveau de la . 
place réservée à l’bistoire natio- 
nale Hans réducation des jeunes. 
Doit-on, après Maastricht, noyer 
son caractère exceptionnel dans 
une histoire européenne? Voire 
dans- une histoire mondiale à 
hauteur de l’actuelle accélération 
des échanges? Ou, au contraire, 
mettre en valeur le dépôt sacré 
des valeurs héritées et des gestes 
fondateurs ? L’histoire, au bout 
du compte, doit-elle intégrer ou 
éveiller, unir autour d’un passé 
ou dynamiser pour un avenir? Le 
débat n’est pas encore sur la 
place publique. Mais il s’amorce 
chez les enseignants qui voient 
chaque jour leurs élèves hésiter, 
qui savent bien que tout ensei- 
gnement doit être porteur de sens 
et qui sentent quotidiennement 
que leur travail en classe est à la 
fois étroitement identitaire et 
foncièrement tibérateor. 

La massivité de renseignement 
de l’histoire et des questions qu'il 
pose à la nation a tout naturel- 
lement d’imposants «débou- 
chés» en terme éditoriaL Si le 
marché du livre d’histoire pour le 
public éclairé est étale ( voir Tard- 
dé de Pierre Lepape sur «La fin 
des quinze glorieuses »), voire en 
rétrécissement, celui du livre sco- 
laire ou parascolaire se maintient 
assez bien dans la crise. Les 
manuels du primaire et du secon- 
daire ont encore des tirages 
impressionnants, et leur qualité 
s’améliore. Surtout, à la frontière 
du grand public et du monde étu- 
diant du premier cycle des uni- 
versités, le livre documentaire et 
bien informé fait florès. Qu’on 
ouvre, à titre d’exemple, un livre 
de l’excellente collection «Carré 
histoire» chez Hachette, tel titre 
en «Points histoire» an Seuil, tel 
colloque récent mis à disposition 
chez Complexe, et l’on s'aperce- 
vra que l’histoire • enseignée 
résume et fortifie tous tes débats 
qui traversent la discipline histo- 
rique et qu’elle aide à mieux 
poser les enjeux de société sous- 
jacents, ceux qui vont à l'essen- 
tiel : ceux qui portent sur les 
valeurs communes et sur les dis- 
parités de l’avenir. 

J.-P.R. 


LAFFONT 

Des « Bouquins » 
de fond 


Comment peut-on comprendre 
l'histoire de France sans avoir lu 
Michelet? Comment percer à 
jour r Antiquité sans connaître 
I’ Histoire romaine, da Théodore 
Mommsen 7 La collection 
« Bouquins» des éditions Robert 
Laffont est guidée, en matière 
historique, par un principe cher 
au cœur de M. Guy SchoeBer, 1 
son directeur. U faut remettre à 
la disposition des lecteurs les 
ouvrages de base de notre 
culture historique, parfois oubliés 
au méconnus. Us quelque 
quarante ouvrages d’histoire que 
compte la coflection (sur un total 


d'environ deux cents titres) 
témoignent de cette ferveur 
humaniste. 

On y trouve Lads XIV, 
d'Ernest La visse, /Tüstoée du 
décBn et de h chuta de l'Empire 
romain, d'Edward Gibbon, 
pubfiée en 1983 alors qu’elle 
était introuvable depuis cent sis, 
T Empire des tsars et les Russes, 
d'Anatole Leroy-Beaulieu. Les 
choix sont effectués par 
M. Schoetter, en fonction da ses 
goûts et d'une connaissance très 
sûre de l'évolution de la pensée 
historique. Mais ie désir de faire 
remonter à la surface des 
ouvrages fondamentaux n'exdut 
pas d'autres curiosités. Ont été 
ainsi publiés d'autres types de 
livres, telles des biographies de 
Richelieu ou d’Oüvaës. 

R- R. 
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L'histoire a aussi son 
histoire, qui dépend 
notamment du cadre 
national dans lequel elle 
s'insère. Les historiens 
ne se posent pas les 
mêmes questions 
à Rome et à Jérusalem, 
à Berlin et à Ne w- York. ^ 
C'est souvent l' actualité 
qui détermine le» objets 
de la science. 
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L’HISTOIRE 


■ Au bon vieux dix-neuvième 
siècle, Hiistoireavait. eo 
Allemagne, un sens et un but : 
créer enfin un Etat national uni- 
fié. Dans le mouvement national 
et politique d’alors, l’historien 
avait sa place : assigner à la 
Prusse la mission d'accomplir 
l'unité allemande, ou combattre 
l’Allemagne de Bismarck au nom 
d’options qui accordaient plus de 
poids aux traditions libérales de 
l’Allemagne du Sud ou qui 
incluaient l’Autriche dans la 
vision d’une grande Allemagne. 
La victoire politique de la Prusse 
a entraîné au sein de la corpora- 
tion des historiens, moins d’une 
génération pins tard et pour plus 
d*«un demi-siècle, la victoire de 
l'histoire politique centrée sur 
l'Etat au détriment des tenants 
d'une Kultwrgfsehichie (histoire de 
la civilisation) ouverte aux 
sciences sociales 

L'unification allemande de 
1989-1990 n’est pas née d’un 
mouvement national, mais a été 
rendue possible par des causes 
extérieures : la crise et la dissolu- 
tion de F empire soviétique. Face à 
ces événements et leurs suites dra- 
matiques, non seulement impré- 
vus mais inimaginables, les histo- 
riens (comme tous les autres 
observateurs) ont été ébranlés 
dans leurs convictions. Dans un 
long réquisitoire, para en septem- 
bre 1990 dans un grand quotidien 
conservateur allemand, l’historien 
américain. Harold James a repro- 
ché aux maîtres penseurs de l’his- 


ALLEMAGNE 
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toriographie allemande d’avoir 
adopté .le primat de la politique 
intérieure, d’avoir porté leur 
attention uniquement sur la 
société en oubliant la nation, et 
d'avoir considéré les relations 
entre les Etats comme immuables. 
H est vrai que, par réaction contre 
('historiographie traditionnelle, la 
nouvelle histoire sociale d'outre- 
Rhin, née à la fin des années 60, a 
porté tous ses efforts sur l’analyse 
des facteurs économiques, 
sociaux, voire psycho&xâaux, ren- 
dant compte de la voie spécifique 
et dramatique que la société alle- 
mande, a empruntée pour sa 
modernisation sociale et politi- 
que. Mais cette école, qui se récla- 
mait de Max Weber, n'a jamais 
été dominante. 

Au moment où le système euro- 
péen de l’après-guerre s'écroulait, 
les historiens ouest-allemands sor- 
taient d'un débat, scientifique- 
ment stérile mais politiquement 
significatif, sur l'importance et le 
rôle du national-socialisme dans 
l’histoire allemande et dans l'his- 
toire globale du vingtième siècle. 
On pouvait penser que la « révo- 
lution» allemande crierait enfin 
les conditions pour que V «Alle- 
magne antifasciste», pour citer le 
qualificatif que la RDA s’était 
donné elle-même, regarde enfin 
en face le passé commun des deux 
Allemagnes, que la République 
fédérale, de son côté, découvre et 
intègre l'histoire de la RDA dans 
sa propre conscience historique. 
Force est de constater que, deux 
ans plus tard, le mur est passé de 
la réalité aux rapports et que nous 
sommes très loin de toute 
réflexion commune aux deux 
communautés scientifiques qui 
travaillent sur l’histoire alle- 
mande. Les événements se sont 
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précipités et les urgences étaient 
ailleurs. 

Que devient un groupe profes- 
sionnel qui, comme celui des his- 
toriens est-allemands, avait une 
fonction de légitimation centrale 
dans l’idéologie du système politi- 
que, alors que celui-ci s’est écroulé 
totalement et a été repris par l’an- 
cien «ennemi de classe», comme 
une entreprise en faillite par le 
concurrent victorieux, chose 
qu’on appelle par euphémisme 
unification? Comment réorgani- 
ser et reconstruire, dans l’ex-AUe- 
magne de l'Est, la recherche scien- 
tifique et l’enseignement supérieur 
de manière à unifier le pays et à 
donner aux étudiants des nou- 
veaux Lânder les mêmes chances 
qu’à ceux de l’Ouest? 

La RDA avait imité 1e modèle 
soviétique, concentrant la 
recherche dans un vaste secteur 
extra-universitaire (l’Académie 
des sciences avait près de trente 
mille collaborateurs, plus que le 
CNRS en France) et dégradant la 
demi-douzaine d’universités de 
type classique en établissements 
d’enseignement sans vraie voca- 
tion de recherche. Au problème 
structurel et quantitatif s’ajoutait 
en histoire (mais également dans 
d’autres champs des sciences 
humaines et sociales) un problème 
qualitatif d’une tout autre nature 

S ue celui des compromissions et 
es nominations à caractère poli- 
tique qui avaient pu se produire 
en physique autant qu’en philoso- 
phie. En meilleur élève de la 
classe communiste, la RDA avait 
appligué, dans les sciences 
humaines et sociales, le dogma- 
tisme marxiste d'importation 
soviétique avec beaucoup plus de 
rigueur que les condisciples hon- 
grois et polonais ou mime les 
maîtres à Moscou. Le bilan global 
de l’historiographie de la RDA 
paraît accablant, non seulement 
aux yeux des évaluateurs ouest-al- 
lemands, mais également selon 
l’avis d’observateurs d’autres 
pays. 

Pourtant, comme pour tons les 
pays ex-communistes, un tel bilan 
doit être nuancé. Pour près de 
60 % des chercheurs de l’ancienne 
Académie des sciences, les com- 
missions d'évaluation mises en 
place, selon les termes du traité 
d'unification, par le Wisscn- 
schajhrat - le conseil scientifique 
de la RFA - ont recommandé 
qu’ils soient réemployés. Dans 
beaucoup de disciplines, il y avait 
d’excellentes recherches, en parti- 
culier dans les domaines les moins 
exposés à la pression idéologique 
du parti. Mais même dans des 
secteurs centraux de la vision 
marxiste de l’histoire - telle l’his- 
toire agraire ou l’histoire du mou- 
vement ouvrier,- des historiens 
de la RDA avaient acquis une 
grande réputation internationale. 

Toutefois, contrairement à la 
situation dans d’autres pays du 
bloc communiste, les historiens 
(et les universitaires en général) 
ne jouèrent pratiquement aucun 
rôle dans des mouvements d’op- 
position politique (d’ailleurs peu 
importants en RDA, laquelle pou- 
vait se débarrasser des opposants 


en les envoyant dans l’autre Alle- 
magne) et ils n'eurent, après la 
chute du mur, ni une position 
morale sur la place publique ni 
une autorité scientifique suffi- 
sante pour prendre eux-mêmes la 
tête de la reconstruction et de la 
redéfinition de la recherche histo- 
rique dans les nouveaux Lânder. 
Traumatisés par l’écroulement de 
leur monde et l’irruption d’un sys- 
tème inconnu dans lequel ils sc 
savaient perdus d’avance, crai- 
gnant pour leurs emplois, la plu- 
part se réfugièrent dans un pas- 
séisme résigné et, du point de vue 
professionnel, dans un positi- 


Dans iex-RDA, 
l'éviction de la plupart 
des enseignants d’histoire 
a provoqué 
un fort sentiment 
de colonisation 


visme qui évitait tous les dangers 
d’une prise de position théorique 
pouvant être interprétée comme 
une position idéologique. 

Citons deux chiffres pour don- 
ner une idée du contexte global 
dans lequel se déroulent ces res- 
tructurations : en 1989-1990, le 
secteur recherche et développe- 
ment comptait, en RDA, environ 
quatre-vingt-cinq mille personnes: 
on estime qu’il en reste aujour- 
d’hui à peine un quart. Si après 
l’évaluation et la dissolution de 
l’Académie des sciences, le sort de 
ces instituts et personnels est en 
train d’être réglé au niveau fédérai 
dans des négociations avec les 
Lânder, l’avenir des universités de 
l’Allemagne de l’Est, également 
évaluées par le Wissenschaftsral 
de la RFA, est de la compétence 
seule de chaque Land, et les situa- 
tions différent d’une université à 
l’autre. Mais, partout, les départe- 
ments d’histoire ont été remode- 
lés, sous fégide d’historiens de la 
RFA, selon le modèle ouest-alle- 
mand. Dans les universités où 
tous les postes d'historiens avaient 
été mis au concours, très peu 
d'historiens est-allemands ont pu 
conserver le leur. Leipzig, avec 
près de 50 % fait figure d'excep- 
tion. Halle et Iena, par exemple, 
sont en train d’être complètement 
restructurées et auront une très 
forte ■ majorité d’enseignants 
venant de l'Ouest. Sur la ving- 
taine de chaires nouvellement 
pourvues à l’université Humboldt 
de Berlin-Est, une sur cinq a clé 
accordée à d’anciens enseignants 
de cette université: pour quelques 
autres, souvent proches de la 
retraite, des solutions transitoires 
ont été trouvées. Notons tout de 
même que le nombre de jeunes 
historiens est-allemands y est 
actuellement, mais sur des postes 
d’assistants non titulaires, de l’or- 
dre de 50 %. 

L’éviction de la plus grande 
partie du personne] enseignant 
dans les sections d'histoire des 


universités est-allemandes a pro- 
voqué un fort sentiment de colo- 
nisation. A cela s'ajoute le ressen- 
timent de ceux auxquels l'ancien 
régime avait refusé toute chance 
de promotion ou même toute pos- 
sibilité d’accéder à un poste de 
chercheur ou d’enseignant et qui 
ont aujourd'hui souvent moins de 
chance d'avoir des postes que 
ceux qui les occupaient en ont de 
les garder. Pourtant, l'évaluation a 
été en général bien acceptée et est 
même jugée par certains, à l'Ouest 
comme à l’Est, comme trop géné- 
reuse, empêchant le renouveau 
radical qui serait nécessaire. 

Quelles seront les re percussions 
de T'unification allemande et des 
bouleversements à l’Est sur l’his- 
toriographie allemande? Elle sera 
plus riche, reposant sur une 
variété régionale plus grande et 
des traditions de recherche diffé- 
rentes. Les archives qui s'ouvrent 
à l’Est et l'accès aux témoins 
ouvrent de nouveaux champs aux 
historiens. En revanche, il man- 
quera l'effet stimulant qu'avait 
sur l'historiographie en RFA 
l’existence d'une école historique 
concurrente, notamment dans des 
domaines qui étaient considérés 
par la RDA comme son héritage 
propre : l’histoire du mouvement 
ouvrier, l’histoire de la réforme, 
des guerres paysannes, etc. L’inté- 
gration de ('historiographie est-al- 
lemande n'apportera pas à celle 
de l'Ouest l’effet stimulant qu’a 
eu, dans d'autres pays occiden- 
taux. l’existence d'un marxisme 
critique. L’amorce d’une telle 
confrontation, la première entre 
historiens des deux Allemagnes, 
au congrès mondial des sciences 
historiques de Stuttgart en 1985, 
menée à l'occasion d’un grand 


débat sur l'importance respective 
de Weber et de Marx pour la 
méthodologie de l’histoire, n'a pas 
eu de suite. 

Aujourd'hui, les grands débats 
semblent terminés. Cest l’époque 
non des combats mais des syn- 
thèses, synthèses sur le mouve- 
ment ouvrier sous la République 
de Weimar (H. A. Winkler), sur 
les ouvriers au dix-neuvième siè- 
cle (J. Kocka), sur {'histoire de la 
République de Weimar (H. Mom- 
msen), sur l’histoire du droit en 
Europe (H. Hattenhauer) ou de 
grandes enquêtes comme celle 
menée à Bielefeld sur les bour- 
geoisies au dix-ncuviémc siècle 
(1 ). Deux discussions pourtant sc 
dessinent à l’horizon. L'une oppo- 
sera les nostalgiques, dans Fex-AI- 
(emagne de l’Est notamment, 
d'une voie particulière de l’Alle- 
magne, d’un modèle spécifique 
entre le capitalisme de l’Ouest et 
le « monde à l'Est », à ceux pour 
qui la fonction critique de l'his- 
toire implique une option claire 
pour (es valeurs de l’Europe occi- 
dentale. L'autre portera sur la 
validité du modèle occidental de 
modernisation comme repère 
général pour l’historien. D'ores et 
déjà, il apparaît que rhistoire 
sociale va s’ouvrir plus aux 
dimensions culturelles qu'elle ne 
l'a fait jusqu'à maintenant et que 
les comparaisons internationales 
et les études sur le monde exté- 
rieur y prendront plus d’impor- 
tance. 

Ces évolutions se retrouvent et 
sont renforcées par de grands pro- 
grammes de recherche incitatifs 
récemment créés. La Fondation 


privée de financement de 
recherche en Europe) a lancé un 
appel d’offres de recherche sur les 
dictatures européennes au ving- 
tième siècle dans une perspective 
comparative, avec un volume 
financier d’environ 10 millions de 
francs par an. La Deutsche For- 
schungsgemeinschaft, de son côté, 
vient de mettre en place un 
Schwerp unktprogramm (action 
thématique prioritaire) sur les 
transformations de l'expansion 
européenne du seizième au ving- 
tième siècle, un programme doté 
d’environ 4 millions de francs par 
an, qui accorde une grande impor- 
tance à l’interaction cognitive 
entre les sociétés européennes et 
extra-européennes. 

Hînnerk Snifans 

(H Hans Huttenliaucr. Europaische 
Recntsgachiehte. Hrideibog. 1992- Jflr- 
gen Kocka, Weder Stand noeh Klasse. 
Vmencbkhien um 1800. Bonn, 1990; JOr- 
geo Kocka, Arbeiterverhallnisu und Arbei 
terexistenzen. Grvndiagrn zur Klasunbit- 
dung im 19. Jahrhundert. Bonn, 1990; 
Jfirgen Kocka (cd.1, Bürgertum im 19. 
Jahrhimden. Deutschbuid im ewvmischen 
V'ergleich. 3 vol. Munich. 1988; Hans 
Mommsen, Die verspielte Freiheit. Der 
Weg der Republik von Weimar in den 
Untergang 1918 bis 193 J. Francfort l 
hi 1990; Heinrich August Winkler, Arbà- 
1er und Arbeiierbewgung in der Weimarer 
RepubUk Bonn, 1984-85. 3 vol 

la revue Vingtième Siècle a publié un 
numéro spécial «Histoires d’AJIemagnes» 
(avril-juin 1992), dans lequel le lecteur 
trouvera un panorama plus compta de la 
production historique allemande contem- 
poraine. 

► Hinnerfc Bruhns est chargé 
de recherche au CNRS. 
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FAYARD 

La « colonne 
vertébrale » 

Chez Fayard, l'histoire est 
considérée comme la s colonne 
vertébrale a de la maison. Toutes 
collections confondues, cette 
discipline représente un grog 
tiers de la production et une part 
respectable du chiffre d'affaires, 
notamment en matière de fonds. 
H est vrai que les ouvrages 
historiques ont, pour beaucoup, 
une durée de vie supérieure à 
celle de nombreux autres livres. 
Surtout, Fayard a misé sur un 
genre fort prisé du public, auquel 
la maison a contribué à donner 
ses tertres de noblesse, la 
biographie historique, véritable 
moelle épinière de la maison. Un 
domaine qui compte aujourd'hui 
une centaine de titres. 

C’est te Louis XI de l’Anglais 
Paul Murray Kendall qui fut à 
l’origine de cette éclosion. Paru 
en 1975, cet épais volume 
unissait une architecture 
historique solide et un style 
narratif accessible aux 
non-historiens. Vendu à 
200 000 exemplaires, il 
constitue la pierre angulaire 
d’une collection où publieront 
des auteurs a priori aussi 
différents que Marc Ferro, Jean 
Favier ou Pierre Goubert Pour 
Claude Durand, PDG de Fayard, 


cette série a accompagné une 
évolution dans la conception de 
l'histoire, constituant une sorte 
de * point de rencontra entra 
f 'histoire événementielle et 
l'école des Annales a. 

Les responsables de la maison 
n’ont cependant pas voulu sa 
contenter de ce succès, f Aldus 
avons été amenés à nous 
diversifier, constate M. Durand, 
pour entrer en contact avec 
de jeunes Nstoriens et aussi 
parce que nos lecteurs 
se perfectionnaient, 
demandaient que nous aOrorts 
plus loin, a Ainsi naquît la 
collection « Nouvelles Etudes 
historiques», traitant de sujets 
plus thématiques et plus pointus. 
Les éditions Fayard se sont, par 
ailleurs, lancées dans des 
cfictionnaifBS historiques, dont 
deux sont è paraître à l’automne 
1993 (sur le Moyen Age et sur la 
papauté). 

L’histoire des lettres, des arts, 
mate aussi celte des pays, s'est 
développée. Enfin, la maison de 
ta aie des Saints- Pères vient de 
mettra en chantier deux 
nouvelles collections destinées è 
des publics spécifiques. La 
première est une série 
spécialisée, intéressant 
notamment tes enseignants et 
tes étudiants et présentant tes 
documents qui servent à écrire 
l'histoire. Le seconde, proposée 
aux voyageurs, retrace l'histoire 
d’un certain nombre de grandes 
villes du monde. 

R. R. 


Ce numéro spécial a été conçu par ('équipe 
du «Monde des livras», sous te direction de Josyane Sa vigneau 
et Pierre Lepape 

Secrétariat de rédaction : Bertrand Audusse 
Assistante de rédaction : Ghislaine Damas 
Iconographie : Sophie Malexis, Marie Lelièvre et Cécile Urbain 
Dessinateurs : Jean-Pierre Cagnat et SergueJ 
La couverture de ce numéro a été réalisée par TuIBo Pericofî 

Inséré dans le quotidien, ce numéro a aussi fiait ('objet 
pour le Satan du livre, d'un tiré à part de 10000 exemplaires 
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Le Musée de lu Monnoie 
vous raconte l'histoire 
des Français et de leurs, 
monnaies. 

ANIMATIONS 

Visites guidées du Musée, 
contes et ateliers-création 
pour les jeunes ; ateliers de 
fabrication des médailles. 

HOIIVUm 

PUBLICATIONS 

Guide illustré du Musée, 
Monnaies françaises et 
napoléonides (1799*1815}, 
Le Thaier de Marie-Thérèse 
(1780). 

Renseignements : 
40.46.55.35 


Monnaie de Bvris 


ÉTATS-UNIS 


FEMMES, NOIRS, INDIENS, ETC., ONT SURGI SUR LA SCÈNE DE L'HISTOIRE. 
BOULEVERSANT TOUT LE RÉCIT NATIONAL... 
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■ Dana les années 50, l'his- 
joire américaine renvoie 
l'image d’un consensus; n'ayant 
pas subi l’Ancien Régime, les 
Etats-Unis auraient échappé du 
même coup aux soubresauts de la 
Révolution. L’ «exception» améri- 
caine, on fa trouve alors dans une 
histoire politique que le libéra- 
lisme consensuel a tenue à l'abri 
du radicalisme. Les tempêtes des 
aimées 60 n’épargnent pris cette 
vision irénique de l'histoire ; de 
même que la sociologie de l'immi- 
gration est amenée à penser «au- 
delà du mefting pot ». de même 
l'histoire redécouvre les différences 
et les divisions, bref, le conflit A 
la lumière des luttes du présent, le 
passé apparaît traversé par des 
oppositions de races, de classes, et 
de gender (cette appartenance 
sexuelle socialement construite). 

La nouvelle trinité produit de 
nouveaux «objets» : soudain font 
irruption des groupes sociaux 
comme les Noirs ou les femmes, 
ou d’autres «minorités» jusqu’a- 
lors quasiment absentes de (a 
scène de l’histoire. Par exemple, 
aujourd’hui, paraissent une ency- 
clopédie des femmes noires, une 
étude sur les femmes, blanches et 
noires, dan« le monde de te planta- 
tion, on une histoire du lesbia- 
nisme aux Etats-Unis. Ces oubliés 
de rhistoire ne sont pourtant pas nuer l'importance politique de la 
intégralement déterminés par i’ex- discipline, la renforce ; s’ilsne 
clusron qu’ils ont subie : jusque ' 
dans la domination, les dominés 
contribuent à définir leur destin. 

Ainsi le monde de l’esclavage 
révèle-t-îl une culture d'une 
richesse inouïe; ainsi l’histoire de 
la sexualité montre-t-elle des 
femmes jouant du pouvoir qui . 
s’exerce a leur* encontre. C’est ce 
renversement paradoxal que décrit 
un mot : empowermeni. 

Les anciens objets n’ayant pas 
disparu avec Favénement (tes nou- 
veaux, on pourrait redouter que 
leur simple juxtaposition ne 
débouche sur une histoire en mor- 
ceaux, dont chaque groupe dessi- 
nerait un fragment. L’écueil n'est 
pas toujours évité, mais les entre- 
prises les jplus ambitieuses, et les 
plus réussies, redéfinissent le pay- 
sage historique tout entier, qu'il 
s'agisse d'une époque ou d'une 
question. Qu’on songe à l a Recons- 
truction: des lendemains de la 
guerre de Sécession on n’a long- 
temps retenu que la conuption, le 
désordre moral et social, l’arro- 
gance d’anciens esclaves s’ap- 
puyant sur des aventuriers au 
Nord (les corpetboggers) et sur des 
traîtres du Sud (les scolamgs). 

Une seconde «reconstruction», 
avec le mouvement des droits civi- 
ques des années 60, amène aujour- 
d'hui les historiens à réviser leur 
image de la première : ne s'agis- 
sait-ü pas plutôt d’une authentique 
tentative démocratique? Antre 
exemple : considérons une ques- 
tion aussi classique que l'émer- 
gence de FEtat-providence. Une 
étude récente la mit remonter bien 
au-delà du New Decd, à condition 
de ne pas omettre, à côté de rhis- 
toire des ouvriers, rhistoire des 
femmes, travailleuses ou simple- 
ment mères. 

L'histoire nouvelle apporte 
donc, avec elle, bien davantage 
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qu’à reconstituer une mosaïque 
sociale dans sa complexité et ses 
contradictions. 

' Ce passage de l’histoire politique 
à l'histoire sociale, loin de dimi- 


dateat pas d'hier, les enjeux politi- 
ques de Fhistoriographie n’ont 
jamais été si manifestes, et jamais 


Evidente à l’Université, 
la signification politique 
de l’histoire l’est 
aussi au dehors. 
Ainsi de la bataille 
des manuels scolaires... 


que des personnages nouveaux. 
C’est tout te récit national qui s'eu 
trouve bouleversé : la recherche 
s’attache moins désormais à tracer 
l’unité d'une tradition politique 


leurs implications n'ont été aussi 
ouvertement revendiquées. Il 
s'agit, en effet, non seulement de la 
représentation des différents 
groupes, promus communautés, 
dans la nation, mais aussi de la 
représentation (pour jouer sur l’au- 
tre sens du terme) des différents 
groupes dans l’Université : dans 
les départements d’histoire, 
comme ailleurs, la représentation 
dont s’autorise te porte-parole peut 
fonder un droit à te parole, parfois 
à un poste. 

La signification politique de 
rhistoire est plus évidente encore 
hors les murs de runivenôté. Ainsi 
de la bataille des manuels sco- 
laires, qui se livre localement, et 
surtout dans des Etats comme 
celui de New-York ou de Califor- 
nie, où les minorités pèsent parti- 
culièrement lourd dans en système 
public largement déserté par la 
classe moyenne blanche. Une his- 
toire des États-Unis qm, depuis les 
Pères fondateurs, déroulerait sim- 
plement te chronique présidentielle 
des fVASPS, n’aurait, dans us dis- 
trict scolaire comme celui d’Oak- 
land, en Californie, où tes «mino- 
rités» représentent 91 % de la 
population scolaire, guère plus de 
sens que l'évocation de «nos 
ancêtres tes Gaulois» naguère dans 
les colonies. C’est pourquoi y sont 
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refusés des manuels jugés, au nom 
des élèves, pas assez «multi cultu- 
ralistes», c’est-à-dire insuffisam- 
ment propres à affermir leur assu- 
rance ( sejfesteerri ) par la vertu de 
la représentation. Faut-il s’en éton- 
ner? La tentation d'une histoire 
réduite à la célébration des 
groupes - Noirs, Indiens, Chicanas 
ou Chicanas - est d’autant plus 
forte chez ceux qui sont abandon- 
nés à eux-mêmes, à leur échec sco- 
laire et à leur défaite sociale. 

On comprendra de même le suc- 
cès étonnant de l’afrocentrisme, 
envers exact de l’eurocentrisme 
qu’il prétend justement renverser. 
Dans le sillage déjà ancien du 
Sénégalais Cheikh An ta Diop, on 
se plaît aujourd’hui, aux Etats- 
Unis, à retrouver, sous la Grèce, 
l’Egypte, et sous l'Egypte, l'Afrique 
noire. La civilisation serait nègre 
d’origine. Le succès de cette thèse, 
des librairies de Harlem, aux clips 
vidéo du chanteur Michael 
Jackson (pourtant si peu noirX ren- 
contre d'ailleurs la plus grande 
méfiance dans tes meflleuis dépar- 
tements universitaires d’études 
«afro-américaines». L’afrocen- 
trisme ne représente-t-il pas, en 
effet, une dangereuse dérive de 
rhistoire des groupes, dès lors que, 
sortant du cadre national, l’histoire 
ethnique qui! propose confond la 
culture et la race, en fondant la 


PUF 

Des livres 
d’idées 

c Mb poétique éditoriale? Quoi 
grand mot J», s’exclame Pierre 
Chaunu, théâtral. Le président de 
l’Académie des sciences 
morales et, poétiques a, dft-if, 
une conception plus simple de 
son rôle de directeur de 
collection aux Presses 
universitaires cte France. c J'ai 
mqfcws considéré comme un ■ 
dévot de la charge d'aider ceux 
qui travafflafenr avec moi à 
publier leurs travaux», 
expfiqua-t-3 en reconnaissant 
qu'a se place (te point de vue de 
l’offre plus que de 1a demande. 
C'est pourquoi, sur tes vingt-six 
titres de te collection «Histoires » 
qu'H.a créée en 1 980. la moitié 
sont des premiers livres. 

Mais, qu’a s'agisse de thèses 
universitaires, entièrement 
remodelées pour les besoins de 
l'édition, comme te vaste travail 
d'Annick PardaRhé te Naissance 
de ranime, ou d'ouvrages 
d'historiens chevronnés comme 
celui de Jean Meyer sur le Poids 
de l'Etat, l’esprit est le môme : 
«Ce sont des Svres centrés sur 
un moment du passé, et qui, 
tiens te mesure du possible, 

aident à dénouer quelque chose 

du présent» Précisant ce 
propos dans Histoire et 
imagination, l’ouvrage qui 
inaugure sa collection, Pierre 


Chaunu écrit : te Que chacun, à 
partir de la fraction du savoir 
qu’a détient, nous donne sa 
vision d'aujourd'hui, sa lecture 
du monde.» Qu'A interroge les 
documents, qu'a pose au passé 
aies questions qui le brûlent*, et 
surtout qu’il avance une 
démonstration : mLbs livres 
d‘€ Histoires» sont d’abord des 
livres dldéesl* 

Avec 30 000 exemplaires . 
vendus, 1e livre de Raynald 
Sechsr, le Génocide 
franco-français : la Vendée 
vengée, constitue, de loin (S 
cause de son titre 7), te 
best-safler de la coflecticxi. 
Habituellement, tes ventes 
oscillent plutôt entre 1 500 et 
2 000 exemplaires par ouvrage, 
pour un tirage moyen de 3 000, 
chiffres qui correspondent à peu 
près aux ventes de «Nouvelle 
Cûo» ou de «Peuples at 
civilisations i. les autres grandes 
collections des PUF, en dehors 
du secteur « histoire» de « Que 
sais-je ? » et de « Premier cycle ». 
«Bien sûr, ironise Pierre Chaunu, 
avec une Démographie de te 

Grèce antique, vous pénétrez 
peu dans les tibræries de g are. 
Mais l'important n’est-B pas de 


très ouverts?* Le prochain titre 
de la coftection, par exemple, se 
détachera des données 
historiques pour approcher les 
frontières de 1a génétique, s J’ai 
toujours aimé grappiller sur tes 
marges, conclut Pierre Chaunu. B 

est vrai que je ne suis pas un 
historien traditionnel, s 

FIN. 


« 


fierté d’être noir aujourd’hui aux 
Etats-Unis sur on jadis et un ail- 
leurs, dont rapproche seulement 
une identité de peau? 

Le risque réel que représente 
cette dérive n’indique pourtant pas 
la vérité de rhistoire nouvelle aux 
Etats-Unis. Sans doute la politisa- 
tion (à laquelle n’échappent pas 
même ceux qui la dénoncent) 
expose-t-elle à la commémoration 
- mais il n’est rien là de nouveau 
sous 1e soleil américain. D’un mot, 
on définirait plus volontiers cette 
nouvelle histoire américaine 
comme prohfématigaer probléma- 
tique parce que, critique, elle 
décèle plus de problèmes dans la 
société américaine^ autour des 
nœuds de race, de classe ou de 
gender, problématique aussi parce 
que, se satisfaisant moins de Fac- . 
cumulation des faits, lois ou w 
batailles, elle préfère poser des 
questions, définir des problèmes; 
problématique enfin, parce que 
complexe, plus partagée, moins 
assurée - à Fanage précisément de 
la société américaine. 

Eric Fassin 
► Eric Fassin est sociologue et 
enseigne è l'Institut d'études 
françaises de l'université de 
New-York 
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ISRAËL 

A LA VEILLE DU QUARANTE-CINQUIÈME ANNIVERSAIRE DE L’INDÉPENDANCE 
L’HEURE A PEUT-ÊTRE SONNÉ DES RÉVISIONS DÉCHIRANTES 


■ Les livres sont placés si haut 
sur les piliers qu'on ne peut 
les atteindre. Dans une lumière 
chaude et intime, six chaises de 
bois, dont la couleur et la forme 
évoquent les années 50, sont tour- _ 
nées tâte à côte vers un mur. Sur le ? 
dossier, en hébreu, cette inscrip- 
tion : « Réservée aux familles des 5 
héros». Plus loin, est accroché un 3 
portrait photographique en noir et «j 
blanc, dont le visage est surexposé. § 
Sommes-nous dans une bibliothè- B 
que? Dans une synagogue? Non. Il °. 
s agit d’une «installation» dans le -2 
plus pur style conceptuel, due à « 
deux jeunes artistes, Erez Harodi et «a 
Nir Nader, qui exposent, | 
depuis janvier 1993. à la galerie s 
Bograshov, une des pins remuantes z 
de Tel-Aviv. | 

Cette œuvre fait-scandale parce “ 

3 u’eUe a détourne» certains objets g 
u culte civil, officiel et familial, g 
que l’on rend aux victimes de £ 
guerre. Il faut savoir qu’en Israël 
famille et amis publient, à l'occa- 
sion de l'anniversaire du décès d'un 
soldat, une petite brochure, qui, de 
façon émouvante et désespérée, 
tente de retenir des bribes de l’exis- 
tence du défunt. La vision froide, 
provocante, iconoclaste qu’ont 
jetée sur cette intimité désolée les 
deux artistes a donc touché une 
fibre extrêmement sensible de 
l'imaginaire socrâi 

Mais, au-delà de l'aspect 
«contestataire» de cette avant- 
garde, la sensibilité émotionnelle 
au passé de deux créateurs nés dans 
les années 60 étonne. Le sionisme 
s'était fixé comme objectif la 
«construction» (Tune société révo- 
lutionnaire, résolument tournée 
vers l’avenir, en rupture avec un 
pxssé dé valorisé par l’expérience de 
t’exiL Ce r modemisme militant, 
cet^acj^tançatkMi délibérée - faits 
majeurs occultés par la renaissance 
de l’hébreu - constituent encore 
. une def de la mentalité israélienne: 
Elle explique en partie l'affronte- 
ment des laïcs et des religieux à 
l’intérieur des frontières et au-de- 
hors : le malaise persistant entre 
juifs israéliens et juifs de la Dia- 
spora. 

Depuis quelques années pour- 
tant, ce modernisme a pris des 
rides, voire un charme de vieux 
buffet— Tel qu’on le tourne en 
dérision à la galerie Bograshov, il 
fleure bon les décennies d’après- 
guerre. Appendice israélien du 
post-modernisme ? Société en 
pleine mutation, à la veille du qua- 
rante-cinquième anniversaire de 
son indépendance? Les points de 



fuite de l'identité nationale se 
brouillent. L’heure des historiens a 
peut-être sonné. 

C’est justement autour de la 
guerre d'indépendance de 1 94$ que 
se cristallisent les révisions déchi- 
rantes. La génération qui, en Israël, 
atteint Fige de la retraite, et quel- 
quefois du pouvoir, a vécu cette 
guerre. Le Premier ministre, Itzakfa 
Rabin, a participé lui-même, 


1948 : cette date 
est le fil rouge 
~de l'identité 
" israélienne 
contemporaine 


comme jeune officier du Palmakh 
junité d’élite de la Haganah, la 


îture armée israélienne) à l'une 
des batailles les plus dures et les 
plus coûteuses en vies humaines du 
conflit A vingt-six ans, Itzhak 
Rabin voit tous les soirs se creuser 
les tombes de compagnons qui 
périssent pour tenir ouverte la 
route de Jérusalem. Voilà des sou- 
venirs propres à alimenter une cer- 
taine forme de pessimisme. 

Mais 1948 n’est pas seulement 
pour les historiens israéliens un 
outil d’analyse du caractère de leurs 


hommes politiques. Deux livres 
parus récemment illustrent à quel 
point cette date est le fil rouge de 
l'identité israélienne contempo- 
raine, avant même d'être la pierre 
angulaire du conflit avec les Arabes 
et les Palestiniens. 

1948 n 'est-elle pas la première 
guerre menée par une armée juive 
depuis l’époque romaine? Cette 
constatation sert de point de départ 
à Anita Shapira, dans le Glaive de 
la colombe (IX qui analyse la for- 
mation d'une doctrine de défense 
dans la population juive de la 
Palestine mandataire (le Yichouv) 
de 1881 à 1948. Tiraillés entre 
l'hostilité de plus en plus violente 
du nationalisme- palestinien nais- 
sant, leur propre idéalisme et l’ab- 
sence pliis que millénaire de toute 
tradition militaire, les pionniers 
s’aperçoivent vite que la normalisa- 
tion recherchée de F existence juive 
rend nécessaire la conciliation des 
impératifs moraux avec le recours à 
la force. Le résultat : un consensus 
irakien autour d’un discours politi- 
que et militaire de style essentielle- 
ment défensif. Les guerres furent 
acceptées dans la mesure où elles 
étaient «imposées» par l'ennemi. 

Seule la guerre du Liban, en 
1982, remarque Anita Shapira au 
début de son livre, fit exception (et 
peut-être également, ajoutent cer- 
tains, l’opération du SinaT de 
1956). Des historiens n’hésitent pas 
à recourir au modèle de la guerre 


de 1914-1918 pour évaluer les 
conséquences de 1948 sur la société 
israélienne, comme Emmanuel 
Sivan dans un essai paru au plus 
fort de la guerre du Golfe, la Géné- 
ration de 1948 : mythe, portrait et 
mémoire (2). Du seul point de vue 
des victimes, la comparaison se 
tient : la population juive compte 
dans la Palestine mandataire 
630 000 âmes lorsque s’ouvrent les 
hostilités. Il y a près de 5 800 tués 
côté israélien (dont 1 200 civils). 
Dans la tranche d’âge des 
18-21 ans, c'est 8 % de la popula- 
tion masculine oui est fauchée. Si 
la guerre de 1948 avait duré autant 
que celle de 1914-1918, on estime 
que le rapport pertes/population 
aurait été comparable à celui des 
pertes allemandes de la première 
guerre mondiale. 

D’ailleurs, pense Emmanuel 
Sivan, la comparaison vaut pour 
l'après-guerre : il y eut bien en 
Israël, comme il y eut en Europe, 
une «génération du feu» suivie 
d’une «génération manquée», à 
quoi s'ajoute, montre-t-il. un phé- 
nomène de confiscation de la 
mémoire collective par les élites 
politiques et intellectuelles, les- 
quelles imposèrent leur lecture du 
conflit. Cest ainsi que le rôle des 
sabras (jeunes nés en Palestine) 
aurait été surévalué au détriment 
des immigrés de fraîche date : 
comme dans toute société d’immi- 
gration, les derniers arrivés furent 
les plus mal servis à la table de la 
mémoire: 

Le livre d’Emmanuel Sivan mar- 
que en tout cas un tournant. Il 
s'agit d’une des premières histoires 
culturelles de la guerre d'indépen- 
dance (analyse des brochures com- 
mémoratives, des rituels de 
mémoire, etc.). L’histoire des men- 
talités est pourtant loin d'être 
inconnue dans les universités israé- 
liennes. Mais, curieusement, son 
champ d’application restait jus- 
que-là limité à l’histoire juive pro- 
prement dite ou à d’autres zones 
géographiques. Avec cette étude, 
c’est une sorte d’archéologie de la 
conscience israélienne qui est en 
train de naître, tandis que, dans le 
public, la dimension du passé, en se 
démythifiant, prend toute son 
ampleur. Et sa grandeur. 

Nicolas Weiil 


(1) Editions Am’Oved, Tel-Aviv 1992, 
en hébreu. 

(2) Editions Ma'arekhot, Tel-Aviv 1991, 
en hébreu. 


ITALIE 


ET SI LE MEZZ0GI0RN0 ÉTAIT LE CŒUR D’UNE « AUTRE EUROPE » ? 
C’EST LA THÈSE STIMULANTE DE GIUSEPPE GALASS0 


Au XVI* siècle déjà, lors- 
qu’ils évoquent le Mezzo- 
giorno de l’Italie, les ingénieurs 
lombards du vice-roi de Naples ou 
les émissaires du grand-duc de 
Toscane en Calabre décrivent des 
réalités qu’ils jugent profondément 
differentes de celles qu’ils connais- 
sent au nord, insistent sur la vio- 
lence qui régit les rapports sociaux, 
le caractère despotique que revêt 
l’autorité, les luttes de dan et les 
vengeances entre familles, l’omni- 
présence de la «superstition» et de 
la culture magique... Formules et 
réactions qui anticipent sur une 
tradition pluriséculaire de préjugés 
anti méridionaux : le discours 
actuel de la Ligue lombarde, en 
dénonçant sommairement l’ab- 
sence d'un développement indus- 
triel autonome dans le sud, r igno- 
rance des Iras du marché, ou les 
dispositions d’esprit essentielle- 
ment «parasitaires» des Méridio- 
naux, ne fait que reprendre et 
renouveler, à l’usage des classes 
moyennes urbaines, inquiètes et 
amères, du triangle industriel 
Miian-Turin-Gêoes, des stéréo- 
types anciens. 

C'est dire que le livre de Giu- 
seppe Galasso, l 'Autre Europe , 
paru en 1982 et dont le public 
français peut désormais prendre 


connaissance (avec le retard qui 
caractérise, hélas î les relations 
intellectuelles entre la France et 
l'Italie) en traduction (1), s’insère 
en temps voulu dans l’ensemble 
des débats qui intéressent aujour- 
d'hui la construction de l'Europe 
et la définition de son identité cul- 
turelle. A travers les aspects très 
variés qu’il aborde en de brefs cha- 
pitres stimulants (la formation his- 
torique du stéréotype du Napoli- 
tain ; la mise en place du 
peuplement et la structure de l’ha- 
bitat; la situation de la culture 
magique entre «mauvais œil» et 
sorts; le rôle du palais aristocrati- 
que à Naples; les saints et la sain- 
teté méridionale ; la figure de ['en- 
trepreneur méridional; les liens 
familiaux à Tarante; les traditions 
populaires et le folklore en Sicile, 
etc.), l'ouvrage de Giuseppe 
Galasso ne vient pas seulement 
dissiper des ignorances ou des pré- 
jugés : il suscite, par-delà les sté- 
réotypes, des interrogations 
neuves; il offre des clés de lecture, 
d'interprétation et de compréhen- 
sion et ouvre en urofondeur à l’in- 
telligence des réahtés, si riches et si 
mouvantes tout à la fois, de l'Italie 
méridionale. 

La notion d’ «autre Europe», 
relue à travers l’anthropologie cul- 


turelle dans le moyen ou le long 
■ terme, constitue ainsi un outil pro- 
pre à soustraire la réflexion des 
lieux communs du «méridiona- 
lisme» : ainsi de la thèse qui lie Je 
moindre développement de l’Italie 
méridionale aux succès de la Con- 
tre-Réforme et leur impute l’échec 
de raccuituration du Mezzogiomo 
à la modernité. Ne serait-ce pas 
plutôt - comme le suggère, en 
forme de provocation, J. M. Sall- 
mann à la suite de ses travaux sur 
la sainteté méridionale - la 
Réforme catholique qui constitue 
dans la seconde moitié du 
XVI* siècle la modernité? N’est-ce 
pas l'évolution religieuse du 
royaume de Naples qui est la 
norme et le modèle le plus 
répandu? 

Et n’est-ce pas Naples - la plus 
■grande ville de la Méditerranée 
après Istanbul - qui se situe au 
cœur d’une «autre Europe» qui 
irait des Balkans à Santiago du 
Chili : une «autre Europe» qui n'a 
misé ni sur l’Etat, comme la 
France monarchique, ni sur le 
commerce, comme l'industrieuse 
Angleterre, mais se définit par le 
double refus de l’islam et de 
1*« hérésie», repose à la fois sur le 
bras séculier de l’Espagne à son 
zénith et l’outillage mental et intel- 


lectuel de l’Italie, et ancre définiti- 
vement l’Amérique latine à l’Eu- 
rope? Si l'hypothèse peut paraître 
paradoxale, elle n’en mérite pas 
moins attention en ce qu’elle 
contribue à déplacer l’accent sur 
les dynamiques internes du déve- 
loppement social et culturel de 
l’Italie méridionale et la formation 
autonome de son identité. 

En plaçant l'altérité au cœur de 
sa réflexion, Giuseppe Galasso ne 
propose aucune explication totali- 
sante : sa démarche anthropologi- 
que et régressive met en place un 
faisceau complexe d’interpréta- 
tions. La constitution de F «autre 
Europe» du Mezzogiorno ne relève 
pas de la fatalité, mais obéit à des 
mécanismes pluriels, organisés 
selon des axes spatio-temporels 
distincts, produits d'évolutions 
divergentes, d'emprunts récipro- 
ques, de réactions décalées et de 
transformations graduelles. Son 
livre invite ainsi à mesurer en quoi 
l'Italie méridionale est autre... et 
tout autant, pourtant, constitutive 
de l’identité culturelle de l’Europe. 

Philippe Boutry 


(!) Collection de l’Ecole française de 
Rame, diffusion De Bnxtard, 498 p„ 
320 F. 



COMPLEXE 

La priorité 
éditoriale 

e Pas d’an pour l’art ». ni 
d’histoire pour l’histoire. Selon 
André VersaSJe. correcteur des 
éditions Complexe, l’histoire - 
qui, à l’écouter, semble l'habiter 
tout entier - ne vaut pas pour 
efle-même mais pour les 
phénomènes contemporains dont 
e8e permet l'éclairage et la mise 
en perspective : «EtucSer. avec le 
recul du temps, ta tomme de 
Cévénament.» 

C’est dans cet esprit qu’est 
née. 3 y a dix ans, «La mémoire 
du siècle». première des 
nombreuses collections qii 
animent le domaine historique de 
Complexe. Centrée sur le 
vingtième siècle, de la première 
révolution russe à l'invasion de 
l’Afghanistan, ses titres suffisent 
à en évoquer (e projet : 1917 : 
l'Occident devant la révolution 
soviétique, de Marc Ferro ; 1956 : 
Budapest, l'insurrection, de 
François Fejtô; 1956: ta 
déstaBnisatjon commence. 
d’Hélène Carrère d’Encausse... 

Complexe affiche l’ambition 
d’étudier différents domaines à 
travers le prisme de toutes les 
formes de l'histoire : analyse, 
essai, témoignage, histoire 
snmédiate ou de longue durée, 
histoire de l’événement ou des 
grands mouvements de fond, 
sans compter les atlas et les 
dictionnaires historiques qui 
apportent leur propre regard. 
Autant d'éclairages, et presque 
autant de colectRxis : notamment 
« Questions au XX* siècle », 

(Érigée par S. Bernstein et 


P. Mflza. qui complète la 
précédente en étudiant un 
phénomène dans sa durée (la 
Question d'Irlande, de J. Gioffan, 
Histoire de la Mafia au XX m siècle, 
de A. M. MatardJ; ou encore la 
collection «historiques», qui 
reprend des classiques de la 
finérature d'histoire, 
contemporains (S. Moscovici, R. 
Rémond] ou plus anciens (Taine, 
Tocqueville, J. de Maistre) ainsi 
que des documents présentés par 
des analystes, comme le 
Testament poétique de Richelieu 
par D. Dessert. 

Première collection d’histoire en 
poche, chronologiquement et en 
nombre de volumes (près de deux 
cent cinquante titres), le domaine 
historique des éditions Complexe 
constitue, en occupant les deux 
tiers de sa production, la priorité 
éditoriale de la maison. Une 
attention portée sur le XX* aède 
ainsi qu'une conception originale 
du livre de poche - traité presque 
comme une collection courante, 
avec 70 % d’inédits et des tirages 
modestes - font ta singularité de 
Complexe. Outre que le poche 
permet de contourner la brièveté 
de la vie du livre en librairie, 
quelques ventes consistantes 
(20 000 exemplaires pour Ole 
Sarajevo à Sarajevo, de J. RUpnH c. 
40 000 pour l'Atlas stratégique, 
de G. Chaüand et J.-P. Rageau) 
confortent André VersaiHe dans 
ses convictions : «Je ne crois pas 
à la génération spontanée, ni, 
comme Rÿiyama. à la «fin de 
l'histoire». Je vois plutôt un 
retour de l'histoire ou. du moins, 
du besoin d'histoire pour éclairer 
fa manière dont les choses se 
passent aujourd'hui et éviter les 
amalgames dangereux, ce qui est 
essentiel.» 

M.V.R. 


UNE CHARTE POUR L'EUROPE 

L’UTOPIE 

DE THOMAS MORE, LE “ MONTESQUIEU ANGLAIS 

TEXTE INTÉGRAL, élucidé, commenté, traduit par André Prévost 
Docteur ôs lettres, lauréat de l'Académie. 

L'Europe de More : anarchie, corruption, inflation, guerres. 
Le Remède : L'Instrument utopique : les finalités, urbanisme, 
économie, vie de l'esprit, pluralisme religieux, relations 
internationales : Fédérations. 

UN LIVRE QUI ÉCLAIRE L’AUJOURD'HUI 

UNE ÉDITION D'ART qui reproduit l'esthétique de l'original: 
titres or, illustrations par Holbein, signets. Custode relevée 
de portraits. Notes. Tables. Lexique. Index. 780 pages. 

LE LIVRE A OFFRIR: 250 F franco. 

Bégédis Paris et chez l'auteur. Par poste, commandes 
par C.C.P. A. Prévost 1462.61 Z LILLE ou par chèque ou 
eurochèque libellé en Francs Français à l'ordre de 
A Prévost, 1 6 avenue des Fleurs F. 591 1 0 LA MADELEINE. 
Livré par retour, emballage à toute épreuve. Pour envoi 
recommandé, ajouter 20 F. Tel 20.55.29.1 6. Dédicacé sur demanda 
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Toutes les activités 
humaines peuvent être 
considérées du point de 
vue de l'histoire. L'art, 
par exemple, ou les 
sciences ou encore la 
littérature. Mais ces 
domaines possèdent 
aussi leurs modèles 
d'évolution propres. Les 
historiens doivent-ils 
avoir le dernier mot? 


Historien de l'art, Hubert 
Oamisch ? Historien, philosophe 
de l'esthétique, critique et écri- 
vain, plutôt. A ses j feux, la disci- 
pline qu’il enseigne ne peut se 
réduire à une démarche histori- 
ette conventionnelle. 

« L‘an est dans Fhistoire, l’his- 
toire de l’art est dans l’histoire, dit 
Hubert Oamisch. U serait absurde 
d'ignorer cette évidence, et de pré- 
tendre évacuer les données histori- 
ques. En chacun de ses moments. 
Fart est lié i un contexte que seule 
l'histoire est en mesure de restituer. 
On entend dire parfois qu’il n'a pas 
d’histoire, au moins pas d’histoire 
autonome, indépendante de l’his- 
toire générale. Mais c’est peut-être 
que le mot même dVhistoire# n'a 
pas tout à fait le même sens selon 
qu’il s'applique à des faits politi- 
ques, militaires, économiques, ou i 
des œuvres d’art 

» L'œuvre d’art se situe et joue & 
fo frontière de plusieurs champs. Ce 
qu'elle met en forme vient de divers 
horizons. L’œuvre n’est pas seule- 
ment produite par rhistoire, comme 
on le dit un peu vite. A travers les 
effets qu’elle porte, elle induit de 
rhistoire, sous des modes infini- 
ment variés, infiniment nuancés. Et 
quant au contexte même où elle 
intervient, F image que nous en for- 
mons est â bien des égards tribu- 
taire de Fart 

- // n’empêche qu’il ne man- 
qua pas de théoriciens et de pra- 
ticiens pour proposer une expli- 
cation historique do l'art. Ainsi 
Michael BaxandaM... 

- Et Francastd avant IuL.. Et 
d’autres encore aujourd’hui Ce cou- 
rant existe en effet, et je suis bien 
loin d’en nier l'intérêt, la perti- 
nence. A condition toutefois qu’on 
s'entende sur ce qu'on veut dire par 
«explication» et par «histoire» 
soit, si j'ai bien compris, le pro- 
blème qui est celui de BaxandalL Et 
à condition, également, que l'his- 
toire ne tienne pas lieu de pensée, 
ni ne prétende avoir le dernier mot, 
comme il en va trop souvent J’en 
appellerai i un cas extrême, mais 
que je tiens pour exemplaire, celui 
de la préhistoire : en préhistoire, on 
ne dispose, et encore avec une 
marge d’erreur ou d’approximation 
considérable, que de repères chro- 
nologiques, déterminés par l'archéo- 
logie et les techniques physico-chi- 
miques de datation. Des donné» 
historiques, au sens reçu du mot il 
n’en existe aucune. Et cependant 
Tétude des peintures pariétales s’est 
développée, en faisant L'économie 
de l'histoire, et sous des formes qui 
me semblent particulièrement 
remarquables. Je n'en veux pour 



«L’ŒUVRE N’EST PAS SEULEMENT PRODUITE PAR L’HISTOIRE, 
ELLE INDUIT DE L’HISTOIRE SUR DES MODES INFINIMENT VARIES» 



Picasso, esquisse pour Guemica 


preuve que F œuvre de Leroî-Gou- 
rban et les études proprement struc- 
turales qu’il a su conduire sur Fan 
pariétal, sans payer, par force, 
aucun tribut & ['histoire. Je sais bien 
qu’ii suffit de prononcer le mot 
«structure» pour se voir aussitôt 
taxé d’arriération mentale ou, pis 
encore, de formalisme. Le forma- 
lisme a mauvaise presse, la politi- 
que étant passée par IL Mais je n’y 
vois pas une raison suffisante pour 
s’en démarquer à tout prix. 

- L'art préhistorique est 
cependant un cas marginal dont 
on ne peut prétendre tirer des 
conclusions générales ni un argu- 
ment décisif contra l'explication 
historique. 

- J’en conviens bien volontiers. 
Et je sais tous les mérites d'une his- 
toire dite «sociale* de Fart qui 
traite de sa production autant que 
de sa réception, et des variations 
concomitantes du goût. Je crois 
cependant que, plus encore que les 
conditions de son apparition, 
compte le destin ultérieur de l’œu- 
vre, et non pas sa seule réception, 
mais son action, les effets qu’elle a 
portés et continue de porter jusque 
dans la culture présente. Merleau- 
Ponty ne craignait pas d’écrire que 
non seulement J’œuvre d'art gardait 


un sens hors de son contexte d’ori- 
gine, mais que, peut-être, elle 
□'avait de sens, en définitive, qu'en 
dehors de lui. Cest là une idée dif- 
ficile i entendre, même pour un 
philosophe. 11 faut, en tout cas, 
dénoncer la chimère, aujourd'hui en 
vogue parmi les historiens, selon 
laquelle il nous faudrait nous effor- 
cer de voir les œuvres d'art avec les 
yeux des contemporains, de ceux 
qui en furent les premiers témoins, 
les premiers destinataires. Etudier 
une œnvre d’art, c’est d’abord être 
conduit à s’interroger sur ce qu'il en 
est de notre propre regard à nous, et 
se demander plutôt comment, à 
quels titres, sous quelles espèces 
cette œuvre continue de fonction- 
ner, une fois séparée de son 
contexte d'origine, et ne cesse pas 
de nous intriguer, de nous captiver. 

* A quoi vise, en définitive, l’ex- 
plication historiciste des œuvres 
d’art? A nous en d&rarrasser en les 
renvoyant dans leur temps et leur 
lieu d’origine. Freud faisait remar- 
quer qu'une interprétation réussie 
avait pour effet que les images obsé- 
dantes perdaient de leur intensité et 
disparaissaient peu & peu de l’esprit 
des patients. Serait-ce un bien si, à 
vouloir les «interpréter», l’histoire 
faisait elle-même disparaître ces 


images obsédantes que sont les 
œuvres d’art? Si celles-ci ne résis- 
taient plus? Plus elles résistent, en 
vérité, plus elles sont -actives, plus 
elles demeurent insaisissables. En 
matière d’art, une interprétation 
réussie devrait foire que l’œuvre 
c’en sûit, si le mot a un sens, que 
mieux présente, que plus efficace. 

- Cotte puissance de résis- 
tance. cette force qui les sous- 
trait i rhistoire, échappe elle- 
même i la connaissance histori- 
que. Bla relève d'une autre 
forme d'analyse , une pensée 
esthét i que avec laquelle rhistoire 
de fart doit compter. 

- Il suffit, pour s’en convaincre, 
de comparer l'histoire de Fart et 
l’histoire des sciences. Cette der- 
nière comporte un eqjeu de vérité - 
la vérité de la découverte scientifi- 
que, celle & laquelle prétend la 
science. Cet eqjeu, rhistoire doit te 
prendre en compte. 1e mesurer, sans 
prétendre en décider. Sauf à tomber 
dans une histoire des sciences de 
type totalitaire et qui en appellerait 
à des critères idéologiques la 
science «bourgeoise» ou «proléta- 
rienne» - ou racistes - la science 
«aryenne». Four ce qui est de Fart, 
on en est encore là, ou peu s’en 
fout 


» On pourrait aussi évoquer l’his- 
toire du droit et la critique de his- 
toricisme que suppose l’idée d'un 
droit «naturel». L’histoire de l’ait 
ne va pas'eUe-même sans des eqjeux 
esthétiques, et - je ne crains pas de 
le dire - sans un enjeu de 
«beauté». Est-ce à dire - je pose la 
question - que quelque chose existe 
comma une esthétique * à F instar 
d’un droit - «naturelle»? 

- La beauté... Ceux qui parmi 
les historiens «purs» accusant 
volontiers les historiens de fart 
de verser dans fasthérique vous 
feraient assurément grief d'user 
d'un tel root 

- Verser l’esthétique? C’est 
un risque que j’assume, bien loin de 
le repousser. Et pour plusieurs rai- 
sons. D’une part, parce que l'his- 
toire de Fart, qu’elle le veuille ou 
non, qu'elle ‘en soit consciente ou - 
non, est profondément informée par 
festhétique. Cest ainsi que l’his- 
toire de Fart italien - et, à travers - 
elle, l'histoire académique de Fart 
en général - a longtemps été pro- 
grammée, et l’est aujourd’hui 
encore, à son insu, par la pensée de 
Beaedetto Croce. Mais il y a à cela 
une autre raison encore, plus déci- 
sive peut-être. Le problème, tel que 
le posait Wittgenstein, est de savoir 
si de connaître parfaitement une 
œuvre permet d’en conclure, . logi- 
quement, à sa valeur de beauté. Ou, 
& l’inverse, si l’on peut atteindre à 
une connaissance parfaite des 
œuvres, sans que soit posée la ques- 
tion de la qualité esthétique. 

» Et cela quel que soit le sens que 
l'on assigne au mot «beauté». Pour 
moi, je ne l’entends évidemment 
pas à la manière de Winckeünann, 
au sens d’un idéal transcendantal 
d’une beauté académique, fi suffit, 
pour ne pas tomber dans ce piège, 
d’en- appeler là encore à Freud : 
l'idée que celui-ci s’est fait de la 
beauté suffit à nous en garantir, dès 
lors qu’elle demeure radicalement 
irrecevable. Mais on peut, aussi 
bien, relire Diderot et renoua*, i 
travers- lui, avec-h-ptatiqpe-eriëque 
qui fut celle de l’histoire de Fart à 
ses débuts, et qui est nécessairement 
celle de l'ait moderne et contempo- 
rain. Cè qui est une autre manière 
de dire que l’histoire n’est jamais 
mieux elle-même que quand, loin 
de se contenter de replacer .les 
œuvres dans leur contexte d’origine, 
elle s’efforce, comme te voulait Wal- 
ter Benjamin, de présenter, à tra- 
vers 1e temps qui les a vus naître, le 
temps qui tes connaît.* 

Propos recueillis par 
Philippe Dagen 
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Dominique Lecourt est profes- 
seur de philosophie à l’univer- 
sité Paris-VJI ; Dominique Pes - 
tre dirige le Centre de 
recherches en histoire des 
sciences et des techniques 
(CNRS-Cité des sciences de La 
Villette). Ils s'interrogent sur le 
champ d'action de l'histoire 
des sciences. 

s L'histoire des sciences est- 
elle l'affaire des historiens, 
des scientifiques, des épisté- 
mologues ou des philosophes ? 

Dominique Lecourt. - U est de 
fait que des chercheurs dont les 
formations sont très diverses 
s’attachent à l’histoire des 
sciences, et, a priori, on ne peut 
que s*eu réjouir. La question de 
droit est de savoir quel est l’ob- 
jet de tout cela. Quel est le 
domaine de l’histoire des 
sciences? Tout dépend de 13 
définition qu’on se donne de la 
science. La science est une réa- 
lité conceptuelle, mais aussi pra- 
tique, matérielle, institutionnelle. 
Si l'on est historien, rien de tout 
cela ne doit être laissé de côté. 
Si l’on est philosophe, on ne 
doit pas. non plus ignorer tout 
cela, mais on s'intéresse davan- 
tage à ce qui dans la science a 
des effets sur la manière de pen- 
ser en généraL Cest un point de 
vue plus conceptueL 

Domîniqne Pestrc. - Pour un 
historien, l’objectif reste toujours 
de connaître le passé, de com- 
prendre pourquoi quelque chose 
se maintient ou change à un 
moment donné. En cela, il est 
enclin à ne pas anticiper sur 
l'événement et à rechercher les 
cohérences locales. Celles-ci doi- 
vent, certes, prendre en compte 
la dimension conceptuelle mais 
aussi les pratiques matérielles. 


SCIENCES 

LA PHILOSOPHIE A LONGTEMPS DOMINE L’HISTOIRE 
DES SCIENCES. AU DÉTRIMENT DES HISTORIENS? 


les technologies sociales et litté- 
raires. etc. Dans mon cas, mais 
rien n’est ici nécessaire, cela 
tend à me faire préférer les 
périodes courtes où je retrouve 
l’épaisseur dont j’ai besoin en 
tant qu*historien. 

- L'histoire des sciences 
a-t-eiie évolué dans ses 
démarches depuis une dizaine 
d’armées? 

D. P. - De mon point de vue, 
oui, énormément. Pent-être an 
peu plus en Angleterre. Elle a 
évolué dans le sens d'une multi- 
plicité enfin reconnue des ques- 
tionnements légitimes. Il est 
désormais autorisé de poser des 
questions qui étaient autrefois 
écartées en raison d’une défini- 
tion étroite de l'histoire des 
sciences, une définition essentiel- 
lement philosophique, fi me 
semble qu’il peut maintenant y 
avoir une rencontre des histo- 
riens «classiques» et des histo- 
riens des sciences, ce qui est très 
nouveau. Une rencontre sur des 
questions relatives aux pratiques 
techniques, aux critères sociaux 
de validation des savoirs» etc. 
Ces questions sont désormais 
traitées des deux côtés. 

D. L. - Il y a une expansion 
extraordinaire, depuis quelques 
années, de F intérêt des scientifi- 
ques, et de l’ensemble de la 
population, pour Fbisioire des 
sciences. C’est nn fait que je 
constate chez mes étudiants — 
des physiciens purs et durs! - 


qui se passionnent pour l’his- 
toire des sciences. Qaant à la 
manière de concevoir et de pra- 
tiquer cette histoire des sciences, 
il est de fait que pendant long- 
temps en France il y a eu une 
sorte de préemption de la philo- 
sophie sur l’histoire des sciences. 
Maintenant, la situation est plus 
ouverte et cela nous donne la 
possibilité d’avoir d'autres 
contacts, notamment avec 
l'étranger. 

- Vous vous félicitez de 
cette ouverture, mais vous 
maintenez la spécificité de 
votre approche philosophique 
de l'histoire des sciences 

D. JL - Je me félicite de l'ou- 
verture, mais je ne voudrais pas 
que l’on perde de vue ridée que 
l'oo fait l'histoire d’un progrès 
de connaissances.' Doue, que l’on 
met en jeu des catégories philo- 
sophiques. Je crois que tout his- 
torien qui travaille dans ce 
domaine ne peut pas ne pas le 
reconnaître. L’histoire des 
sciences est ainsi un domaine où 
Ton voit que la philosophie n’est 
pas faite pour les philosophes. 
Les philosophes n’ont pas un 
droit sur la philosophie, comme 
si celle-ci était leur propriété: La 
philosophie n’est pas une disci- 
pline comme une autre, puis- 
qu’elle voyage à travers ces caté- 
gories abstraites qui figurent 
dans d’autres corps de pensée et 
d’action. 


D. P. - Je comprends ceci, 
mais il est évident que les déter- 
minations sont multiples, notam- 
ment dans la science du 
XX» siècle. Pour en parler, il 
faut évoquer l’Etat, l’industrie, 
les guerres, l’interface avec les 
technologies, il faut envisager 
l’organisation concrète des labo- 
ratoires, les pratiques instrumen- 
tales devenues fondamentales. 
Rien de cela ne peut être ignoré 
dans les sciences contempo- 
raines. 

D. L. - Mais il ne faut pas 
non plus réduire la science à un 
certain jeu d’institutions et de 
rapports de forces et répéter l’er- 
reur positiviste qui consistait à 
dire que la science s’était libérée 
de la philosophie: En réalité, oa 
est très souvent en pleine philo- 
sophie. Autant le dire! 

- Comment le développe- 
ment des sciences et firrario- 
nalisme peuvent-ils coexister? 

D. P- - Je répondrai par un 
biais. Je crois qu'une défense 
militante de. la science faisant 
valoir que la science dit toujours 
le vrai et que tonte personne qui 
ne la prend pas pour argent 
comptant se trompe nécessaire- 
ment génère' elle-même son anti- 
dote. 11 y a, en effet, dans cette 
défense-là une conception si 
étroite, une conception qui nie 
une si large part de l'humain, 
qu’elle suscite des réactions 
d’hostilité compréhensibles. 


D. L. - Cest une réaction de 
survie! Souvent, les scientifiques 
qui se soucient de l’image des 
sciences négligent le fait que, 
pour la population, la figure de 
la science est celle de rationali- 
sations de l'existence qui se font 
avec un label scientifique. Cela 
n’a rien à voir avec la pensée 
scientifique que nous connais- 
sons à travers l'histoire des 
sciences, une pensée qui n'est 
pas réductible au calcul, où il 
entre une part d’imagination. De 
ce point de vue, je me dirais 
volontiers bâche! ardien I 

D. P. - Les sciences sociales 
signifient souvent, pour la 
société, une organisation plus 
stricte de la vie collective. Elles 
se traduisent en général par un 
enrégimentement accru des 
modes de vie. Si les sciences 
sont identifiées à cette traduc- 
tion sociale, elles deviennent 
alors un ordre contraignant sup- 
plémentaire.» 

Propos recueillis par 
Jean-Paul Thomas 
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Comment expliquer que l'his- 
toire de la littérature n'ait pas 
réussi à se constituer en dise! - 
piine scientifique propre, au 
môme titre que l'histoire des 
sciences ou l'histoire de l'art ou 
encore l'histoire de la musique v 
mais que l'histoire littéraire soit 
restée une discipBne académique, 
un secteur des études littéraires? 
Cela tient-il au fait littéraire lui- 
même ou à l'organisation des 
études littéraires en France? 
Deux chercheurs, Michaei War- 
ner, directeur de recherches au 
CNRS (Institut des textes et 
manuscrits modernes), directeur 
d'études à l'Ecole des hautes 
études en sciences sociales, et 
Jean-Marie Schaeffer, chargé de 
recherches au CNRS (Centre de 
recherches sur les arts et le lan- 
gage), spécialiste de philosophie 
esthétique et de poétique, ont 
accepté d'en débattre. 

Michael Weruer. H est signifi- 
catif de parier d'histoire de la lit- 
térature plutôt que d’histoire lit- 
téraire. L’histoire littéraire a 
toujours été liée à l’enseignement, 
et la crise de renseignement litté- 
raire fait que l’histoire littéraire 
n'a pu être renouvelée par tous 
les acquis de la nouvelle histoire. 
11 faudrait redéfinir la place de 
l'histoire dans la culture, dessiner 
une nouvelle géographie des dif- 
férents sous-champs culturels 
pour retrouver un nouvel objet 
qui serait donc une histoire de la 
littérature considérée comme pra- 
tique culturelle et non pas 
comme patrimoine à reproduire 
dans renseignement 

Jean-Marie Schaeffer. L’his- 
toire littéraire a été la reconduc- 
tion do canon littéraire,' avec 
finalité pragmatique, enseigner 
les classiques, - ce qui est tout à 
fait défendable, - mais elle n’a 
jamais réussi à se constituer en 


LITTERATURE 

POURQUOI L’HISTOIRE LITTÉRAIRE N’A-T-ELLE JAMAIS RÉUSSI EN FRANCE 
A SE CONSTITUER EN DISCIPLINE SCIENTIFIQUE AUTONOME ? 


discipline positive susceptible de 
se donner un objet propre. Cet 
objet ne peut qu’être la littérature 
comme pratique culturelle spéci- 
fique. Je vous rejoins sur ce 
point-là. 

Ce qui manque aujourd’hui, du 
point de vue de l'histoire litté- 
raire, mais peut-être que le struc- 
turalisme dans les années 60 a 
aussi raté cette problématique-là, 
c’est une discussion fondamen- 
tale sur ce qu'est la pratique litté- 
raire. Et je trouve que la discus- 
sion sur les structures littéraires 
devrait se situer elle aussi dans 
cadre-là. Cela m'a paru évident 
lorsque j'ai étudié les genres litté- 
raires : on ne peut les concevoir 
en dehors de l’étude des prati- 
ques littéraires. Mais, en même 
temps, on voit bien que ces prati- 
ques ne sont pas réductibles à 
une simple chronologie des 
œuvres : il y a des régularités^ des 
transformations, des interactions. 
Il y a donc place pour une étude 
structurale au sens non idéologi- 
que du terme. 

M. W. Il y a aussi une spécifi- 
cité du fait littéraire dans la 
culture française. Dans d’autres 
pays, le problème ne se pose pas 
exactement dans les mêmes 
termes. En France, la culture lit- 
téraire a joué un rôle tellement 
dominant par rapport aux autres 
pratiques culturelles, qu'elle a été 
ideutifîée à la culture générale, 
avec line certaine idée du patri- 
moine à conserver et à transmet- 
tre. Du coup, elle est concernée 


en premier lieu par cette remise 
en cause de la culture tradition- 
nelle, par le déclin des études lit- 
téraires, de la culture littéraire, 
au profit d'autres pratiques qui 
étaient plutôt dominées, comme 
les arts plastiques, la musique. 
De façon plus générale, elle est 
remise en cause dans son rapport 
à la philosophie ou aux disci- 
plines traditionnelles voisines, y 
compris l’histoire. 11 y a eu, tradi- 


« Traditionnellement , 
il y a eu opposition 
entre les lettres, 
la philosophie 
et l’histoire. 

On pâtit toujours 
de cet héritage » 


tionnellement, opposition et 
concurrence entre les lettres et 
l'histoire et la philosophie, et en 
France on pâtit toujours de cet 
héritage, alors que dans d'autres 
pays oette opposition a été moins 
forte. 

En Allemagne, la philologie au 
XIX* siècle h. opposait pas radica- 
lement ces disciplines. L’histoire 
de la littérature s’est développée 
en relative symbiose avec une 
certaine philosophie de l’histoire 


et a donc échappé à la simple his- 
toire encyclopédique ou accumu- 
lative, à l’histoire épisodique des 
faits littéraires. Mais elle s’est 
trouvée quand même en concur- 
rence avec l'approche philologi- 
que en ce sens qu’elle avait l'am- 
bition de dresser une image 
d’ensemble, une histoire totale, 
alors que la philologie s’est tou- 
jours gardée de donner elle-même 
cette vision d’ensemble. La philo- 
logie se contentait d'accumuler 
progressivement les matériaux 
avec l'idée qu’un jour l’ensemble 
apparaîtrait dans toute sa 
lumière, mais elle refusait ce 
genre de généralisation comme 
non scientifique. Cependant, il y 
avait un souci commun qui est de 
traiter avec des méthodes et une 
perspective historiques un objet 
qui est historique lui-même. En 
France, l’histoire littéraire a été 
d’emblée inscrite dans la repro- 
duction des valeurs culturelles, 
des textes canoniques à valeur 
transhistorique, et elle n’a pas eu 
cette ambition globalisante d'une 
histoire totale. 

- J. ML S. La réaction contre 
{'histoire littéraire a consisté en 
France, dans les années 60, à 
déclarer la clôture du texte afin 
de se donner un objet d’étude 
susceptible d’être saisi par une 
méthode d'analyse rigoureuse, 
l'analyse structurale. S’il y a eu 
une conception étroite de la rhé- 
torique. elle est très liée a la 
conjoncture de renseignement en 
France à cette époque. Car si on 


regarde le formalisme russe, on y 
voit toujours le double souci de 
l’étude synchronique et de l’étude 
diachronique. Et Gérard Genette, 
en 1969, a insisté sur le fait qu’il 
appelait de ses vœux une sorte 
d'histoire littéraire à la Febvre, 
donc inspirée de l'école des 
Annales, puisque, à un moment 
donné de l’étude, la synchronie 
doit nécessairement passer à la 
diachronie, donc la théorie à 
l’histoire. 

Et lorsqu'il produit plus tard 
une étude comme Seuils, elle est 
à la fois structurale et historique, 
puisqu'il étudie le fonctionne- 
ment et l'évolution du paratexte 
à travers l’histoire. Si on met à 
part ce moment très particulier 
qu’est quand même le structura- 
lisme français des années 60, la 
tradition formaliste russe ou les 
structuralistes tchèques et ceux 
qui. aujourd'hui, se placent 
encore dans la filiation du struc- 
turalisme ne conçoivent pas de 
couper le texte de l'histoire. A 
l'inverse, il paraît tout aussi 
absurde, si on veut construire 
une histoire littéraire du fait litté- 
raire, de la couper d'une étude 
des régularités et surtout d’une 
étude qui devrait toujours être 
comparatiste, car lorsqu'on étu- 
die une littérature nationale, il y 
a des éléments qui ne deviennent 
visibles qu’à partir du moment 
où on la confronte à d’autres tra- 
ditions culturelles qui suivent 
d'autres voies. Une véritable his- 
toire littéraire, outre qu'elle ne 


devrait pas être une histoire des 
œuvres mais devrait être trans- 
textuelle, devrait toujours avoir 
cette visée comparatiste. Si on 
veut étudier la littérature comme 
fait culturel on s'inscrit dans une 
perspective anthropologique, et 
on ne peut étudier ce fait culturel 
sans sortir des cadres nationaux 
et même du cadre étroit de la 
culture occidentale. C’est là que 
je vois un possible renouveau des 
études littéraires. 

M. W. Pendant les dix ou 
quinze dernières années, la 
recherche historique, notable- 
ment celle des historiens du livre 
et des bibliothèques, a accumulé 
pas mal de matériaux qui doivent 
à présent entrer dans le cadre 
d'une histoire de la littérature. Si 
on définit la littérature comme 
une pratique culturelle, U est évi- 
dent que les pratiques de lecture, 
la consommation de l’objet livre 
en font partie, et, de ce point de 
vue, d’énormes avancées ont été 
réalisées, mais justement plutôt 
par les historiens qui sont en 
marge par rapport aux études lit- 
téraires, Chartier, Damton, toute 
l’école anglo-saxonne, qui ont 
rendu disponibles des matériaux. 

Est-ce que l'histoire de la litté- 
rature doit nécessairement 
déboucher à chaque fois sur une 
synthèse? C’est là un des grands 
problèmes, qui recouvre celui du 
singulier et du général tel que le 
posait le XIX* siècle. Les syn- 
thèses sont encore soupçonnées 
d’usage scolaire ou de vulgarisa- 
tion et on n’en veut pas telle- 
ment, au niveau de la recherche 
elle-même. En France, l’histoire 
littéraire au XX* siècle a produit 
des manuels scolaires et des 
monographies d'écrivains, alors 
qu’au Tond le moment serait venu 
de (a synthèse véritablement 
scientifique, dégagée Jes impéra- 
tifs d’enseignement au sens de la 
transmission du patrimoine. 

Propos recueillis par 
Michel Contât 
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revues 


■ A en jugsr par leur quan 
titô, leur variété et leu* 
longévité, Iss revues historiques 
manifestent une remarquable 
vitalité. Tandis que la doyenne, ta 
Revue historique, fondée en 
1876, renvoie à la tradition 
universitaire positiviste du 
XIX* siècle, on a vu, ces 
dernières armées, apparaître une 
dizaine de nouvelles publications 
reflétant les préoccupations (es 
plus actuelles de la discipline, 
comme Genèses, qui étudie, 
dans une perspective 
phiridscîpânaire, la naissance des 
mouvements sociaux, ou Histoire 
et mesure, consacrée aux 
méthodes quantitatives. Le 
Catalogue de&revues cultureBes, 
édité par f association 

Ent'Revues, recense, dans la 
rubrique «Histoire», 
quarante-cinq pubfications, 
généralistes ou spécialisées par 
périodes, régions ou centres 
d'intérêt. Et cette nomenclature 
ne prend pas en compte les 
organes de vulgarisation, 
destinés au grand public. 

Cette prolifération tient è 
l'étendue des domaines 
couverts. Mais efle reflète aussi le 
dynamisme de la recherche : 
l'apparition d’une approche 
nouvelle se traduit 
Immanquablement par la création 
d'une publication pour en assurer 
la promotion. La Revue de 
swthèsaaétâcrééean 1900 par 
Henri Berr pour défendre une 
conception universaliste et 
comparatiste, s'étendant 
notamment h ['histoire des idées. 
En 1929, Lucien Febvre et Marc 
Bloch s’en séparent pour fonder 
les Annales, plus ouvertes sur 
l'économie et les sciences 
sociales, qui allaient devenir, 
sous la houlette de ses 
fondateurs, pus de Fernand 
Braudel è partir de 1956, le 
porte-drapeau de la « nouvelle 
histoire ». Cest encore autour de 
revues que se sont affirmés de 
nouveaux domaines 
d'investigation, comme la Revue 
d'histoire économique et sociale 
(1913), ou les Annales de 
démographie historique (1965) . 


Cette forte identité théorique 
ne va pas toutefois sans 
accommodements. Si les 
combats idéologiques sont durs 
(ors du lancement, pour bien 
marquer la spécificité de la 
publication, 8s tendent ensuite è 
se modérer. Sous la «Erection de 
Jean Fevier et René Rémond, ta 
Revue historique s'est 
démarquée de l'orthodoxie 
académique pour s’ouvrir è 
d’autres courants. De même tes 
Annales, malgré leur fidélité aux 
pères fondateurs, ont eu è cœur 
d’accueillir les novateurs (1). 

Cette ouverture se manifeste 
aussi dans les relations entre les 
revues savantes et les 
publications de vulgarisation. SI, 


L’apparition 
d’une approche nouvelle 
se traduit 
immanquablement 
par la création 
d’une publication 


pendant longtemps, la frontière 
était bien étanche, 8 n'est plus 
considéré comme indigne de 
collaborer è des magazines à 
grande diffusion comme 
ffistorams (70000 è 80000 
exemplaires). Historié (60000 
exemplaires} au Notre Histoire 
(30000 exemplaires), édité par te 
groupe La V» catholique. 

La démocratisation des 
connaissances, l'existence d'un 
marché pour cette production et 
la latent littéraire de nombreux 
historiens réputés ont poussé 
ces derniers è franche- un pas de 
plus, en présentant eux-mêmes 
au public cultivé les résultats de 
leurs travaux. Cette démarche a 
été à l'origine du lancement, en 
1978, de l'Histoire (60000 
exemplaires) qui allie une 
présentation magazine et l'appel 
systématique à des 


universitaires. Le succès de cette 
publication repose à la fois sur 
l'augmentation du nombre des 
professeurs de lycée et des 
étudiants, qui constituent te gros 
des lecteurs, et sur l'intérêt 
médiatique pour l'histoire 
récente, è laquelle elle consacre 
une place importante. C'est une 
démarche du même ordre qui a 
inspiré, en 1984, les chercheurs 
fondateurs de Vingtième siècle, 
qui, sous une présentation plus 
classique, traite, de façon très 
accessible, des grands sujets 
contemporains. 

Cet attrait pour l'histoire 
dépasse le cadre des revues ' 
spécialisées. H se traduit par la 
place accordée à la perspective 
historique dans des publications 
traitant d'autres matières : 
culturelles, littéraires, 
anthropologiques ou 
géopolitiques. Et l'histoire 
occtpe une place de choix dans 
les revues d'idées comme le 
Débat, (Erigée par l'historien de 
l'Ecole des hautes études en 
sciences sociales, Pierre Nora. ou 
Esprit 

Enfin, si la pacification 
idéologique de la société 
française est sensible dans les 
revues d'histoire, ceia ne signifie 
pas que la polémique a disparu, 
comme l'attestent les invectives 
qui ont marqué le bicentenaire de 
la Révolution ou l’anniversaire de 
la découverte de l'Amérique, Et 
si l'histoire a longtemps été 
marquée par l’Influence de la 
pensée marxiste, on assiste 
maintenant è une tentative de 
reconquête du terrain par 
l’axtrême-droite. comme 
('attestant, après les tentatives 
« révisionnistes », la sortie du 
magazine Enquête sur Histoire 
ou la place accordée aux 
historiens « de droite» dans te 
jeune revue d'inspiration 
nôo-maurasâenne Réaction. 

frédéric Gaussen 


|1) Sur révolution des Annules, voir l£ 
livre d’Hervé Coulan-Bégarie le Phéno- 
mène nouvelle histoire. Economies, 
2* édition, 1989. 


LES ÉDITIONS 

LA DÉCOUVERTE 

— ONT DIX ANS — 


À cette occasion nous mettons à la disposition 
du public et des libraires : 

Le catalogue des livres disponibles 1993 
Le catalogue des Sciences Humaines et Sociales. 
Ces catalogues seront des outils précieux 
de promotion et accompagneront un certain nombre de 
manifestations en librairie autour de notre production. 


et présentés au Salon du Livre 
au Grand Palais sur le stand 
La Découverte. 
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L’HISTOIRE 


■ « Le reste, c’est de la petite 
histoire », dira souvent 
{'historien universitaire, d'abord 
préoccupé par {'analyse et la syn- 
thèse des causalités, et renvoyant 
«le reste», le fait divers. l'art ec- 
doic, aux « historiens du 
dimanche». Pendant longtemps 
en effet, les grands «maîtres» de 
l'histoire vivante, narrative, vul- 
garisée - au premier rang des- 
quels Alain Decaux et André 
Castelot, - ont souffert du 
dédain d’historiens « légitimes». 
On leur reprochait de se mêler 
de tout, sans spécialité, de préfé- 
rer ('événement aux grandes ten- 
dances, de confondre l'hypothèse 
et la certitude, d'user d’une lan- 
gue trop fleurie, de raconter au 
lieu d'interpréter, en un mot, de 
faire de la «petite histoire». 

c Je ne vois pas pourquoi on 
serait moins historien sous pré- 
texte que l'on a un style plus 
virant et plus accessible », rétor- 
que leur éditeur François-Xavier 
de Vivie, directeur des éditions 
Perrin - une maison exclusive- 
ment consacrée à l'histoire et 
qui, avec 60 % de livres «grand 
public», tient, presque à elle 
seule, le marché de ce type d'ou- 
vrages. « On considère aujour- 
d’hui Michelet comme un histo- 
rien alors que, s’il écrivait à notre 
époque, on lui reprocherait sans 
doute de dramatiser à outrance, 
de faire du style. Ttie-Live aussi 
écrivait à chaud, en journaliste. 
Decaux. Castelot et les autres 
écrivains de / «histoire vivante» 
sont victimes d'un complot de la 
pari de chercheurs et d’universi- 
taires jaloux qui leur en veulent 
de savoir à la fois instruire et dis- - 
traire. ■: 

Mais la querelle des deux his- 
toires, celle de l’histoire univer- 
sitaire 4 celle de la «petite his- 


LES GRANDS COMMUNICATEURS 

LONGTEMPS, ALAIN DECAUX ANDRÉ CASTELOT ET LEURS FABULEUX TIRAGES 
ONT ÉTÉ DÉDAIGNÉS PAR LES HISTORIENS « LÉGITIMES ». ON EN REVIENT... 


toire», ne s’est-elle pas, depuis 
quelques années déjà, considéra- 
blement atténuée? Comme le 
note Pierre Nora, «l’histoire dite 
«nouvelle», après s'être intéres- 
sée exclusivement aux grandes 
structures socio-économiques, 
après avoir chassé l'événement et 
fui le fait divers, en revient (...) et 
retrouve avec la micro-histoire 
l'événemenl-clé ou l’épisode 
miniature. Du même coup, le 
type d'histoire [pratiqué par 
Alain Decaux] reprend une cer- 
taine légitimité aux yeux de l'his- 
toire universitaire considérée 
comme noble (1)». 

Le rapprochement est d'autant 
plus perceptible que l'histoire 
narrative a elle aussi évolué. Dés 
les années 70, Alain Decaux, ne 
s'intéressant plus seulement aux 
«grand mystères du passé», 
publie, « après dix ans de tra- 
vail ». une Histoire des Fran- 
çaises, vaste coupe longitudinale 
en deux volumes et 1 900 pages, 
qui constitue, selon lui * la pre- 
mière histoire de la femme jran- 
çaise de la préhistoire à nos 
jours s. Douze ans plus tard, 
avec son Victor Hugo, il répond 
à tous ceux qui l’accusaient de 
ne travailler que sur des sources 
de seconde main sans rien 
apporter de neuf ; n’est-il pas le 
premier à avoir exploré de façon 
exhaustive les vingt-deux mille 


; :V.' 


det'Ëd^ 


organisent le 



Enonc* du concourt organisé par 
r Académie d« Dijon, an 1750, dont Jaan-r 
Jacques Rousseau fut lauréat Sujat à traiter 
dans las conditions da notre époque. 

Envoyer avant le 30 septembre 1993 un essai de 
30 pages ou 75 000 signes maximum, en deux 
exemplaires, pour te France au Centre 
national des fatras, 53, rue de Vomeuïf, 

75007 Paris. Téléphone : (1) 49-54-68-21 
pour l'étranger, à r ambassade de France 
avec photocopie de la carta d'identité. 

Dotations prévues pour cinq lauréats 
de 60 000 F 1 5 0001V 



Alain Decaux : «ta conscience de ma responsabûité 
envers le public». 


lettres que se sont adressées Vic- 
tor Hugo et Juliette Drouet? 
Proximité des approches, 
influences réciproques, conti- 
nuité ou rupture : ce débat a-t-il 
d'ailleurs tant d'importance? 
Alain Decaux et André Castelot 
insistent beaucoup plus volon- 
tiers, tous les deux, sur ce qui 
leur tient vraiment à cœur: 
transmettre à leurs contempo- 
rains le goût de l’histoire, a J'ai 
toujours vécu dans une sorte de 
fièvre , confie Alain Decaux. 
A onze ans, j’ai découvert le 
Comte de Monte-Cristo. C’est en 
voulant vérifier ce qu’il y avait de 
vrai chez Dumas que je me suis 
aperçu, notamment chez Lenôlre, 
que l'histoire elle-même était 
aussi passionnante que l’histoire 


romancée .» Dis lors, Alain 
Decaux n'aura de cesse de faire 
partager cet enthousiasme. 

Dis leurs premiers livres, 
Decaux et Castelot explorent les 
mêmes registres : l'émotion, la 
dramatisation, « le côté Maigret 
de la reconstitution et de 
l’enquête», la mise en scène 
extraordinairement vivante de 
-chaque parcelle de passé. André •- 
Castelot ne nie nullement la dou- 
ble dimension journalistique et 
théâtrale de sa présentation de 
l'histoire. Au contraire. N'était-il 
pas, avant-guerre, critique dra- 
matique au Petit Journal ? n en a 
gardé quelques grands principes 
- que l’on retrouvera dans la 
Reine Margot, le cinquantième 
ouvrage qu’il publie oes jours-ci : 


aller sur les lieux, « toujours met- 
tre ses pas dans les pas de son 
personnage», animer le récit par 
des images vraies, attacher une 
grande importance au décor, au 
temps qu’il fait... Bien entendu, 
cela ne dispense pas de s’entou- 
rer de tout le sérieux possible et 
de ne rien avancer qui ne soit 
justifié par un document d’ar- 
chive. « Cela a été une constante 
de ma vie, insiste Alain Decaux : 
la conscience de ma responsabi- 
lité envers le public. Je sais par- 
faitement que l'information que 
je vais apporter b un très grand 
nombre de gens sera probable- 
ment l’unique Information qu’ils 
auront jamais eue sur le sujet. » 
Les seuls chiffres de vente 
montrent à quel point la passion 
de ces «historiens-narrateurs» 
est communicative. Rien qu’en 
édition courante, c’est-à-dire 
sans compter les poches ni les 
ventes en club, leurs ouvrages 
atteignent régulièrement 100 000 
à 200 000 exemplaires (300 000 
pour Marie-Antoinette, d’André 
Castelot, 1 95 000 pour Victor 
Hugo. d'Alain Decaux, 100 000 
pour Chère Marie-Antoinette, de 
Jean Chalon, 85 000 pour Elisa- 
beth d’Autriche, dé Jean des 
Cars...). Lear public? Probable- 
ment le même que celui d'une 
revue comme Hisioria, consacrée 
à la vulgarisation sérieuse, et 
dont le courrier permet de mieux 
cerner le lectorat. « Un décalage 
fréquent entre la maladresse de 
l’écriture et la subtilité des ques- 
tions posées rend compte à ta fois 
d'un niveau de culture générale 
plutôt faible et.de connaissances 
historiques très pointues », note ; 
Patricia Crété-Tîétry, rédactrice ‘ 
en chef. Alain Decaux et André 
Castelot, quant à eux, font 
remarquer l’extrême hétérogé- 
néité de leurs lecteurs : « Cela va. 
du professeur d'université à 
l’ajusteur' de Renault, affirme 
Alain Decaux. C’est stupéfiant. 
Cria me montre chaque jour ou’il 
ne faut pas s’adresser à un public. 


mais être soi-même. Si j'intéresse 
un ouvrier, c’est qu’il me trouve 
moi, à travers ce que j'écris. » 
Proximité de l’auteur, proxi- 
mité du personnage... Toute la 
force de ce genre historique ne 
vient-elle pas, en effet, de ce 
qu'il nous introduit d’emblée 
dans l'intimité des grands 
hommes? * Ce qui me frappe 
aujourd’hui, c'est la mode des 
biographies, remarque l'historien 
Gérard Vincent. Four moi, ce 
succès est Ué à notre système 
culturel, Nous attendons un 
homme capable de décider en 
connaissance des causes et des 
effets. Sous intériorisons telle- 
ment le monothéisme que nous 
pensons toujours qu’un d eus ex 
machina va surgir et résoudre 
tous les problèmes. » 

Cette histoire-là, qui suscite 
constamment la possibilité d’une 
identification, est-elle alors si 
distincte de l’histoire des roman- 
ciers? Paul Veyne semait déjà le 
trouble en pariant de l’histoire 
comme d’un « roman vrai ». Où 
passe vraiment la frontière entre 
la biographie historique, l'his- 
toire romancée, le roman histori- 
que? Entre des auteurs aussi dif- 
férents qu’ André Castelot, Alain 
Decaux, Henri Troyat, Amin 
Maalouf, Jeanne Bourin, Mika 
Waltari, Alexandre Dumas, 
Françoise Chandernagor ?... «U 
est important de ne pas induire le 
lecteur en erreur, note cette der- 
nière. Alexandre Dumas violait 
plus l’histoire que je ne la viole . , 
Mon roman (2) se veut une 
reconstitution, à la manière dont 
les archéologues italiens remon- 
tent les monuments . Je suis 
triste, à Delphes, de voir des mor- 
ceaux de ruina laissés tels quels 
par scrupule. La reconstitution, si 
elle n’est pas toujours dans le 
vrai,, est à mes yeux un moyen 
légitime pour faire comprendre la 
vérité » Decaux et Castelot, 
archéologues Ou « reporters du 
passé »? 

Florence NomHe 
et Marion Van Renterghem 


(I) Le Débat, numéro 30, mai 1984. 
Alain Decaux ; « Entretien avec Pierre 
Nora». 

-<2) L’Allée du nU. 1981. 


LES AMATEURS DE NIMES 

PARTOUT A TRAVERS LA FRANCE, L’HISTOIRE LOCALE A SES ADEPTES. 
LA PREUVE PAR L’EXEMPLE GARDOIS 


■ Certaines villes reposent sur 
un substrat d’histoire. Telles 
des couches géologiques, les traces 
du passé y sont incorporées dans le 
sous-sol, ressuscitées par le moin- 
dre chantier, la plus petite fouille. 
Ainsi en est-il de Nîmes, chef-lieu 
du Gard, ancienne Neraausus de 
l’époque romaine. Aux vestiges 
antiques se sont superposés les 
sceaux de temps plus récents, dans 
une région marquée par La pré- 
sence protestante. Nîmes est donc 
une ville historique, mais à plus 
d'un titre, puisque certains de ses 
habitants ne se contentent pas de 
respirer un air empreint des par- 
fums du passé. Ils ont choisi d'étu- 
dier ces temps révolus, d’en discu- 
ter et, le cas échéant, de publier les 
résultats de leurs recherches. A 
l’ombre de la «grande» histoire 
universelle, les Nïmois s’interro- 
gent, avec plus ou moins de 
constance, sur leur propre chemi- 
nement. 

Car c’est, 1e plus souvent, d’his- 
toire locale qu’ü est question dans 
les cénacles de la ville. Les diffé- 
rentes sociétés savantes qui s’inté- 
ressent à l'histoire, circonscrivent 
leurs activités à un périmètre 
régional. Un type de curiosité qui 
semble s’être considérablement 
développé au cours de b dernière 
décennie. «Le nombre de nos visi- 
teurs s'est multiplié par dix depuis 
douze ans , constate M. Robert 
Debant, directeur des archives de 
la viDe. Nous voyons apparaître des 
amateurs éclairés qui souhaitent 
étudier le passé en remontant aux 
sources. » Ce champ suscite 
l’intérêt des autochtones, mais 
aussi de «ceux qui vivent à Nîmes 
sans en être originaires et qui veu- 
lent en savoir plus», comme le 


constate M. Raymond Huard, pré- 
sident de la Société d’histoire 
moderne et contemporaine de 
Nîmes et professeur à l’université 
de Montpellier. Au-delà, ce regain 
d’attention s'inscrit peut-être dans 
l'ombre portée de la décentralisa- 
tion ou, version plus pessimiste, 
dans un repii sur l'environnement 
proche, par déception vis-à-vis des 
théories globales. Il se peut, en 
tout cas. que ce goût pour la chose 
locale témoigne d’un mouvement 
de réappropriation de l'histoire. 
En passant par des données 
proches, donc accessibles, les ama- 
teurs font la preuve que cette dis- 
cipline n'est pas le monopole des 
historiens eu titre, chercheurs ou 
universitaires. 


«Le souci de conservation, 
les scrupules 
vis-à-vis du patrimoine 
sont une caractéristique 
des Provençaux » 

& puis ü y a, bien sflr. le simple 
plaisir de connaître et de faire 
connaître, en s'appuyant sur les 
richesses de l’endroit. La présence 
de plusieurs sociétés savantes tient 
lieu de .formation continue, dans 
une ville où l*universit£ n'existe 
qu’à Tétât embryonnaire. L'Ecole 
antique, vieille et célèbre institu- 
tion nîmoise, donne un aperçu de 
cet appétit de savoir. Dirigée par 
M. Victor LassaUe, ancien conser- 
vateur » chef des musées d’art et 


d’histoire delà ville, cette société 
ouverte à tous réunit périodique- 
ment un public relativement nom- 
breux. On y écoute des conféren- 
ciers venus des environs et 
d'ailleurs, universitaires, conserva- 
teurs de musée ou architectes des 
monuments historiques, qui par- 
lent de la préhistoire, de l'antiquité 
ou du Moyen Age. 

« Le souci de conservation, les 
scrupules vis-à-vis du patrimoine 
sont une caractéristique des Proven- 
çaux», explique M. LassaUe. Le 
but n'est pas seulement d'avaler 
des connaissances théoriques, mais 
aussi d’assister fi des visites com- 
mentées de site et de monuments. 
Une session d'été, regroupant 
régulièrement plus de deux cents 
inscrits, permet de faire alterner 
les exposés et les excursions. 
L’Ecole antique, qui se défend 
d’être un «duo du troisième âge», 
accueille gratuitement, chaque 
année, des étudiants, parmi les- 
quels des groupes d’étrangers. Les 
subsides proviennent en grande 
partie de la municipalité, qui vient 
d’allouer, pour 1993, nne subven- 
tion de 100 000 francs à U associa- 
tion. 

En dehors des conférences 
orchestrées par les différents cer- 
cles, les Nïmois peuvent se plonger 
dans les textes des communica- 
tions, restitués dans les bulletins 
des associations. Une activité édi- 
toriale régulière, bien que relative- 
ment limitée, puisque les publica- 
tions sont rarement tirées à plus de 
cinq cents ou mille exemplaires. 
Les passionnes peuvent aussi se 
tremper .dans des bains d’histoire à 
l'occasion des colloques. En sep- 
tembre 1992, la Société d'histoire 
moderne et contemporaine, qui 


compte cent soixante adhérents, a 
ainsi organisé une rencontre sur le 
thème de «La République en Lan- 
guedoc-Roussillon, de 1792 à 
1958 ». Ce fut l'occasion de réunir 
le public le plus fidèle, où l'on 
recense beaucoup d’enseignants, 
mais également d’autres curieux. 
Et aussi de recruter de nouveaux 
membres, grâce à Ja magie d'une 
manifestation. 

Plus généralement, (a Société 
tache d’élargir son audience en 
«trouvant un juste milieu entre les 
sujets trop pointus et les confé- 
rences très grand public», souligne 
M. Huard. Animée par le pi isteur 
Roger Grosse la Société d’histoire 
au protestantisme est, par essence, 

S us spécialisée. Cette association, 
ndée en 1954, prépare un collo- 
que, pour novembre 1993, sur la 
naissance de l’Ecole de Nîmes, 
haut lieu de Téoonomie sociale. 

Entre ces institutions, nulle 
concurrence apparente, guère de 
polémique, pas même à l'occasion 
du partage des subventions accor- 
dées par tes collectivités locales. Il 
existe, au contraire, un 
enchevêtrement amical, qui Sût de 
certains les membres assidus de 
deux associations à la fois- Quel- 
ques-uns, enfin, se retrouvent dans 
la salle solennelle et désuète de' 
l'Académie de Nîmes, pour parler 
encore d’histoire, maïs de façon un 
pen plus décousue. Avec ses 
trente-six membres répartis en 
trote groupes invariables (douze 
catholiques, douze protestants et 
douze « sauvages»), l’Académie 
semble hésiter entre 1e statut de 
lieu d'étude et celui d'objet histo- 
rique. Qu’importe, en somme, 
pourvu qu’il s'agisse d'histoire! 
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Marie 
(Wattraud 
Meier) et 
le tambour- 
major 
(Mark 
Baker)* 
En bas : 
Marie 
et l'enfant 
(Arnaud 
Sourisseau). 


r vmr; DANS SES 

MIROIRS 


L'événement de la saison lyrique écoulée fut 
le a Wozzeck* d'Alban Berg mis en scène par 
Patrice Chéreau au Châtelet. Cette même salle 
accueille ce chef-d'œuvre du XX* siècle à par- 
ts- du 24 mars, pour trois représentations. 
Dans des décors à la fois géométriques et 
oniriques de Richard Peduzzi, dans des 
pénombres carcérales, le spectacle dit, mieux 
qu'aucun autre, la solitude des hommes, la 
méchanceté comme autodéfense animale, la 
Me contre la prison mentale. Dans sa robe 
de sang, Marie y incarne la femme totale : 
l'épouse, la mère, l'amante. Marie est la 
soprano allemande Waltraud Meier ; voix de 
larmes et de flamme. 


L A R E PRIS E D E. « WOZZECK > AU CHATELET 


PAUL SCHRADER 

PAGE 28 

Ught Sleeper est le dernier film de Paul 
Schrader. Itinéraire d'un cinéaste améri- 
cain obsédé par (e mal et la rédemption, 
portrait d'un puritain. (Lire page 28 les 
articles d'Henri Béhar et de Jean-Michel 
Frodon.) I 

VOYAGES AU FÉMININ 

PAGE 29 

Agota Kristof écrit pour le théâtre. Ses 
textes, inspirés par son enfance hon- 
groise ou par la vie quotidienne en Europe 
non communiste, sont des constats impi- 
toyables. A vérifier jusqu'au 10 avril, à la 
Comédie de Caen. Régine Chopinot, cho- 
régraphe aventureuse, a engagé sa 
troupe dans l'aventure d’un «Marteau 
sans maître» confié, pour le visuel, au 
peintre Jean-Charles Blais. [Lire page 29 
les articles de Colette Godard et de Domi- 
nique Frétard.) 



IL n'y a pas que la mort qui est réaliste dm 
I Wozzeck. Tout y est terriblement réel»... 


qui la montre courbée comme une bête traquée, le visage 
aimanté, face au tambour-major (notre photo ci-dessus). 
La scène, qui dôt te premier acte de Wozzeck, est un 
brasier de violence sexuelle. Patrice Chéreau en a fait 
Fun des sommets de sa mise en scène. L'accouplement 
des deux amants se fera sur te soi. 

Qu’évoque cette photo à l’interprète? e Tout ce qu'il y 
a de mouvement corporel dans la mise en scène de Ché- 
reçu. Sur ce sujet, Patrice et mol nous sommes retrouvés ; 
tous les mouvements sortent de ta pensée. Il ne faut pas 
dire à Facteur, au chanteur, bouge ainsi, mets-toilà. Il 
faut ha parler de l'émotion qui doit l'habiter. Le geste, 
alors, rient de bû-même. Mon mouvement, dans cette 
scène; dit à la fais la défense et l'amorce du désir. Je n'ai 
jamais réfléchi intellectuellement à la façon de traduire 


cette contradiction. Mon corps l'a matérialisée à sa 
façon». 

Marie avec l'enfant? «Elle est à la fois la mère bonne 
a la mère mauvaise. Elle souhaite manifester de la ten- 
dresse, mais sa mauvaise conscience la dévore. Toujours 
cette même contradiction. C'est qu'il y a tout, dans le 
personnage de Marie. Il y a, comme dans chacun de nous, 
le bon côté et l'envers de la médaiÜe. L'enfant, le tam- 
bovr-mqjor, Wozzeck sont trois miroirs qui la reflètent 
Ces trois êtres avec lesquels elle a à jouer sont trois aspects 
d’eQe-méme. Les deux hommes et l'enfant muet ont ins- 
tauré quelque chose de particulier avec elle. Marie est 
définie par les autres.» 

Qu’est-ce que ça fait cfêtre tuée en scène d'un coup de 
couteau dans le ventre? «Ce n’est pas très diffèrent que 
d’être embrassée. Tout est si dur dans Wozzeck ! Cest une 
vraie tragédie, une tragédie des interactions, la fatalité de 
ce qui se passe entre les gens parce qu 'Us sont ce qu 'ils 
sont Que semit-il advenu de Wozzeck s'il était tombé 
amoureux d'une autre formel L’hypothèse ne mène nulle 
part, inutile de se poser la question. Il a rencontré cette 
forme. Il n’existe pas d’issue. La mat est la seule solu- 
tion. 

» Marie est un rôle difficile. Difficile à cause des 
extrêmes. 8 rte s'agü pas tellement des extrêmes grms et 
des extrêmes aigus. Mais de la rapidité avec laquelle il 
faut passer d'une tessiture à Fautre. Cest la même chose 
avec Isolée. Mais Wagner ménage toujours à Cinterprète 
un petit temps de préparation. 

»Uya aussi le passage du chômé au pariêchaniê. Ça 
se passe teUment rite que c'est presque impossible à réali- 
ser. Berg et Sdtoenberg, qui ont utilisé Fun comme l'autre 
la technique du sprechgesapg. Mais ils n'oru biensu l'ap- 


pliquer qu'aux voix d'hommes. Ils ont oublié que la plu- 
part des femmes ne chantent pas dans le même registre 
qu'elles parlent Ma voix parlée est placée deux octaves 
plus bas que ma voix chantée. Et je ne mus dis pas, pour 
BirgiUlTtlssonf Quand eBe ouvre la bouche pour parier, ça 
résonne comme dans une grotte ~ 

»Berg n'a tout simplement pas compris cette réalité 
physiologique. Il a noté les parties en sprecbgesang du rôle 
de Maria à la même hauteur que les passages où elle 
chante. C'est impossible à chômer comme c'est écrit. A 
chaque interprétation, on doit opter pour un compromis. 
L'année dernière, j'ai gardé ma voix pariée naturelle. 
Cette fais, je vas peut-être la placer à la hauteur de ma 
voix chantée. L'expression s'en trouve profondément 
modifiée. Il va falloir choisir.» 

Le rôle de Marie est-U, alors, différent de tous les 
autres? Différent des rôles wagnériens, par exemple? 
« J'étais sûre que vous alliez me parier de Wagner, s’em- 
porte Walbaud Meier. Pendant combien d'années vais-je 
devoir chanter Berlioz, Mascagni ou Verdi pour que la 
France cesse de me coller l'étiquette de chanteuse wagné- 
rienne? Il est difficile de travailler quand on est ainsi 
cataloguée. Une fois pour toutes, je suis une chanteuse qui 
chante beaucoup de rôles, les rôles qui font du bien à mà 
voix. Il est vrai que je travaille bolée en ce moment. Mais 
je chômerai Salami au Châtelet en 1995. Comme pour la 
Marie de Wozzeck, ce sera une prise de rôle.» 

Propos recueillis par ANNE REY 
* Reprise de Woseck d'Alban Berg, mise en scène de Patrice 
Chéreao, tes 24, 26 «29 mare, i 19 heures 30, Théâtre dnûriietad 
Paris, tâ : 42-33-00-00. Dans le rôte-tiire, Franz Gnuufbebcr, 
souffrant, est retnpfecê par FaDc Stiuckmann. L'Oicbesüe de Paris 
ea placé nos la de Daniel Bæenbc&a. 
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• Joseph Conrad, Heïner Muller, 
Francis Ponge 

DU 1 9 MARS AU 4 AVRIL 
4 6 1 4 7 0 OO 








28 Le Monde • Jeudi 18 mars 1993 • 




À 





CINEMA 

« L I G H T 


S L E E P E R 


U N 


FILM 


D E 


PAU 


“[ S C H R A D E R t 




t 


METAMORPHOSE 

D'UN PURITAIN 


Scénariste de Scorsese, de Spielberg , de 
De Palma et de Sydney Pollack, réalisateur 
de neuf films depuis 1977, Paul Schrader 


UU IfCTUf NU I uoywio «*** « B « mv. 7r 

est depuis toujours fasciné par les manifes- 
tations du mal et du morbide dans la vie 
quotidienne, fit par les impossibles quêtes 
de pureté. Sur les mêmes motifs, mais avec 
une puissance sèche dans la réalisation 
qu'on ne lui connaissait pas, il a écrit et mis 
en scène fUght Sleeper». Son meilleur film, g 



Willem Dafoe. 


C RITIQUE de cinéma dans les années 60 (son 
premier livre : le Style transcendantal au 
cinéma : Bresson, Dreyer, Ozu ), Paul Schrader, 
de Taxi Driver en Dernière Tentation du Christ, était 
devenu le scénariste fétiche de Martin Scorsese et l’un 
des plus cotés dans l'industrie hollywoodienne. Pour- 
tant, élevé dans l’univers strict d’un foyer calviniste, il 
n’a vu son premier film qu’à dix-sept ans. 11 débuta 
avec Yakusa pour Sydney Pollack. contribua aux Ren- 
contres du troisième type de Steven Spielberg, écrivit 
Obsession pour Brian De Palma et A fosquito Coast 
pour Peter Weir. Sa carrière de réalisateur, de Blue 
Collar à Etrange séduction en passant par la Féline, 
A fishima et Paity Hearst, était plus inégale. 

Comme réalisateur, et scénariste de ses propres 
films, Schrader avoue avoir traversé une période de 
doute, inspiration bloquée : « Pendant un temps, j’ai 
eu le sentiment de n’avoir rien à ère. fai travaillé à 
des adaptations de romans ou à des scénarios pour 
d'autres. » Il enseigna aussi à l’université Columbia. 
Puis il lui vient comme une révélation eau sens bibli- 
que du terme». « Un soir, j’ai rêvé d’un homme que 
j’avais connu il y a longtemps, un coursier de la dro- 
gue. un livreur à domicile. Je me suis réveillé en sur- 
saut vers d heures du matin : je tenais mon person- 
nage. Imposable de me rendormir. Le jour même, j'ai 
commencé à écrire.» 

«Plus une œuvre est écrite vite, meilleure elle est. dit 
Schrader. Parce qu’elle exige d’être écrite, elle ne vous 
laissait pas en paix tant que ce ne sera pas fait. » Le 
record, pour un film de cette sorte, est sans doute 
battu ; Lighl Sleeper fut imaginé, écrit, coproduit 
(avec Linda Reisman), tourné, monté et livré en 
moins d'un an. «Il n’y a pas de graisse», commente la 
comédienne principale du film, Susan Sarandon. De 
Fait, le scénario de Light Sleeper dégage une énergie 
brute, sinon brutale, qui aurait disparu lors du procès* 
sus «normal» (à Hollywood) des réécritures. 

Comme dans la plupart des œuvres de Schrader, 
Light Sleeper tourne autour de personnages qui ne 
peuvent, ou ne veulent, laisser place à leurs senti- 
ments. Le film décrit la vie routinière d’un homme, 
John LeTour (Willem Dafoe), qui ne se déplace qu’en 
voilure de location (avec chauffeur), communique par 
téléphone public, ne cuisine jamais chez lui, mais, 
dans son appartement vide, note ses pensées dans des 
cahiers qu*U jette quand ils sont pleins. Un petit 
employé méticuleux, sinon maniaque, à ceci près que 
son labeur consiste à livrer de la drogue. Divorcé, Û a 
pour famille de substitution un autre coursier, Robert 
(David Clennon) et leur patronne, Ann (Susan Saran- 
don), «à la fais mère poule et reine des abeilles». 

Tout le film est construit dn point de vue de son 
personnage principal - ce que Schrader appelle un 
film « monoculaire» : on ne voit rien qu'S ne voie, rai 


n’assiste à aucune conversation qu’il n’entende. S’il 
entre dans une pièce, la scène commence; s'il sort de 
la pièce, la scène s’arrête. «C'est, la même structure 
que dans Ta xi Driver et dans American Gigolo, dit 
Schrader. Et c'est, bien entendu, un emprunt éhonté au 
Pickpocket de Robert Bresson. 

» J’adore prendre un rebut de ta société, poursuit-il, 
un assassin, un gigolo, un dealer, et dire : voici notre 
héros, son monde est désormais le nôtre, il n’y en a pas 
d’autre. Au public de décider, de réagir devant certaines 
ambivalences ou certains désirs inavoués...» Pourquoi 
le spectateur s'identifierait-il à un personnage aussi 
différent, voire aussi odieux? «C’est précisément ce 
conflit, ou ce décalage, qu’évitent les films commer- 
ciaux et qui m’intéresse. Je veux explorer ce qui sc 
trouve chez John LeTour qui permette de voir au-delà . 
de son étiquette sociale, de percevoir une âme.» 

Le même mécanisme, les mêmes interrogations 
étaient à l’œuvre dans Taxi Driver et American 
Gigolo. De là à suggérer que Light Sleeper complète le 
triptyque- «Je me garderais bien de le dire, dit Schra- 
der en riant, ce serait donner des dm et un marteau 
pour me faire crucifier. » Il concède, cependant, qu'ex- 
plorant le même territoire, il reprend - prolonge, 
plutôt - le même personnage. «Jeune, il était para- 
noïaque et hostile, il avait pour ennemi la ville 
entière... A trente ans, il verse dans le narcissisme : il 
est gigolo. A quarante, il est inquiet, angoissé. Regar- 
dant en arrière, il se demande si le reste de sa vie 
ressemblera à ce qui l’a précédé, ou, plus profondé- 
ment, s’il y a un plan qui préside à tout cela » 

Pour «passer» au cinéma, pareilles interrogations 
métaphysiques exigent un investissement considérable 
de la part des comédiens. Schrader le cinéphile les 
exerce en leur montrant des images. «Quand je prépa- 
rais American Gigolo avec Richard Gère, je lui ai pro- 
jeté Plein Soleil de René Clément : En lui expliquant 
que le personnage a le sentiment d'être Alain Delon : il 
est sûr qu'en entrant dans une pièce, il l'illumine et en 
focalise l’énergie. A Willem Dafoe, j’ai montré le pre- 
mier épisode d’une série télé, le Fugitif, avec David 
Jenssen : un homme constamment en transit, prudent 
dans ce qu'il dit aux autres, qui ne regarde presque 
jamais personne dans les yeux- 

»John LeTour est un homme sans visage. Comme 
un chauffeur de taxi, comme un gigolo. N’ayant pas de 
place dans la société, ils dérivent. Ils n'ont d’impor- 
tance que tant qu’on a besoin d'eux. Après. Us rede- 
viennent anonymes. Quand on n'est qu’une fonction - 
le fournisseur, le coursier, le gigolo, - qu'on ne peut 
jamais accéder à l'intimité des (mires, la rie est bien 
solitaire. » 

Dans ce film sur la drogue à New- York, pas un 
Noir dans le champ. « Comme le dit John LeTour ; 
drogues blanches pour clientèle blanche. Mes person- 
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Vendredi 19 mars à 20 h 30. Saint-Denis. 

Du 5 mars au 10 avril. Banlieues Bleues fête 10 ans d'audace 
et de création jazz en Seine Saint-Denis. 


Susan Sarandon. 

nages opèrent dans le haut de gamme : 200 dollars 
pour ce qui-se vend 90 dans la rue. Une industrie de 
service réservée à des gens qui peuvent s'offrir des prix 
pareils et ne veulent pas prendre de risque : des méde- 
cins. des cadres de Wall Street en pleine ascension. 

» Un des aspects les plus intéressants du trio central 
à mes yeux, c'est leur âge : le personnage de Willem 
Dafoe a quarante ans, celui de Susan Sarandon qua- 
ranle-cinq, celui de David Clennon cinquante. La 
majeure partie de leur clientèle a entre vingt-cinq et 
trente-cinq ans. D’une certaine manière, John, Ann et 
Bob sont des dinosaures de la drogue, et de la 
« culture » qui s‘y attache. Là aussi réside, en partie, 
leur angoisse. » 

« J'ai trente-six ans et mon personnage en a qua- 
rante. mais j’ai le faciès martelé comme un punefting 
bail un visage qui a vécu plus que son âge, dit Dafoe, 
que Schrader avait rencontré sur le tournage de la 
Dernière Tentation du Christ Je me sentais trop blond 
pour ce personnage, trop ensoleillé pour celle vie de 
nuit. J 'ai donc foncé mes cheveux, et laissé pousser 
mes pattes... Un résidu des années 60, comme une 
sorte de réminiscence d’une époque, sinon d’une vie 
antérieure. Oui, un dinosaure. » 

Prolongement du Travis Bickle de Taxi Driver et du 
Julian Kay d 1 American Gigolo, John LeTour est, peut- 
être, aussi, le troisième sosie de Paul Schrader. Lors- 
qu'il écrivit Taxi Driver en 1972, il vivait pratique- 
ment dans sa voiture. «J'étais amoureux des armes à 
feu, suicidaire, je buvais énormément. J’étais obsédé 
par la pornographie comme seul peut l’être un soli- 
taire», confie-t-il à Kevin Reynolds dans le livre 
Schrader sur Schrader. N’est-ce pas le portrait de Tra- 
vis Bickle? Et dans quelle mesure American Gigolo 
reflète-t-il l'ascension de Schrader à Hollywood, capi- 
tale de l'artifice, sa transformation « de garçon trop 
dodu du Midwest » (Schrader sur Schrader) en célébrité 
aux costumes taillés sur mesure par un couturier ita- 
lien? 

Aujourd'hui, Schrader est marié (à l'actrice Mary 
Beth Hurt) et père de deux enlants. «Je ne suis plus 
un jeune homme en colère, dit-il. Mais te désir de 
s'insérer, de trouver sa place sur terre, lui, ne s'apaise 

jamais...» , 

HENRI BÉHAR 


Portrait 
d'un homme 
sans visage 

E ST-CE un vampire, celui qui «dort quand ü fait 
Jour» dont parie te titre? U n'en a pourtant pas 
l'air, avec son aspect affairé et presque 
convenable. Au détour d'une scène, le scénario 
révèle la nature de son activité, comme en passant 
John LaTour est fivreur de drague, avec pour cfien- 
tâte tes yuppies new-yorkais. Sécurité, célérité, telle 
est sa devise. Elle lui vaut la confiance de son 
employeuse, Ann, dealèuse élégante et courtoise, 
redoutable femme d'affaires. Elle lui a valu, jusqu’à 
présent, d'échapper à lapofce, pourtant de plus en 
plus présenta, de plus en plus pressante. Ann, John 
et son collègue, vétéran de la poudra, forment une 
petite équipe de professionnels. N'était la nature de 
leur commerce, ils seraient plutôt sympathiques. 

Toute la mécanique du scénario repose sur cette 
contradiction. Pour le monde, John LaTour, c'est 
personne, une ombra qui passa, un service rendu. 
Pour Paul Schrader, emomologue moraliste, sa 
fonction ne dit rien, tout resta à découvrir, à com- 
prendre. Et ce fantôme impavide que sa caméra 
ausculte devient prisme réfléchissant. Aux pre- 
mières images, on le supposerait prêtre, confesseur 
qui écoute et ne dit rien. 

H fera songer aussi - mais est-ce vraiment diffé- 
rent? - à un psychanalyste, réceptacle des folies 
d'un « monde en feu», comme le chante te généri- 
que. Pour Schrader, on le savait depuis Ta» Driver, 
le moride, c'est Tarifer et te désordre mental. Mais, 
outre là dénonciation ironique de la glaciale loi de 
l'argent qui régit seule les déambulations de son 
personnage, ê n'oubüe pas non plus de faire de ce 
fivreur de rêves tarifés h métaphore d'un cinéaste : 
«Voua ëtesdansie show bizness? - Oui.» 

Ces thèmes-Ô, ceux de b chute et de 1a rédemp- 
tion, ont toujours été au coeur des films de Paul 
Schrader. Dans pareil contexte, fis risqueraient faci- 
lement la complaisance, bientôt l'odieux. Et. (es 
récents films du cinéaste, l'artifice de Mafôna, le 
simplisme de Patty Hearst, te baroque à te perver- 
sité appliquée d’ Etrange séduction [Comfon of 
Strangers), avaient de quoi inquiéter. Catta fois, lui 1 
aussi « racheté », loin des afféteries passées, i chot- 

"shTépure.- " ’ •*" ' • 
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Formidablement servi par ses comédiens, Wiem 
Dafoe au premier chef, H réussit le tour de force de 
maintenir l'intérêt pour son personnage minimal, qui 
porte 1e fflm de bout en bout, sans jamais lu accor- 
der plus de sympathie qu’B n'en mérite ré la sollkàtar 
de son public. Tous tes scénaristes savent que rien 
n'est plus difficile que de prendre pour héros un 
personnage négatif: Schrader, grâce à un sens de 
la distance de grand documentaliste, y parvient 
admirablement. 

Dans te cadre fixé par ce meneur en scène rigo- 
riste, H peut laisser éclater les scènes de violence 
dignes des m ailleurs polars, les éclats de tendresse 
ou de sensualité qui éclairent soudain l’écran gris 
bleu de cette dérive sur l'échiquier de la nuit. Il peut 
tisser tes intrigues de te trahison, de te dénonciation 
et du double jeu. Tous les ingrédients du thriffer 
sont lè, bien en place et en rythme : Schrader joue, 
aussi, le jeu du spectacle. Mais c'est pour les récu- 
pérer è volonté, dans le creuset de son puritanisme. 

L'amour physique devient, devant son objectif, 
une drogue qui accroche comme la coke, te sexe 
annonce la catastrophe et (a mort. Pour son Zone- 
soma haro, praticien d’une morale qui est surtout 
une technique, l'ascèse ôtait Tunique voie de salut 
Dès qu'a y déroge, quU retombe dans tes filets du 
sentiment et du désir, a devient vulnérable, tout se 
dérègle. En cette vallée de larmes et de turpitudes, 
seule te femme avec qui I n'a pas fat l'amour, figure 
de mère dominatrice et protectrice, lui donnera la 
paix quU cherche. 

Nul, évidemment, n'est forcé d'adhérer è pareflte 
vision des choses. U force et le prix de L&ftr Slee- 
per sont dans le trouble qu’il a suscité, las faces 
sombras de chacun qu'a invoquées ce personnage 
si discret qu’il ne se reflète pas dans les miroirs. 
Alors, oui, peut-être, « celui qui dort le jour» est un 
vampire. 

JEAN-MICHEL FRODON 
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AGOTA KRISTOF 


LA C O M E D 


D E 


CAEN 


I aiguille déglacé, le Gland Cahier, histoire de deux 
jumeaux dans uneviBe envahie, qui de chapitre en dut 
pitre s’initient à la souffrance, l'endurance, l'indifférence. 
On apprenait un nom, celui d’Agota Kristcf, l'auteur, jeune 
femme partie de Hongrie en 1956, poissée par les chars 
russes, avec son mari et un bébé de quatre mois. Elle vit en 
Suisse, a m autre mari et trois enfants. Elle se dit «timide 
et réservée», ce qui sànble tout à fait exact Mais elle 
possède aussi un terrible humour, une cruelle sérénité. Sa 
paraieest précise lorsqp’Us'agü de décrire des faits, et pour 
le nwins réticente dès qu’elle touche à des sujets personnels, 
où le sentiment risque d'entrer en jeu. Agm Kristof a écrit 
la Preuve, et le Troisième Mensonge - suites du Grand 
Cahier (le Monde du 12 septembre et du 27 septembre 


UNE SEREINE 

CRUAUTÉ 


théâtre dans ses tiroirs, dont Un rat qui passe, comédie 
kafkaïenne sur fend de procès politique, et l’Epidémie, 
feble burlesque sur une épidémie de suicides qui anéantit 
un village. 

«C’est quand fai appris le français que je me sus tour- 
née vers le théâtre, plus facile surtout d on invente des 
personnages quotidiens- Enfin, les miens ne le sont pas 
tout à fait, mais ils parient un langage simple. Auparavant, 
f écrivais des poèmes. Quelques-uns ont été publiés dans 
une revue hongroise éditée i Paris. Je ne les aime pas, ils 
sont trop naïfc, sentimentaux, intérieurs. Trop lyriques. 
D'ailleurs, je n’aime pas mes livres. Quand iis sont termi- 
nés, j'en ai vraiment assez. Je travaille lentement, récris à 
la main sans rien prévoir, sans thème en vue. En mar- 
chant, en lisant, en faisant le ménage, les courses, je pense 
à des histoires, des dialogues, et f écris. Je ne sais pas ce 
qui va venir après, ou avant, parce que ça ne me vient pas 
dans Pondre. Ensuite, je tape à h machine, je reprends, je 
jette, je recommence, je fais une sorte de montage. Là, 
c’est long, j 

» Écrire me relie à la Hongrie, certainement Depuis 
J 968, fy retourne régulièrement La situation s’est modi- 
fiée peu à peu. Les derniers temps du communisme, on 
trouvait à Budapest l’abondance d'une capitale occiden- 
tale. les produits étaient chers, mais tout le monde avait 
im business à côté de son travaiL A présent, c’est différent 


Le 19 mars, Michel Dubois , directeur de la 
Comédie de Caen, centre dramatique, rou- 
vre son ancienne salle au 32, rue des 
Cordes et y accueille, jusqu 'au 10 avril, un 



auteur g ùm 


gui passe 
; de», impitoyable. 


Les anciens aparatchicks font les nouveaux capitalistes. 
J’ai connu un fonctionnaire chargé de diriger un hôtel 
juste parce qu'il appartenait au parti Maintenant, c’est lui 
le propriétaire de l’hôtel n connaissait les gens utiles et 
avait l’argent nécessaire 

» Quand f arrive là-bas, h langue hongroise m’entoure 
comme un bourdonnement J’ai besoin d’un jour ou deux 
pour comprendre, je ne saurais plus écrire. Le hongrois est 
très différent du français : on prononce toutes les lettres, il 
n’y a pas de «e» muet, je me trompe toujours. J’aimerais 
revenir là-bas. Je le ferais à je n'avais pas d’enfants. Mais 
j’habite la Suisse depuis trente ans, fy ai ma maison, f y 


suis chez mol Les Suisses ne sont pas expansifs, c’est vrai, 
mais je suis réserv ée, timide. 

» J'ai échoué là par hasard. En partant de chez nous, 
nous sommes passés par r Autriche, où nous avons couru 
les ambassades, ei on nous a disséminés. Ils m’ont 
envoyée en Suisse, je ne pariais pas français. Pendant cinq 
ans, fai travaillé en usine dans un village autre que celui 
où j’habitais. U y avait tant de bruit, on ne s’entendait pas, 
je ne pouvais pas apprendre. Ma fille, à la crèche, se 
débrouillait mieux que moi. Nous ne connaissions per- 
sonne d'autre que des Hongrois. Nous ne formions pas 
réellement de colonie, nous étions tous dispersés, très iso- 
lés; il y a eu un grand nombre de suicides. Dernièrement, 
nous avons célébré F insurrection de I9S6. celle-là même 
qui nous a obligés à nous exiler. El aujourd'hui, la date eu 
est devenue fête nationale, c'est drôle. 

» Mon premier mari avait une bourse d'étudiant. Après 
cinq ans, j’en ai obtenu uns également, du canton de 
Neuchâtel pour une université destinée aux étrangers. Là, 
fai appris à lire le français, ensuite, fai su parler convena- 
blement Je suis quelqu'un de visuel le système des cas- 
settes audio ne vaut rien pour mol j’ai bien été obligée 
d’apprendre le fiançais, pans que mon second mari était 
suisse, et à cause des enfants. Au second bébé, je me suis 
arrêtée de travailler, fai Eût la ménagère. Les crèches sont 
peu nombreuses en Suisse, parce qu’on y favorise les 
femmes au foyer. Donc j'ai commencé à écrire. Le théâtre 
m’est venu naturellement, je le portais en moi, sans doute. 
J’en avais fait pour rire, au lycée J'étais interne, et le soir, 
avec d’autres élèves, on allait de dortoir en dortoir, on 
imitait les professeurs, on jouait des petits sketchs en 
échange de fruits, de dattes, de douceurs, que recevaient 
les filles de la campagne. Le pays était très pauvre à l'épo- 
que. 

» Un rat qui passe est ma première pièce, elle date de 
1972 et n’a jamais été jouée. EQe est marquée par le sou- 
venu des procès politiques. Je ire voulais pas me situer du 
côté des victimes, alors fai imaginé un juge cynique tout 
au moins lucide, en pleine crise de conscience, qui revoit 
sa jeunesse, se de” double. J’étais moi-même pleine de cul- 
pabilité parce quef avais un b&é et je craignais de ne pas 
bien m’en occuper. L'Épidémie est un texte plus récent Je 


i'ai écrit à un moment où fêtais un peu écolo. Les 
constructions d'autoroutes, de barrages, me paraissaient 
une attitude suicidaire pour l'humanité tout entière. C’est 
ce que je pensais décrire, mais il paraît que ça ne se voit 
pas. La pièce a été jouée en Suisse, à la Chaux-de-Fonds, 
traduite et montée en Allemagne. 

» Je n'ai pas d'agent, mais un contrai avec ma maison 
d'édition. Le Seuil qui prend 15 % sur les droits d'adap- 
tation, et se charge de difiuser les manuscrits. Moi, je ne 
connais personne, je ne vais pratiquement jamais au 
théâtre. En fait je bouge peu. parce que je n'ai pas de 
voiture, et que le quartier où j’habite n’est pas agréable le 
soir. Je vais à Paris pour mes livres, mais alors je passe la 
soirée avec mes éditeurs, ou avec ma fiée. Ole était élève 
comédienne à l'école de la rue Blanche. J'ai assisté à son 
spectacle de fin d'année. Si je vais ait théâtre, c'est par 
amitié. 

» Ce que j'attends du théâtre, je ne sais pas. Je suis 
contente parce que mes pièces commencent à être jouées, 
je croyais que c’était perdu. Les voir me fait vraiment 
plaisir, même quand elles ont ctè mises en scène par des 
amateurs. Je pense au moment où je les ai écrites, enfer- 
mée, avec mes enfants, sans sortir, sans espoir de les voir 
un jour représentées. Et puis, elles vivent, et je reste éba- 
hie. Depuis 1972 f en ai écrit une presque choque année. 
Je suis obstinée, naturellement, sinon je n’aurais jamais 
rien fait. L'écriture est une angoisse. Une idée s'impose, 
vous poursuit, c'est vraiment ça qui compte. Ensuite, 
après des mois de travail, vous donnez votre livre, vous ne 
savez plus rien, vous vous sentez lâchée, abandonnée.» 


CO 


p os rec 
LETTE 


GODARD 


(1) Les rrois livres sont publiés aux éditions du Seuil. 

* L'Epidémie et Un rat qui passe, d’Agota Kristof, mise eo 
scène de Michel Raskinc, du 19 mars au 10 avril, 32, me des 
Contes, Comédie de Orna, les mardis, vendredis et samedis 
à 20 h 30, tes mercredis et jeudis & 19 h 30, les dimanches à 
17 heures. Au théâtre d’Alençon les 14 et 15 avril. A 
Saint-Lô, le 20 avril A Evreux le 4 mai. Rens., (él. : (16) 
31-46-27-30. Les deux pièces sont publiées par la Comédie 
de Caen aux Editions Amiot Lengancy. 


DANSE 


TROIS EXPERIENCES C H O R È G R A P H I E / A R T S PLASTIQUES 



MARIAGES 

DANS 

L'ESPACE 


ttbstan valjss/enguerand 


R ÉGINE CHOPINOT veut que sa compagnie expé- 
rimente d’autres chorégraphes qu’eUe-même. EQe 
fait appel â Richard Alston, «cunninghamien» 
d'origine, qui dirige la Rambert Dance Company, à Lon- 
dres. B choisit de monter le Marteau sans maître de 
Pierre Boulez, et élit le peintre Jean-Chartes Blais pour 
créer un envirwwementà cette pièce musicale abstraite, 
inspirée de poèmes de René Char. 

De son côté, Angelifl Pidjocaj continue à relire le 
répertoire des Ballets russes : pour Parade- créé ea 1917 
par Cocteau, Picassa Massine et Erik Satie, excusez du 
peu ! - c'est Aki Kuroda, Japonais installé à Paris, qui 
relève la gageure de succéder i Picasso. Enfin, en ce 
moment même, à laFerme-du-Buisson, le jeune Hervé 
Robbe travaille de concert avec le sculpteur anglais 
Richard Deacon. 

Ce désir d’intégrer la danse contemporaine à un 


de son ghetto pour la faire reconnaître, est apparu, en 
France, ces dix dernières années. On se rappelle les soi- 
rées organisées à Beaubourg par Jacques Garnier du 


Les alliances artistiques célèbres 
font rêver : Diaghilev et Nijinski, Mas- 
sine et Picasso, Cunningham, Cage et 
Rauschenberg. Aiyourd’hui, la danse veut à 
nouveau s'ouvrir aux autres arts, notam- 
ment à la peinture . Difficile de ménager 
de véritables rencontres, les temps ont 
changé. Et pourtant les couples Richard 
Alston/Jean-Charles Blais, Angelin 
Préljocai/Aki Kuroda et Hervé 
Robbe/Richard Deacon (sculpteurj travail- 
lent en collaboration . Mariages à I essai ou 
compagnonnages de longue durée ? 


« Le Marteau sans maître ». chorégraphie 
de Richard Alston pour Régine Chopinot. 


Groupe de recherche de l’Opéra de Paris, ou les specta- 
cles de l’Opéra-Comique : Tanaka Min/Karel 
Appel/Richard Serra ou Bernar Venet/Roc in Lichen. 
Brèves rencontres : aucune collaboration ne s’est prolon- 
gée. L’Américaine Karale Armitage, en travaillant avec 
David Salie et Je ff Komis, revendique elle aussi claire- 
ment l'héritage et l’esprit des Ballets russes. 

La réussite des assemblages des Ballets russes tient 
essentiellement au deus ex machina Diaghilev. Directeur 
artistique inégalé, comme il ne crée pas directement, et 
c’est là sa fores; il conserve le pouvoir du regard exté- 
rieur, de la manipulation aussi. E tient les rênes d’une 
main de fer. C'est lui qm maintient l'échange, fe provo- 
que : entre Fokme â les peintres tusses, comme Bakst, 
Benois, Roerich, Gontcbarova et Larionov, puis entre 
Massine et les artistes européens, comme Derain, 
Picasso, José-Maria Sert, Matisse, Braque. Echanges 
entre talents naissants ou déjà célèbres, passerelle entre 


durable, riche, nourri à tous les courants, particulière- 
ment au cubisme triomphant puis au néoclassicisme. 

Autre époque qui suscite la nostalgie des choré- 
graphes : l'équipée autour de Cunningham, celle des 
minimalistes et conceptuels américains. Citons Raus- 
chenbei& certes, mais aussi Frank Stella et Japper Jones, 
tous persuadés d’appartenir à l’avant-garde, d'inscrire un 
nouveau chapitre à l’histoire de l’art Chapitre qui per- 
dure à travers Cunningham, bien sûr, mais aussi avec 
Trisba Brown et Donald Judd, sculpteur, qui créa les 
magnifiques rideaux de couleurs primaires pour A fewark. 

Aujourd'hui, les esthétiques dominantes ont disparu. 
L’éclatement règne en maîLre. Impossible de créer un 
Parade qui aurait l'homogénéité de la version originale. 
H est vrai que Picasso et Satie s'entendaient à merveille 
pour amrt-circuiter les idées foisonnantes de Cocteau. Et 
la conception même de certains costumes - structures 
cubistes en carton - empêchait toute vraie chorégraphie. 
Aujourd'hui, les chorégraphes choisissent un artiste dont 
ils apprécient le travail sans savoir vraiment si une ren- 
contre artistique, sur la scène, est possible. 

La peinture métaphysique d’Aki Kuroda convient-elle 
à la danse formelle, très construite, d' Angelin Preljocaj ? 
Les costumes d'Hervé Pierre, réalistes et luxueux, s'inté- 
greront-ils à la conception initiale du spectacle? Les ten- 
sions, nées des différences, peuvent créer des chocs 
visuels, tout autant que les annuler. A la première du 
Marteau sans maître, à La Rochelle, en décembre der- 
nier, la création par Jean-Charles Blais d’un univers de 
taches noires, abstraites, mouvantes, jeu d’ombres et de 
lumières, absorbait une chorégraphie écrite au cordeau, 
trop proche de la partition. On n’avait d'yeux que pour le 
roman policier tachiste qui se déroulait sur la toile de 
fond, moins respectueuse de la musique, donc plus à son 
écoute. Jean-Charles Blais a pris goût au ballet : il tra- 
vaille avec Thierry Niang sur son projet Matisse, au 
Musée de Nice. 

Hervé Robbe et Richard Deacon ont défini avec pré- 
cision les contours esthétiques et formels de leur future 
création, Factory. Un spectacle où pas plus de deux cents 
spectateurs ne sont conviés sur la scène, une chorégra- 
phie qui renoue avec la performance, le mouvement des 
spectateurs, les formes mobiles créés par Deacon. Le seul 


risque : que la danse soit affaiblie par tant de mouve- 
ments annexes. A suivre, pourtant. Car voici une for- 
mule qui rompt avec cette passivité dans la consomma- 
tion qui gagne le spectacle vivanL Le public est moins 
curieux, moins ouvett qu’il y a dix ans â tout ce qui ie 
dérange. 

La danse et l’art visuel ont en commua des préoccu- 
pations d’espace. Les costumes, eux, véhiculés par le 
corps des danseurs, constituent un terrain délicaL Si le 
plasticien les prend en charge, l'unité du spectacle peut 
être préservée. Craindre toutefois l'impérialisme des arts 
plastiques : la danse est ri fragile à lire! Richard Deacon 
a donné des consignes à la costumière, Dominique 
Fabrègtie, concernant les attaches et la coupe. 

Un peintre continue son travail sur la scène. Il ne 
devient pas illustrateur ou décorateur de la danse. Ce qui 
explique que souvent les rencontres n’ont pas lieu. Dans 
le meilleur des cas, il cherche une jonction où son travail 
peut s'articuler avec celui du chorégraphe. Mais Pina 
Bausch n'a jamais collaboré avec un artiste de renom, 
son environnement plastique naît de sa danse, d'une col- 
laboration forte avec deux hommes, deux scénographes, 
Rolf Borzik d'abord, puis Peter PabsL Les grandes aven- 
tures artistiques des années 80/90 naîtraient-elles dans le 
secret des compagnies? William Forsythe prend souvent 
en charge lui-même décor et costumes. Avec le succès 
que l'on sait 

Retour des plasticiens dans la danse? Le débat est 
ouvert. Les collaborations doivent s'inscrire dans la 
durée pour former des couples célèbres, il ne s’agit pas de 
copier le passé pour le faire ressusciter. U faut trouver de 
nouvelles alcb unies. 

DOMINIQUE FRÉTARD 

* Biennale du Val-de-Marne, le Marteau sans maître, les 
1S er 19 mars, à 20 h 45, salie Jacques- Bref 164, boulevard 
G&Uicni. Fontenay-sous- Bois, tél : 46-86-17-04. Soirée 
Hommage aux Ballets russes. d'Angelin Preljocaj /Aki 
Kuroda, du 5 au 9 avril. Opéra Gantier, tél : 47-42-53-71. 
Faetory, d'Hervé Robbe/Richard Deacon, les 29 et 30 avril 
La ferme-du-Buisson, Marnc-la-Vallée, R ER : Noisiel tél : 
64-62-27-00. 


les «Montpamos». Chacun s’y retrouvait, et avait envie 
de continuer l'expérience, formant ainsi un mouvement 


WRIGHT 

Vendredi 26 mars à 20 h 30. Drartcy. 

Du 5 mars au 10 avril, Banlieues Bleues fête 10 ans d'audace 


et de création jazz en Seine Saint-Denis. 
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dolby. 1* {46-08-57-57 ; 36-05-70-83) ; 
14 Juillet Odéon, dolby, 6* (43-25- 
59-83) ; UGC Normandie, dolby, & (45- 
63*16*16 36-65-70-82). „ . 

VF : Hex (le Grand R ex), hnnificapes, 
dolby. 2* (42-36-83-93: 36-85-70-23) ; 
UGC Monbpàtnaua. dolby- B* (45-74- 
94-94 36-65-70-14) : Paramouot Opte. 


Nouveaux 

films 


Antonia & Jane 

de Seebon Kidroit, 

avec Seakia Reeves, lmelda Staunton. 
Brands Bruce. BiH Nighy, Joe Absolom. 
Britannique (1 h20). 

Deux femmes, amies depuis l’enfance, 
s'adorent, se détestent et s’envient. 
L'une est névrosée, immature, mais 
belle et mariée. L’autre est complexée, 
paranoïaque, mais originale et fiancée. 
Elles sont pourtant inséparables, mais 
tout peut changer. 

VO : Gaumont Les Haltes. 1' (40-26- 
12-12) : Gaumont Huutatm ffle, handica- 
pés. 8* (46-33-79-38) ; Gaumont Ambas- 
sade. 8* (43-59-19-08; 36-65-75-08) ; 
•14 Juillet BeatgpeneUfl, 15* (45-75- 
79-79) ; Bienvenue Montparnasse. dolby. 
15* (36-65-70-38). 

Archipel 

de Frêne Granter-Dafam, 
avec NBchaf Piccofl. Claire Naboot, MaM 
Poupaud. Ludmite Samuel West 

Franco-belge (1 h 40). 

Un précepteur jaloax, une gouvernante 
bizarre, une infirmière volage, se 
Jivreni à un bien étrange ballet. Le seul 
élève qui soit resté pour les vacances 
d’été au collège de Hamilton School, au 
milieu d’une ue du sud de f Angleterre, 
va percer le mystère qui entoure la pro- 
priétaire des lieux, et découvrir 
l’amour. 

Forum Orient Express, handicapés. 1“ 
(42-33-42-28: 38-65-70-67) ; Impérial. 
2* (47-42-72-52) : Gaumont Hautafeuflfe, 
6* (46-33-79-38] ; Gaumont Marignsn- 
Conconta. 8* (43-59-92-82); Les Nation, 
12* (43-434)4-67 : 36-65-71-33) : Gau- 
mont GobeSrn Us (ex-Fauvetta Us). 13* 
(47-07-55-88) ; Gaumont Parnasse, 14* 
143-35-30-40) : Gaumont Convsntion. 
15* (48-28-42-27) : Pathé CBchy, 18* 
(36-68-20-22). 


dolby, 9* (47-42-56-31 : 36-66-70-181 
UGC Lyon Bastille, 12* (43-43-01-59 
36-85-70-84) ; UGC Gabefins. hamficu 


dolby. 13* (45-61-34-95; 38-65- 
0-45) ; Mistral, handicapés, dolby. 14* 
î B- 86-70-41) ; Mtramer, dolby. 14* (36- 
65-70-39) ; UGC Convention. dolby. 15* 
{45*74-93-40 36-85-70-47): Pathé 
Wenîar II. handlcapéa. dolby, 18* ~~ 

20 - 22 ) ; La Gambetta, dolby. 20* 


20 - 22 ) ; La Gambetta, dolby. 20* 
10-96:38-65-71-44). 

Histoires de fantômes 
chinois n* 3 

de China Sm-Tung, 

avec Tony Leung. Jadcy Cbeung, Wong 
Tau Hsrên, «ma U. tau Siu Mfcg. 

Hong Kong (1 h 35). 

Le Temple de l’Orchidée est un lieu 
maudit. Poursuivis, un prêtre et son 
naïf disciple courent s’y réfugier. Ils y 
rencontrent un démon assoiffé de cbair 
humaine, de trop charmantes dia- 
blesses, des bandits... 

VO : Gaumont HautefeuMa, 6* (46-33- 
79-38) ; PubJida Champs-EJyséoa. 8* 
(47-20-76-23) ; Gaumont Grand Ecran 
taiie, 13* (45-80-77-00). 

VF : Français. 9* (47-70-33-88) : Gau- 
mont AléSia. handicapés, 14* (38-65- 


75-14) ; Montparnasse. 14* (43-20- 
12-061 : Gaumont Comrention, dolby, 16* 
148-28-42-27} : U Gambetta, 20* (46- 
36-10-96; 36-65-71-44). 

La Joie de vivre 

de Roger Gufltot. 

avec Michel Bouquet. Gwennola 
Botftorel. Patrick Catallfo, Henri 
Vklogaux. Mfcheftw Dax, Kathy KriegeL 
Français (1 h 20). 

Un veuf est impatient de rejoindre son 
épouse au paradis. Une infirmière dn 
troisième âge se propose de l’aider, 
mais les tentatives, de la pins sdentifi- 
oue fi ta plus irrationnelle, ne peuvent 
forcer le destin. 

14 JuMet Odéon. 6* (43-25-59-83) ; By- 
sées Lincoln, 8* (43-59-38-14) ; Saint-La- 
zara-Pasqutar. handicapés, 8* (43-87 
35-43 rM-65-71-88)7EaB«ais, 9* 147 
70-33-88) : Gaumont Goba Dns (ax-Fau- 
vatt a). 13* (47-07-55-88) ; Gaumont Par- 
nasse. 14* (43-35-30-40) : 14 Juillet 
Bsaugrenolia. 15* (45-75-79-79). 


Boulevard des Hirondelles u « ht Sleeper 


de Josée Yanne, 

avec Elizabeth Bourglne. Pierre-Loup 
Rajot. Christophe Bou mailler, Didier 
Sandre, François Caron. 

Français (1 h 30). 

D'après l’histoire authentique de Lucie 
Aubrac qui fit évader sou mari prison- 
nier de Klaus Raibie, une évocation de 
la Résistance française. 

Efysées Lincoln. 8* (43-69-36-14) ; Sept 
Parnassiens, 14* (43-20-32-20). 

Des Jours et des Doits 
dans la forêt 

de SatyajTt Ray. 

avec Sumiira Chatteries. Subben du 
Chatterjee. Sa mit Banjo, RoU Chose. 
Sharmita Tarare, Kaberi Bose. 

Indien (1 b 55). 

Quatre amis vivant fi Calcutta décident 
d'abandonner la ville et leurs soucis 
pour prendre quelques vacances en 
forêt A travers les femmes qu’ils ren- 
contrent, ils apprennent à mieux se 
connaître. 

VO : Ciné Beaubourg, handicapés. 3* (42- 
71-52-36] ; Ratine Odéon. 6* (43-26- 
19-68} ; La» Trois Balzac, 8* 145-61- 
10-60) : U Bastille. 11* (43-07-48-60) ; 
Gaumont Parnasse, handicapés. 14* (43- 
35-3040). 

Fortress 

do Stuart Gordon, , M 

avec Christophe Lambert, Lonm LockHn. 
Kuitwood Smith, Lincoln Kü patrlck. 
Cfifron Gonzalez Gonzalez. 

Américain J1 h 28). 

Interdit - 12 ans. 

La surpopulation est devenue (e princi- 
pal fléau de 13 Terre. Pour avoir trans- 
gressé la loi oui interdit à un couple 
d’avoir plus d'un enfant, un homme, 
dont on a « lavé » (e cerveau, est 
emprisonné dans une forteresse, d'où 
on ne s'évade pas. 

VO : Forum Horizon, handicapés. THX. 


da Paul Schradar, 

avec Willem Défia, Susan Sarandon. 
Dana Oeteny. David Ctanmn. 

Américain fl h 43). 

Interdit -16 ans. 

(lire page 28 les articles d'Henri Bêhar 
et Jean-Michel Frodon) . 

VO : Gaumont Les Haltes, dolby, 1* (40- 
26-12-12} : Gaumont Opéra, dolby. 2* 
(47-42-60-33) : Gaumont Haotefeufile, 
dolby. 6* (46-33-79-38) : Gaumont Mari- 


Le Souffle du démon 

da Rkhard Stanley, 

avec Robert Burice. Shahaa FiahL 

Britannique (1 h 30). 

Interdit -16 ans. 


gnan-Conooitto, 8* (43-59-92-82) ; Gau- 
mont Alésia. 14* (36-65-75-14) ; Gau- 
mont P a r nasse . 14* (43-36-30-40). 


Un homme solitaire lue d'antres 
hommes plus solitaires que lui, et a 
l’étrange habitude de peindre, avec lem- 
sang, des fresques sur les murs. 

VF : Brady. 10* (47-70-08-86). 

Les Vaisseaux du coeur 

da Andrew BMdn, 

avec G rata ScscdM, Vincent «fOnofrto. 
Ans» Jeamsret. Kanrts Ztecftler. 
Américain fl h 51). 

Les amours difficiles et passionnelles 
d’une intellectuelle et d’un marin écos- 
sais qui, dix ans après leur première 
rencontre, se retrouvent. 

VO : Forum Horizon, handicapée, dolby. 
1- (45-08-57-57 ; 38-65-70-83] ; Publi- 
era Saint-Germain, dolby, 6* (42-22- 
72-80) ; Georga V. 8* (46-62-41-46; 36- 
65-70-74) ; Sept Parnassiens, dolby* 14* 
(43-20-32-20). 

VF ; Bretagne. 8* (36-65-70-37) ; Fran- 
çais. 9* (47-70-33-88) ; Gaumont Gobe- 
êta tris (ex Fauvette tas), dofiiy. 13* (47- 
07-55-88) ; Gaumont Alésa, 14* (38-65- 
75-14) ; Gaumont Convention, harnfica- 
pés. 16* (48-28-42*27) ; Pathé Wèpter II. 
18* (36-68-20-22). 

Sélection 


A fleur de mer 

de Joao César Mooteôo. 
avec Laura Menants. Philip Spinelfi, 
Manuels de Freitas, Teresa Vilaverda. 
Georges Châsse, Seigio Antunas. 
Portugais (2 h 17). 

Un conte pour enfants, une aventure de 
flibustier, une histoire d’amour nostal- 
gique et tendre, la splendeur des images 
« la finesse ironique du récit : c’est une 

S tade merveille qne nous concoctait là 
onteiro, génial olibrius lusitanien. 

VO : Latine. 4* (42-78-47-86) ; Studio 
des UrauHnes. 5* (43-26-194)9). 

Hors saison 

de Dante! Schntid, 

avec Garni Fray. Carias Devess. Ingrid 
Caven, Drêtsr Meier. Ufi ümunti, Andrée 
Fanée). 

Suàee-bançBte-aflsmand (1 h 35). 

Un hier recomposé sur la mémoire des 
sentiments, nne évocation émouvante, 
souriante et onirique de la vie d'un 
grand bétel au début du siècle. 

Studio des Urauünes. 5* (43-26-194)9). 

Lioubov 

de Vtiéri Todorovskf, 
avec Emténl Mironov, NataBa Petrova, 
Dimrtri Marianov, Tadana Skorakhodova. 
Russe (1 h 45). 

Sous l’apparence cfooe innocente comé- 
die sentimentale d’adolescents surgit, 
mais peu à peu, une dénonciation de 
l'antisémitisme dans la Russie contem- 
poraine ; uu cauchemar limpide et vio- 
lent. 

VO : Epée da Bois, 5* (43-37-57-47). 

Loin de Berlin 

de Keith MeNaBy. 

avec Armin Mualler-Stahl. Warner 


12 ™. 21 


MARS 1993 


FOIRE NATIONALE A LA BROCANTE 

ILE DE CHATOU 

PRES DE PARIS. ACCES DIRECT R.E.R. CHATOU 

f _ nu 'S I£S -IOi DS >0 // •> Il 

f OKOAN :w PAS LE SVNiKGVr XAliUVAL OC 

•î' /'■' ‘ Pi: LANTiOiTTE ETOEi-OrCA^iON 

L À Tel. : 47 70 HS 7.S 

FK 7 ; 

•\ sia 

: .. ' ■/- > — j:- - v=tr-. 


BRECHT / S E G H E R S et PEGUY 


du 12 mars au 10 avril 


le procès de 

Jeanne,, A 

• cène de Jean-Claude Fail V-rt / i« v» 


42 43 17 17 


Vendredi 9 avril à 21 h 00. Bobigny. 

Du 5 mars au 10 avril, Banlieues Bleues fête 10 ans d’audace 
et de création jazz en Seine Saint-Denis. 


Stocker, Tatfona Blatinr. Fritz Schaap. 
Franco-aRomand (1 h 35). 

Une histoire d’amitié dans un Berlin 
admirablement Aimé où s’abîment, se 
corrompent, les [Durions de la fraternité 
nées de la chute du mur. Ktith McNally 
est un auteur fi surveifler. 

VO : Ciné Beaubourg, hara to p éa . dolby. 
> 142-71-52-36) ; Saint-André-des-Arts 


14* (43-35-30-40). 

Les Nuits fauves 

de Cyril CoftanL 

avec Cyril Cbfterrf. Romane Bohringer, 
Carir» Looez. Corine Bfcie. Claude Winttr. 
Français £t h 10). 

Irrtwwt -12 ans. 

Quatre trophées dont celui du meilleur 
Àlm, les césars ont salué comme il se 
devait ce film qui ne ressemble fi aucun 
autre. Les chemios de la vie abordés à 
tonte allure, la vitesse contre la peur, 
l’amour comme son exutoire, un formi- 
dable élan d'énergie, d’humour et de 
tendresse, on tirant de vitalité légué i 
l’avenir. 

Rax, dolby. 2* (42-36-83-93 : 36-65- 
70-23) : Ciné Beaubourg, hairôcapés, 
dolby. 3* (42-71-52-36) ; UGC Montpar- 
nasse, dolby, 6* (45-74*94-94; 38-65- 
70-14) : UGC Odéon. dolby. 6* (42-25- 
10-30; 36-65-70-72} ; UGC Triomphe, 
handicapés, do&y. » (45-74-93-50: 36- 
05-7076) ; UGC Opéra, tWby. 9* (46-74- 
95-40; w55-704M;Lm Nation, dolby. 
12- (43-43-04-67; 36-65-71-33) ; UGC 


Festivals 


Panorama dn cinéma 
indépendant américain 

Face à rhégénomie des grands studios, 
on mouvement es marge de Hollywood 
se maintient, avec une santé renouve- 
lée, dans les grandes villes de la côte 
ouest des Etats-Unis - même & les pro- 
ductions indépendantes ont parfois du 
mal à trouver le chemin des salles. En 
Amérique, mais aussi en France, d’où 


LA SÉLECTION 


(45-51-94-95; 36-65-70-45) : MbtnL 
dolby. 14* (36-65-70-41) : UGC Conven- 
tion; dolby. 15* (45-74-93-40; 38-65- 
70-47) ; UGC MaBot. dolby. 17* (40-68- 
00-16: 36-65-70-61) ; Patfaé Weptar II. 
18* (36-68-20-22). 

Le Pays des sourds 

da Kootes PhUbart. 

Français (1 h39). 

Documentaire éloigné de tout voyeu- 
risme et de toute sensiblerie, cette 
fenêtre sur le monde du silence autorise 
le rue quand boom s’en fait sentir, et 
laisse passer l’émotion sam jamais la 
commander. * 

14 Juillet Odéon. B* (43-25-59-83) ; 
Banal agh, handicapée. 16* (42-88- 
64-44). 

Samba Traoré 

dTdrissa Quédraogo. 
avec BaJcaiy Sangaré, Mariant Kaba, 
Abdoulaye Komboudri, Irèna 
Tanembado, Moumouni Compaoré. Krtat 
Casimir Traoré. 

fanco-aufese-buridnabé (1 h 25). 

Ce n’est pas un mauvais jeu de mots, 
nuit nne excellente surprise : l'on des 
meiOeara cinéastes d'Afrique réalise son 
premier « film noir », et réussit un 
mélange harmonieux et tonique entre 
les régies'du genre éUBbrées fi Hollv-' 
wood et les ambiances d’un village de 
brousse. 

VO : UtDpte, 5* (43-26-84-65) : 14-JuBat 
BastSte, tauficapéa. 11» (43-57-90-81) ; 
Las Montpamoa. 14* (36-65-70-42). 


l’initiative de l’association Haut et 
Court, qui présente cinq films inédits, 
bien que plébiscités lors des festivals. 
Trois sont des premières œuvres : Cor 
Food Lodging, de Aflison Andets, Toge - 
tker Ælone, de P. J. Castellanata et 
Hippy Ponu de Jon Moritsogu et Jac- 
ques Boyreao. Deux sont les œuvres de 
ri né M te* relativement connus : Sure 
Ftre, de Jon Jost, a Higwoy PotrdmoR, 
d’Alex Cm. 

Un Wm par iour an alternant», du 
17 mars ati 20 avril. Action Christâw. 
4, n» Christine (4*L TéL : 43-29-11-30. 

Le pessimisme poétique 
de Narnse 

Nikio Nanae avait dit que, ri ses per- 
sonnages bougeaient peu, pourtant « ils 
se fracassent rapidement contre les 
mm». Son œuvre amère est parmi les 
plus belles que compte le cinéma japo- 
nais. Le cinéma Reflet République en 
propose six films : le Grondement de la 
montagne (les 17; 23, et 29 mars); 
Frère et sieur (les 18, 24 et 29 mars); 
Nuages flouants (les 19 et 25 mars) ; 
l'Eclair ( tes 20 et 26 mara] ; le Repas Oe 
21 et 27 mars); Nuages a été (les 22 et 
28 mars). 

Jusqu'au 30 mars au Reflef République, 
18, rua du Twrtpte (11). TéL : 46-05- 
51-33. 

Festival de Strasbourg 

Des films essentiellement européens et 
inconnus présentés au travers des 
«Regards vers l’Ouest» (dix films en 
compétition), et autour du t h è m e de la 
« mémoire», une compétition réservée 
aux seuls documentaires. Et, fi l’heure 
de l'Europe, les frontières réelles « 
imaginaires, géographiques ou person- 
nelles, seront interrogées par nne sélec- 
tion forte d’une dizaine de films. 

Strasbourg. Du 18 au 28 mara. Raosai- 
mmante : avant te 18 mare au 88-35- 
05-50; après le 18 mara au 88-75- 


Reprise 

Leu Amants dn Capricorne 

d'Alfred Hitchcock. 

ave e Ingrid Bafgman, Joseph Cottea. 

MtehMlwftfing. _ 

Américain, 1949 (1 h 57). 

Mélodrame en costumes situé en Austra- 
lie. Ces bizarreries n’empéchent pas sir 
Alfred de déployer son savoir-ftire. 

VO : Action Ecoles, 5* («3-25-72-07 ;36- 
65-70-64). 

Europe 51 

de Robartu Russs&m. 
avec Ingrid Bergman. Alexander Kmx, 
GteUatta Marina. Btore GtermfaL 
ttriten, 1953. ntir at blanc (1 h 50). 
Deuxième film de Rossellini avec Ingrid 
Bergman (après Strombott) Europe Si, fi 
travers l’histoire d’une Jeune femme oche 
et ftnflequi découvre a compassioa pour 
te misère des antres est une parabole sur 
te samteté, mais aussi une fable politique. 
Cest, aussi, un chef-d'œuvre. 

Le Fantôme de la liberté 

dsLub Bunuel 

avec Adriana Asti, JuSen Bartheau, 
Michel PlecoH, Jean-Cteuda Brialy, 
Monta Vitti, Muni. 

Français, 1974(1 h 45). 

A ckxto-pied entre enfer et paradis, rêve 
et réalité, sdon tes règles joyeures de son 

imaànaùon, des associations d'images et 
cfùôes chères i ses amis surréalistes, 
| Bonuel invente cette marelle iconodasic, 
ironique, émerveillante. 

Europe Panthéon |ex-Retlet Panthéon), 
handicapé*. 5* (43-54-18-04) ; Les T rate 
Babaôa* (45-61-10-60}. 

La sâectkm « (Sséoa » 
a été établie par ; 

Christophe Monbuneu 


Les entrées à Paris 


Le phénomène de la semaine 
aura été le sursaut des Nuits 
fauves, portées par leur plébiscite 
aux césars et par le déferlement 
médiatique qui a suivi la mort de 
son auteur-interprète. Avec près de 
60 000 spectateurs en 
22* semaine dans un circuit réélargi 
de 20 srétes, le fifin de Cyril Coflard 
aneintleh 345 000' entrées. Et le 
phénomène, locrl d'être parisien, 
s'étend à h France entière. L'autre 
triomphateur des césars, Indo- 
chine, en tire moindre bénéfice 
puisqu'il attire 14 000 amMaun de 
mélos exotiques devant ses 
écrans, pour un total de près de 
600000 en 47 semaines. 

Parmi les nouveautés. Hoffa ne 
parvient à syndiquer que 
34 000 spectateurs malgré ses 
38 bureaux d'inscription . Alors 
qu'ils sont 20 000 è suivre le Bad 
Lieutenant dans sa descente aux 
enfers, ce qui, pour seulement 
8 salles, représente un résultat net- 
tement plus favorable. Grâce à 
rfntéiât important de te presse pour 


son portrait de 1a propagande pétâ- 
niste, /'(H de Wcfty obtient un 
notable succès de curiosité, avec 
13 000 historiens amateurs devant 
ses 5 écrans - ce qui vaut mieux 
que les 15 000 de Drôles d'oi- 
seaux, pour 21 salies, et que tes 
6 000 ae Lorenzo, dans 1 1 saBes. 

Toujours aussi xa5wpv,tes.Vfiri- 
teurs restent aux abords des 
100 000 entrées én septième 
semaine, et passent ainsi le cap 
des 1 100 000 entrées parisiennes 
en septième semaine. Parmi les 
«petits fBms », on note aussi la car- 
rière imprévue de The Crying 
Game, qui, après un démarrage 
plus que médiocre, s’est obstiné- 
ment maintenu, pour totaliser plus 
de 50 000 entrées en 8 semaines. 
La fHm de Ne3 Jordan n 'atteindra 
pourtant jante* un score équivalant 
fi celui qu'il connaît aux Etats-Unis, 
où i renforça, pour un titre anglais, 
un succès historique. 


J.-MLF. 


* Sources :le Film français. 
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RIVE GAUCHE 
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L'ARBUCl 44-41-14-14 

25, rue de Bud. 6* - . - . 


auünù des CRUSTACÉS et COQUILLAGES, avec tous les produits 
et te véritable bou ifl ab a tssc mareeülaise. Poisson cuisinés sur mesure. 


Unique an monde. Cadre fia JT*. Ambiance excepriotaeUe. Menu 6 plats: 173 F 
tout comprti Vu i docrition. Tous les soiis. Dimanche midi et soir. 


Unique ! Broch es de pousocB, de viandes, de desserts. 
soocrüci de poits visa de 



RESTAURANT THOUMZEUX 4W4HS Spédaüté de caotk de aaud et <fccaaouici so coafi: de canard. Tli. Jcsqu'L 23 h 30. 
79. me SainUDauiiiiiq«, > service COBÜQtt de 12 h i 22 h 30. Bmpais de 10 i IIP peanmx «htow. 


SOUPERS APRÈS MINUIT 


ALSACE A PARIS 43 S 49-36 

9, pL Ss uu-Andrt-des-Ajts, 6* - Salons 
CHOUCROUTES, GRILLADES. 
FLAMMEKOECHE, POISSONS 
DÉGUSTATION D’HUITRES 
ET COQUILLAGES 
Pâtisserie - Grand crus d’Alsace. 


LES GRANDES MARCHES 

AU PIED DE L’OPÉRA-BaSTLULE 
Le point de rencontre crê qiartia. * 
HUTTRES - POISSONS 

. Prêts mditiOTUdS. 

DÉCOR «Baacrfe de hnt» n itedMhnote 
AnbtewttebAra^ 
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taies de Tchékhov, mépuisa- 


de François* Maria , _ • M 

avec Corde Seyrig. Rouie Rochette. 
Igor Tdwidnrwv, Françoise Wallon et 
Armel Ve#an (pianiste). 


Tbéâüe de l'Usine, nie de ta Pwéterie. 
95000 Cergy. Us 1 9, 20. 22 et S mars, 
20 h 30 ; la 21 , 1 5 heures tet les 25. 26, 
27. 28. 29 et 30). Têl. : 30-37-84-57. 


les 25, 26, 


Spectacles 

nouveaux 


Arlequin serviteur de deux 
maîtres 

de Carlo Gokkml 

mise en scène 

de Jean-Louis Thamin. 

avec Muriel Sotvay, Pascale Bsrouk, 

Thierry Batnet, Eric Bougnon. Nathalie 

Daachaz. Eric Dtenac. Yves Gourvü. 

Renaud Damer, Vincent Sollgnac et 

Pascal Vamson. 

Presque à sa débats, Jean-Louis Tha- 
min avait monté une première fois la 
pièce. B a récidivé avec quelques années 
d'expérience es plus, et la maîtrise de 
son talent. 

Théâtre Sltvia Monfbrt 106. rue Bran- 
don, 15*. A partir du 23 mars. Ou mardi 
au satnadl à 20 heures. Matinée 
«■manche fi 16 h 30. Tél: 46-31 -10-86. 
90 F et 120 F. 

Le Bal des cuWnières 

de Bernard da Costa, 
miso en scène 
de Jacques ArMq. 

avec Cnrirtins Patti. Corinne Mfgfurdt 
Véronique Portefaix at Ceroie RaicnarL 

Un homme et trois femmes, entre le 
désir dn plaisir et celui de la frustration. 
Bateau-théâtre h Mare au «fiable- Rive 
gauche, laça 3 Quai Mri sq u s fr . 6». A par- 
tir du 17 mars. Du i ntrcrw i au d bnuch o 
fi 19 hauts. TéL : 40-46-90-72. 70 F at 
100 F. 

Flnd’étéàla campagne 

deCarioGotdoni, 


de Ctaudte Morin. 

avec Michel Toty. Bénédicte Wendets. 
Claudia Morin, Christian Caro, Mathieu 
Boacatto, Maurice Tuecti Patrick Shnon. 
Marc Schapira. Isabelle Brocha rd, 
Samfrfn* SpMmuu et Guilauina Briet 
C’est Pâmée Goldonl Comme c’était 
un auteur tris prolixe, on n’a pas fini de 
le découvrir. 

TWitre 14- Jean-Marie Serreau, 20. av. 
Maro-Sangnier. 14*. A partir du 23 mare. 
Du mardi ao aamadl iSÔ h 30. Martinéo 
dimanche à 17 heures. T4L : 45-45- 
48-77. 55 F st 110 F. 

fd ta dois danser 

d’André de Bascrpte. 
mise an scène 
do T autour, 

awecCamfica Berner, Gérard Coftowamt 
OMar Patnn, Michel Lssprit, Martine 
Drucker et Marte-Eve Rufftot 

Quand la contestation anti-nucléaire 
mène an matricide. 

Lucamabe Fonan Centra national d’art et 
d’essai. 53. nie Notre -Dam e-d es - 
Champs, 6*. A per* *i 17 masa. Du .lundi 
au aameefi i 20 haoras. TéL : 46-44- 
57-34. De 98 Fi 140F. 

Le Nouveau Menoza ou 
l'Histoire du prince Taudt 

da Jacoblent, 

mise an scène 
da Plana Somma, 

avec Laura Argouet. Eric Bottom. 
Eiumamurtto BouHneau. Anne-Sophie 
Ces per, Vincent Rgurf. Ptatre GffiotM, 
Carole Guérin. Yam Le SaoQt, fiéraM 
PafTenoud, Jérdma Pleraon. Anne 
Saint-Rémy. Ptatre Somme et Valérie 


Le théâtre allemand dn XVIII* siècle 
mêle une feinte naïveté, une ironie «rin- 
çante, une vraie détresse existentielle. 


çante, une vraie détresse existentielle. 

Amphithéâtre HdMiu. 17. ng da la 
Sorbonne, 5*. Isa 20. 22 et 23 mars, 
2Dh30jmla.24.25. 26 et 27). Tél. : 
40-18-06-75. 50 F et 30 F. 

Quelques rédts d 1 Antocha 
ThSthonté 

d’après Anton Tchékhov. 


3S F « K F. 

Si je t’oublie, Jérusalem^. 

d’après WBsra Fauflawr, 
avec Antohie Caubet, Claire AvaOna, 
Bertrand Binet, MfcheDe Damay, 
Chrlsttohe Forey, Christian Grisiogor. 
Xavier Gruei, Ctswtlan Jehanin et Thfiny 
Parât. 

Faulkner adapté au théâtre : une expé- 
rience. 

Théâtre da F Eclipse. 9, rua du docteur 
Vlnot 91000 JuvtBYaur-Oiga. A partir du 
19 mars. Du mardi au samedi à 
21 heures. Matinée dimanche à 
16 heures. Tél : 69-21-60-34. 50 F et 
70 F. 

Sur le dos d’un éléphant 

de Thomas Le Douane, 
misa en scène 
de Fauteur, 

avec JuOett» Maytriae, Jétéma Badoux, 
Grégoire Bornât Walter Hotton et Franck 

MOTogua. 

A partir d’an scandale du riède dernier 
(les amours d’un moine et <Fme nonne) 
cinq comédiens enquêtent On nous pro- 
mec un voyage Mmm 
Espece Paris-Plaine. 13. rue du Général- 
Gu B a m nat 16*. A partir dn 19 mare. Du 
mardi au samedi i 20 h 30. Matinée 
dimanche é 17 heures. TéL : 40-43- 
01-B2. 60 F et 75 F. 


Sélection 

Paris 


Bal masqué 

de MBdua LamxxtiDv, 
mise en scène 
d’AnatolVaaaBev. 

avec Jeeo-Luc Bouffé. Catherine Safriat 
Joan-Bsotista Matartre. NatbaSe Narval 
ValériereévUe. Eric Fmy. 

Reprise d’un spectacle troublant, qui 
navigue entre moquerie et angoisse 
étouffante. Avec Jean-Luc Boutté, 
superbe. 

Comédie- Française, place Cotarta. 1*. la 

19 mars, 20 h 30 (at les 25. 27 at 31 
mars). TéL : 40-15-00-15. Da 180 F â 
45 F. 

Le Banc 

d'Hervé Labsau, 
misa an scène 
deTamDemé, 

Mec Marthe-Hélène RauHn et Hervé 
Lafaeeu. 

. -Le parcomrtFune vie à deux résumée en 
une. berne dç darmc cL de danse. , . 
L’Européen, 6. tue Bât, 17*. CXi mardi an 
samedi 21 heures. TéL : 43^7-29-89. 
60 F et 100 F. 

Ce qui arrive 
et ce qu’on attend 

de Jean-Marie Basset, 
mise en scène 
de Patrick Kartnat 

avec Chriatopba Matovoy. Marie-France 
Plsiat. Sabine Haudapln. Samuel 
Labartha. Phifippe Etaasa. 

La contradictions de l’amour et de 
l'ambition. 

Gdté-Mmtpantasse, 26, nw da le GMté. 
i 14*. Du ourtS au samedi 20 h 45. Mati- 
née dimanche i 15 heures. Tél : 43-22- 
18-18. De 120 F à 220 F. 

Contes d’avant l'oubli 

d'après Iseaol Bachevto Snger, 
mise an scène 
de Jean-Luc Ponsz. 

avec Valérie Ddbore. Isafaalle Farta de 
01 veira. Candie &aodv«a, PMfippe du 
Janamnd, Alato Langtat 
Dans la spirale de la pensée juive, da 
histoires drtBes et tendres. 

Théine de FEst parisien. 159, av. (Mm- 
betta. 20*. Du mardi au samedi i 

20 b 30, le jeudi à 19 heures. Matinée 
dimanche fi 15 heures. TéL :Ô4l- 
80-80. Ourée : 1 h 4a 80 F at 130 F. 

La Dispute 

da Marivaux, 

misa an scène 

ds Stanislas Nordey, 

avec Pierre Marrto. Hèttoe Fatmi, Josée 

Scinder. Virginia Volroann, StanWss 

Norday, Delptvna BSat Emmanuel Certes 

etCécCo Chotat 

L’enchantement et la cruauté de la jeu- 
nesse. Le spectacle se donne également 
dn 23 au 27 mais à la Rose da Vents de 
VDleneuve-rfAscq (20-91-02-02) 

TJS. 28. Phee Jean-Jaurès, 93000 Mon- 
traulL les 19 at 20 mars. 20 h 30; Je 21. 
17 hauros. Tél. : 48-59-93-93. Duré» : 
1 h 28. 80 F et 70 F. 

L'Entretien du solitaire 

de Bamaid-Marie Koltèa, 
mise an scène 
da JeareGabrM Narthmm, 
avec BCchri André et PauSna Salée. 
Bernard-Marie Koîtès, td qu’il s'eçt on 
jour dévoilé, au cou* (Tune interview. 
Théâtre de le Mabvifor BeBe-de-m», 
15. passage de la Main-tfor, 11*. Du 


COMMISE 


Nicholas Wrîght/Brigitte Jaques 

a v s c A- ? i c h s i : e s ' a r g ; .< a s 
Dominique San as 
n c .*?'! i n i a u e P e v m c n o 

jusqu'au 18 avril 
W I Ê à IPV à aubervilliers 

^©11» 48 34 67 67 


mardi su samedi i 20 h 30. Matioéa 
dhnancha è 17 haoras. Tél. : 48-05- 
67-89. De 80 F à 100 F. 


da Johann Wolfgang von Gosthe, 
misa an scène 
da Dorofaique Phciaat 
avec Jsan-Fronçoî» Shradier, Hervé 
pitnt, Claude Guyoraiat, Nadte FalwUo, 
Chantal Nauudrtii et Yves Fsvier. 
Première version du chef cF œuvre de 
Grethe, qui a trouvé U une interpréta- 
tion formidablement belle, corrosive, 
poétique, avec en pbs, un magnifique 
duo Faust-Mephisto. 

AtMnéa-ümis Jouvet. 4, square de 
rOpéra-Uwia-Jotivat 9*. Du mardi au 
aarmd i 20 h 30. la manfi è 19 heme. 
Matinée (fimsiachaè TSharms. TM. :47- 
42-67-27. Da 140 F è 90 F. 

Harriet 


da Jean Hara Sarrezac. 
misa an scène 
da Qaoda Yarrin. 

avec Féodor Atidna, Catherine Gandois. 
Hélène Gay. Alain Payen. Ywa Karbod at 
Lional PrévoL 

Dans scs deroim moments, Strindbeig, 
loajoors tyrannique, évoque sa «noms 
avec celle qui fut a femme et son inter- 
prète. 

Paris- vanta. 211, av. JaaoJunéa. 19>. 
Du mardi au samedi è 21 heures. Mati- 
née Anancha è 16 heures. Tél : 42-02- 
02-66. Da 66 F à 138 F. 

Heiry VI 

da WBam Shakespeare, 
misa an scène 
de Smart Seltte. 

avec Georges Benoit. Michel Bompafi. 
Thtorry Bose. Daniel Briquât François 
Cabezas, Dominique Charpentier. 
Jasi-Guaotin Chitririn. 

Dans un grand élan, Stuart Seide s’est 
attaqué i la grande saga de la Guerre 
da Roses, i féterodle histoire da ven- 
dettas sanglantes. Trois pièces de Sha- 
kespeare qui se donnent en alternance 
es deux soirées. 

Théâtre, 41. av du Grésillons, 92000 
GarmvBais. TéL : 47-93-26-30. 

L'Homme qui 

de Peter Brook. 

d'après OMsr Sachs. 

avec Maurice Boni chou. David Etonnant, 

Sotigté Kouyata. YosW Qida et Mahmoud 

Tabr&Zadota. 

Da anomalies de comportement qui 
deviennent de passionnantes expé- 
riences d’acteurs, pour explorer un 
monde inconnu, l'esprit humain. 

Bouffas du Nord, 37 bts. bd de la Cha- 
po6a, 10 > . Du manfi au samaifi è 20 h 30. 
mtinée aaroadl à 1 6 heures. Tél : 48- 
07-34-50. De 80F è 50 F. 

Il ne faut jnrer de rien. 

d’Alfred doMusaat 

misa an acèna 

da Jea n P i or r a Vincent, 

avec Robmd Blanche. Ctaode Bouchery. 

Isa belle Carré, Eric Bmosnlno, Pierre 

Forgat 

La dernière pièce; toute en charme, de 
l’Enfant du siècle. En alternance avec 
On ne badine pas avec l'amour. 

Théâtre dea Amandiers, 7, av. Pabto-Pl- 
casso, 92000 Nanterre. Tél. : 46-14- 
70-00. De 100 F è 130 F. 

L'Indulgence 

d'apri» Hermann Broch, 
Ch ütea r a n fln a nd Ramuz et halo Svnvo, 
mise en «eèna 
de TMairy Bédard, 

avec PauBne Bruns), Arnaud Carbonnier. 
Jean-Louis CouHoch. Paul» da Ascansao, 
Clauifla Dacultis, Rkbard DtibaWd. 
Thierry Bédard et ses acootyta s’empa- 
rent de textes, la entrecroisent construi- 
sent da spectacles rigoureux dont la 
principale qualité est fort rare : l'hu- 
mour. Deux parties sont donné» en 
alternance [Indulgence et k Cruauté. 

Safia de la Légion d'honneur, 4, pL de la 
Légion tFhonoaur, 93000 Saim-Danïa. 
TéL : 42-43-17-17. 80 F at 100 F. 

Jackets on la Main secrète 

d’Edward Bond, 
mise an scène 
da Bruno BoigSn. 

avec Mlchète Goddot. Hammou Graïa, 
Patrice Karbrat, Marie-Paula Laval. 
Sabra MÛBer.JuOan Nagutosco. Mar*» 
Scfaamb a chw, Laurent ScMfflng. 
L’auteur a juxtaposé deux histoires, 
Ptme se passe au Japon, l’autre en 
Irlande et toutes deux parient d'hé- 
roïsme et de dérision. 

Théâtre de la VHta. 2. place da ddtaiet. 
4*. Du manfi au samedi à 20 h 30. Mati- 
née dimanche fi 15 heures. TéL : 42-74- 
22-77. De 90 F fi 130 F. 

John Gabriel Borkman 

if Hanrfic Bitan, 
misa an seine 
de tue Bondy. 

avec Michel Plccofl, 8u0a Ogier. Nada 
Strancsr, Roland Amstutz, Bernard 
Nissflifl, Catherine Fret et Christine 
VeuSoc. 

Portrait d'un self-made-man largué, qui 
attend sa réhabilitation. H vît dans un 
passé de plus en plus écrasant. Une 
pièce rude, une distribution bon pair, 
une mise en scène fastueusement intelli- 
gente et sensible. 

Théâtre national de rOdéon, 1. place 
Paul-CtauM, 6*. Du manfi au samedi è 
20 h 30. Matinée dmaoche fi IB heures. 
Tél : 44*41-36-36. De 150 Fi 30 F. 

Madame Klein 

de Nkotea Wright, 
mba an scène 
de Brigitte Jaques. 

avec MidieUa Marquais, Dominique 
Solda et Dominique Reymond. 

Trois femmes s'interrogent sur la mort 
d’un jeune homme. Trois psychana- 
lystes. 

Théâtre de le Commune. 2, rue Edouarti- 
Poâson, 93000 AubarvflSar*. Du raartfi 
eu samecB é 20 h 30. Mutinée (fimanebe 
à 16 heures. TéL : 48^4-67-67. Da 60 F 
à 120 F. 


Les Marchands de ÿoire 

de Marcel Pagnol. 
irûM on ■cène 
da Jean-taub MartindS. 
avec Gérard Barreaux, Charte* Berfing, 
Jesn-Claude BoHe-Reddat. Jean-Marc 
Bory, Rorenca Bossoa Rémy CarparUiar. 
La poli tique et la décence morale ne 
font pas toujours bon ménage. Sous la 
III* République, la choses allai eut bon 
train. Les morts de la « grande guerre* 
fcs drini* familiaux, pouvaient servir de 
tremplin aux ambitions. Pagpol s’en 
moque, Mamnefli et tes comédiens s'en 
amusent. 

Maison da la culture, 1. bd Lénine. 
93000 Bobigny. Ou roartfi au samedi fi 
20 h 30. Matinée rfimsoeha à 15 h 30. 
Ta : 48*31 -11 "45. 95 F st 130 F. 

Mortadda 

dTUfedo Arias, 
mba an scène 
de r autour, 

avec HaydeeAfija. Didier GtauÇ. Madhi 
Marini, Adriana Pegoeroles. Wlar 
Rebodar, Alma Ro», Jsdrrta, Martine 
Lepage, QscerSbto, frédérioo et Andrea. 
Voyage dans la rua de Buenos-Aires, 
peuplées de personnages extravagants, 
de chansons da années 50. Souvenirs 
cTAlfredo Arias. 

Montparnasse, 31. rae de ta Gaîté. 14*. 
Du manfi au trandrwfi fi 21 heures, le 
samedi à 21 h 15. Matinée dimanche è 

15 h 30. TéL : 43-22-77-74. De 200 F è 
90 F. 

Partenaires 

de David Mamet. 
mba en scène 
da Bernard Stora. 

avec Richard Berry. Fabrice Indra et 
Anne Brochet 

A b recherche du succès commercial, 
deux producteurs se fout bousculer par 
leur secrétaire.. 

MjchotSère, 4 bb. rue de la Michodière. 
2*. Du nwnfi au sanwrfi è 20 h 30. Mati- 
née samadl i 17 heures, dimanche è 

16 heures. Tél : 47-42-95-22. De 240 F 
fi 50F. 

Pour on oui, pour on non 

da NathaSa Sanautt, 
mis» an scène 
tf CBaab ath Chafltoux. 
avec François Lequesne. Luc démentai. 
Ofivfer Bomna et Marie France Gantrer. 
Quelques personnages sans nom. un 
otadysme déclenché par une certaine 
façon de dire la mots la plus simples. 
Théâtre. 1, rua Stmon-Dereure. 94000 
hrnr. Du mardi au samedi i 20 h 30. 
Mminéa dmancha fi 1 6 heures. TéL : 46- 
72-37-43. Da 50 F fi 70 F. 

Le Procès de Jeanne d’Arc 

d’après Bertolt Brecht. Anne Saghare et 
Chartes Péguy, 
mfaeaottène - • 
de Jsao-Ctaude FA 

avec Sophie Mtiiran. Anna Brissiar. 
Gaoffrey Carey, Véronique 
Cfaoquat-Atdy, Jean-Luc Dejcan. Chartes 
Smart Daniel Emâfertc 
Notre héroïne la plus bousculée, vue par 
plusieurs auteurs. Un pari difficile, et 
réussi. 

Théâtre Gérard -PhiDpe. 59. bd Jutes- 
Guesde, 93000 Saint-Denis. Du mardi au 
samedi i 20 h 45. Matinée dimanche fi 

17 liâmes. TéL : 42-43-17-17. Da 40 F fi 
100 F. 

Le Siège de Numance 

da Cervantes, 

mise an scène 

de Robert CantareBa. 

avec Mare Barman. Evelyne Borfc, 


nance avec une pièce encore plus noire 
de Onath : le Bebh&re. 

Théâtre. 41, av des Grésillons. 92000 
Gaonevffiars. TéL : 47-93-28-30. 90 F A 
110 F. 

Woyzeck 

da Gawg Büchner. 
misa an scène 
de Christian Benedetti, 
avec en ritarnaoce Christian Banedatti et 
JUSchrt Fouquat Vérontqua Veflsnt. 
Nouvelle mise en scène pour l’éternel 
mystère dn soldat, individu quasi ano- 
nyme poussé au meurtre le plus gratuit 
Cartoucherie-Théâtre du Chaudron, routa 
du Champ-de-Manceifvre, 12*. Du manfi 
au samedi è 21 heures. Matinée 
dimanche i 16 heures. Tél. : 43-28- 
97-04. 80 F et 100 F. 


Sélection 

province 


L'Epfdânie ; 

Un rat qui passe 

cfAgota Krirtot 
misa en scène 
de KBchei RasUna. 

avec Anne Alvaro, Philippe Bombied. 
Marie-Christine Orry, Christian DrSaud. 
Frédéric Laconte. Yves Robin, Amo 
Féffiar. Charda Nelson et Jwffth Qâafar, 
Lire page 29. 

Comédie de Caen-Théâtre d’HérauviBe. 
41, rue Froide, 14000 Caen. Las manfi, 
vendredi et samedi è 20 h 30. le 
dimanche è 17 heures. Tél. : 31-47- 
39-00. De 52 F à 100 F. 

Esclaves de l’amonr 

d’après Krxrt Hamsun, 
misa en scène 
de Marc François. 

avec NathaSa Bensard, Aficotes Bormefoy. 
Laurence Camby, Régine Conka. 

Marc François aime les textes com- 
pléta, tes ambiances équivoques, lu 
personnages difficiles. 

Théâtre Garonne. 1. av. du Château. 
31000 Toulouse. Lu manfi, leiufi, ven- 
dredi et samad fi 21 heures. Tél. : 61- 
42-33-99. 90 F. 


Fin de partie 


Christophe Brauh. Marie- Pia Bureau. 
Antooin Broutard. Frédéric Costa. 

Uae grande pièce an lyrisme échevelé, 
où se mêlent une ironie grandiose, une 
poésie épique, et la grandeur du talent. 
Théâtre du Bond- Point Renaud-Barratdt 
av. FrankBn- Roosevelt, 8*. Du mercredi 
au samedi à 20 h 30. Matinée dknanche 

1 17 heures. TéL : 42-56-60-70. Durée : 

2 h 30. De 80 F 1140 F. 

Dernière représentât**? la 21 mors. 

Solness le constructeur 

d'Hanrik Ibsen, 

mise an scène 

da Jean-Ctauda AroyL 

avec Emmanuelle Bai bot Domi niqua 

Bernard. François Dalaive. Bruno 

Sermo nn a. Anne Saint- Mor. 

Quand le passé intervient. Quand 3 sur- 
prend comme un remord, quand il 
détruit la défenses élevées contre une 
culpabilité refusée. 

Théâtre 13. 24. rua David, 13*. Du mardi 
au samedi fi 20 h 30. Mutinée rfimancha 
é 15 heures. TâL: 4548-62-22. 80 F et 
110 F. 

La Tonnelle 

d’ He r m ann Ungar. 
misa en seine 
d’Agathe Alexis, 

avec Laurence Bienvenu, Christophe 
DaBocqua. Jean Lascot. Michel Ouimet 
L’humour grinçant, la méchanceté pica- 
resque de Hermann Ungar, procurent un 
immense plaisir, dans la mise en scène 
tranchante d’Agathe Alexis. En aiter- 


(TAnfla Torrèfi. 

avec Jérôme Kbcher. Claire lasna, Jean 
Lc>fT*w et Mohamed Rouahbi. 

U monde sulfureux de renfonce. 

La Maillon, 13. ptecs André-Maurois. 
67000 Strasbourg- Du mercredi au 
samedi fi 20 h 30- Tél. : 88-27-61-81. 
80 F at 100 F. 

Derrière npresanution h 20 mars. 


La sélection a Théâtre » 
a été établie par 
Colette Godard 


de Samuel Backett, 
mise an acèna 
de Chartes Tordpnan. 
avec PhSippe Fretun, Daniel (Martin, 
GBatta Barbier et Jean- Claude Perrin. 
La épaves de Beckett étrangement 
vivaces, et d' autant plus redoutibla et 
drôles. Le spectade se drame également 
du 23 au 27 mars â Dijon, an Parvis 
Saint-Jean (80-30-12-12). 
Studio-Théâtre. PI. Foch. 62400 
Béthune. Du mercredi au samedi i 
20 h 30. Tél. : 21-56-96-95. 65 F et 
85 F. 

Derrière représentation le 20 mars. 

L’Institut Beujameuta 

de Robert Walaer, 
mise an scène 
do Joël Jouanneau, 

avac Mariai Girittier, Gabrièle Bazrichi. 
Basile Bernard, Miche) Dsnvane. Fabrice 
Dienc-SénanL Simon Dupiez. 

Après les Enfants Tanner. Joël Jouan- 
neau retrouve un auteur qu'il aime, 
Robert Waiser, et l’ambiance trouble 
d’un institut où l’on apprend à da 
jeûna bourgeois fart de vivre comme 
da domestiques. 

Théâtre national. 1. nie André- Malraux. 
07 000 Strasbourg. Le 23 mars. 20 h 30 

ê tes 24, 25. 287 27 et 30 mais). TéL : 
-3544-52. De 65 F è 125 F. 

U Malade imaginaire 

de Molière. 

mise en scène 

de Jean-Luc lagarce. 

avec Bernard Bloch. Mireille 

HerfMtmeyer. Elisabeth Mazev, OBirter 

Achard. Obvier Py et François Barreur. 

Le dernier souflle de Molière, et son 
comique morbide. 

Théâtre municipal rue Vibre, 59000 
Dansm. Le vendredi à 20 h 30. Tél. : 27- 
44-12-06. De 30 F fi 60 F. 

Qui Saltout et Grobêta 

de Coüna Serreau. 

mise en scène 

da Benno Besson. 

avec Colins Serreau et Gates Privât 

Deux clowns aux prisa avec la musique, 

(‘amour, la jalousie. Après le succès de 

la Crise. Coline Serreau revient au 

théâtre. 

Le Grand Huit-Théâtre national de Bre- 
tagne. T, me Hefier, 35000 Rennes. Du 
km» au dman cha fi 20 h 30. te mercredi 
fi 19 heures- Matinée dimanche â 
16 heures. TéL : 99-30-88-88. De 50 F fi 
100 F. 

The Pichfork Disney 

dePh^nRWey. 
mise cène 


Compagnie Pierre Droitiers 

Comme si on était leurs petits Poucats 
Une très fantaisiste et très amusante 
pièce de tbéâtre musical, chanté et 
dansé. Droulere s’y inspire librement du 
finnegans Vake de Joyce. Mise en 
scène an millième de seconde, inter- 
préta polyvalents et épatants. 

Centre Georges-Pompidou, du 16 au 

20 mars. 20 h 30. Tfl. : 42-7442-19. 
90F. 

Compagnie Castafiore 

4 Log-VobrpOk 

La loufoquerie règne chez Castafiore. 
Manria Barcdlos et son compère Karl 
Biscuit nous proposent, cote fois, nue 
pièce «en trois dimensions», pour 
laquelle sera distribuée fi chaque specta- 
teur une lunette stéréoscopique- 
Suresnes. Théâtre Jean-VBar, 20 mars, 

21 heures. TéL : 46-97-98-10. 10ÛF. 

Compagnies Hervé Jonrdet 
Marie-Anne Thil 
et Le Pied dans l’ean 

tansdcuB - Sortis ds confinas - 
Trois points suspendus 
On avait bien aimé, d'Hervé Jonrdet, 
Portraits de maîtresses ou le Rêve d’un 
curieux, créé pour la Biennale du Val- 
de-Marne. Thil propose sept pièces 
courtes, tes trois chorégraphes da Points 
suspendus sont leurs propres interprètes. 
Théâtre Durais, tes 18. 19 at 20 mars, 
20 h 30. TéL : 45-84-72-00. 100 F. 

7 e Biennale dn Val-de-Marne 

La Compagnie Cbopinot dans un pro- 
gramme Richard Alstou (Rainbow Ban- 
dit et ie Marteau sans maître} ()}, et 
dans l’étonnant Saint Georges inspiré i 
Cbopinot par la sculpture romane (2). 
Une création de Pierre Doussaint, la 
4b Rugissants (3) une autre de Jacques 
Patarozzi, A Mossa da jours et da nuits 
(4). 

Fontenay-sous- Bois. Salle Jacques- 
Bralil) : la 19 mars. (2) : la 18.0] : La 
Panaux-sur-Manw, les 19 et 20. (4) Bon- 
nauB-sur-Marna, salle Gérard-PMEpe. la 
20, 20 h 45. Tél. : 46-86-17-04. De 50F 
à 147 F. 

The Lîndsay Kemp Company 

Oarmgeta 

Une création de l’extravaemt Undsay 
Kemp, inspiré ici par te théâtre Kabuki : 
Pormagata est l’acteur spécialisé dans la 
rWa Jminins. 


Châlons-sur-Marne. Espaça des Arts, tes 
19 at 20. 20 h 30. m : 65-42-52-00. 
150F. Et è Lyon, Mabrân de te Dansa, du 
23 aa 28.. Tél. : 78-75-88-88. 120F. 


Ballet Théâtre 
Rafaëi-Agnilar 
Carmen 

Une version extrêmement théâtrale, 
spectaculaire et inventive, servie par de 
fougueux acteurs-danseurs. 

Grenoble, La Summum, 23 mars, 21 
heures. TM. ; 76-47-48-88. 


La séleetioa « Danse» 
a été établie par 
Sylrie de Nnssac 



Le festival qui sort le jazz des sentiers battus vous présente 400 
musiciens et 50 concerts dans 14 villes de Seine Saint-Denis. 

Renseignements : 43 85 66 00 


’4fcr Seine Saint-Denis 

glp Conseil Général 
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Auditorium du Louvre, fa 17 mars. 
20 h 30. TéL : 40-20-52-29. 130 F. 


Bach 

Passion salon Samt Jean 
Barbara Scbfick (soprano). 
Kai Wessd (contra-ténofl. 
Klaus Mertens (baryton}. 


Guy de May (ténor) 
Chraurs de I'Am 


Chœurs da l'Association Bach des 
Pays-Bas. 

Amsterdam Baroque Orchestra, 

Ton Koopman ((Erection). 

Si cette Saint Jean égale la réussite de sa 
toute récane Saint Matthieu publiée par 
Erato_ Q o’y a aucune raison qu'elle lui 
soit inférieure. Ton Koopman et ses 
musiciens sont aussi à leur aise dans 
cette musique que Boulez l’est dans 
Stravinsky on Debussy. 


Potesy. Théâtre. 20 h 30. TM. : 39-79- 
03-03. Da 160 F à 180 F. 


03-03. Da 160 F i 180 F. 

Jendi 18 

Berlioz 
Sariwmito Cattrf 


Classique 


Mercredi 17 mars 
Schubert 

Sonates pour piano O 958. 959. 960 
Paul Badura -Skoda (piano). 

Les trois dernières Sonates de Schubert 
par Badora-Scoda ? U n’est guère de pia- 
niste pins à même que lui de les jouer. 
Mais, données i b suite, ces trots chefs- 
d'œuvre s’entretient. 

Sade Gaveau. 20 h 30. Tél. : 49-53- 
094)7. De 140 F â 300 F. 

Gonnod 


Même si b production est contestable, il 
faut aller à Bastille voir ce Bemenuto 
CeUinL Ne serait-ce que pour constater 
que Cfcung et l'orchestre en sortent varô- 

S uenrs et pour se persuader que, déci- 
emment, cet opéra n’est pas le chef- 
d’œuvre de Berlioz. 


tére- Bastille, 1 9 h 30 N- le 22). Ta : 
-73-13-00. De 50 F â 570 F. 


Rossinl 


JHWb 

Michèle Oommand. 
Maryse Caatets (Mbeate), 
Christian Papis, 


U Signât Bntachbto 
Didier Frédéric (Gaudenzio), 
Valérie Homaz (Sofia}. 

Jacques Péroui (Bruschi no pète). 


lues tombante (Vincent], 

Mares) Vanaud (Qunbs), 

Rha Gotr, 

Valérie Marastm fîmeo), 

Aleb Vendus (RamonJ, 

Chœurs da r Opéra-Comique. 

Orchestre Colonne, 

Cyifl Diederich (rfirection), 

Robert Fortune (mise en seine). 

La surprise de découvrir, dans sa ver- 
sion originale, une œuvre admirable 
dans une excellente mise en scè ne. 


Ordnstm national thle-de-France, 

Denis DiAols (direction), 

Adriano Stanb (mtee en scène). 

L’un des plus beaux spectacles d’opéra 
de ce début d’année. Même si les cban- 
ceors et l'orchestre sont encore un peu 
inexpérimentés. 

VHleluif. Théâtre Romain-Rolland. 
20 h 30. Tél. : 47-26-2002. 100 F. 


Opéra- Comique. SaHe Fauart lies 17, 19. 
20et 23, 19 h 30 ; I» 21, 17 heures). 
TéL : 42-86-88-83. De 40 F à 430 F. 


Vendredi 19 


Schubert 

Quatuors i cordes D 804 at 810 s h 
Jeune FiBe at la Mort » 


Mozart 

Quatuor i cordes KV 590 
Quatuor Emerson. 

Avec un programme pareil, le magnifi- 
que Quatuor Emeisoa devrait Taire salle 
comble. 

Auditorium dm HaBm. 19 heures (+ le 
19). Tél. : 40-28-28-40. 100 F. 


Haydn 

Quatuor i cordas op. 78 rr* 1, 3 
a l'Empereur» at 4 
Quatuor Manfred. 

Pro Quaitct poursuit son cycle Haydn, & 
la Bastille : grand succès public, audi- 
toire passionné... II faut dire que tes 
ensembles programmés ne sont pas les 
premiers venus. 

Opéra- Bastille, 20 heures. TéL : 44-73- 
l5-00. 95 F. 


R. Strauss 

Capricdo 


Honegger 

le Chant da Mgaman 

Rachmaninov 

Concerto pour pana et orchestre ir 3 

Chostakovitch 


Fefidty Lutt (b comtesse). 


Andréas Schmidt lûfhrisr), 
Am HoweBs (b (Mron). 


Théo Alton lin Roche), 

Robert Diane (M. Teupe). 

Anne-Sophie Schmidt {une chanteuse 
italienne). , . . 

Jonathan Wok* (un chanteur rtafien), 
Lorenz Mtnth (Te majordome). 

Orchestre de l'Opéra de Paris. 

Peter Schneider (ÆrectlanJ, 

Johannes Scheef (mise en seine). 

Cette production du Grand-Théâtre de 
Genève vaut, avant tout, pour sa distri- 
bution historique. 

Opéra de Paris. Pelai* Gantier. 19 h 30 
{+ le 23). TM. : 47-42-53-71. Da 60 F â 
620 F. 


Symphonie ir 10 

Bruno Leonardo Galber (piano). 

Orchestre jririBarmanlque 
de Hadte-Rance. 

Guamstfi Bnjdestvenrid (diracdon). 
Pianiste autrefois radieux, Gefbcr cogne 
aujounThui sur son piano comme une 
bête. Ce nouveau style ne sera-t-il que 
cette mauvaise passe dont tant de pia- 
nistes quinquagénaires sont les vic- 
times ? Nous le lui souhaitons. D a déjà 
joué le Troisième de Rachmaninov à 
Paris. 0 n’est ni Ar^rich, ni Freire mais 
son jeu féroce y avait grande allure. La 
Dixième Symphonie de CbostaJcoviicb 
est l'un des chefs-d’œuvre du composi- 
teur. Mraviaski en était un interprète 
incomparable. Guenadi Rojdestvenski 
peut y être grand. 


Samedi 20 
Gounod 

Faust 

Francisco Araiza (Faust). 


Banèg Tumwian (Méphatuphélès), 
NeSy Mhrctwu (Marguerite), 
Andréas SchmWt 


SaBe Pteya). 20h 30. TéL : 46-63-88-73. 
Da 50 F à 175 F. 


Bach 

JBcercan J 6 BWV 107$ 
Partiras BWV 827 et 830 
Contrapunctua XIV BWV 1080 


Scarlatti 

Sonatas pour davier K 460. 481. 208 et 
309 

Andrew Stator (chveriri). 

L'Auditorium du Louvre rend hommage 
à Scott Ross : Monique Devau, l’une 
des responsables de sa programmation, 


était une amie de longue date du clave- 
ciniste et organiste., Scott Ross était un 
musicien à paît qui avait le don de se 
faire des anus. D pariait et il jouait vrai 
Jacques Merict, producteur â France- 
Musique. avait cru en lui dis ses débuts. 
Alain Villain. grand oublié de cet hom- 
mage, fut le premier a produire ses dis- 
ques pour b marque StiL Scott Ross 
jouait du clavecin en virtuose et fl réa- 
lisa un exploit que peu d’interprètes 
auront réalisé : enregistrer l'intégrale 
des 550 sonates de Scarlatti en un temps 
record (Ênuo). Mais le meilleur de l'art 
de Ross, c'est peut-être son intégrale 
Rameau pobUéejpsr StiL Elle s été enre- 
gistrée p<és de Montpellier, sur un clave- 
cin aussi anonyme que splendide, sa 
prix de son est idéale : il n’en est pas 
de plus éclatante de vie. Monique 
Devau a demandé à Andréas Saler de 
raviver le souvenir de Scott Ross. Q était 
impossible de faire un meilleur choix. 


Dimanche 21 


France-Musique diffuse ce concert en 

direct. A 19 heures, sur la même 


antenne, Jacques Merles consacrera ses 
« Muses en dialogue » i Scott Ross. 


Rameau 


State pour davadn m b mbwur 
PUcoa des Indes patentes 




-v ~ 


Efejsï 



SB 


Philippe flurrany (Valentin), 

Bernadette Antoine (Marthe). 

Colette AlBot-Lugaz (Siebel), 

Chœur n orchestra de l'Opéra de Paris, 
JuGus Rudef ((Erection}, 

Jorge Levelfi (mise en scène). 

Lavdti aurait aimé refaire sa mise en 
scène. II n’a pu que b reprendre. Les 
responsables de Bastille auraient dû 
fécouter. U savait bien que b produc- 
tion avait pris an coup de vieux et, sonr- 
tout, qu’eue était indissolublement liée 
an décorum de Garnier. Malgré une 


jolie distribution, il vaut mieux écouter 
le disque de Plasson (EMI) en famille. 
Opéra-Bastille. 19 h 30 (+ te 23). Tél. : 
44-73-13-00. Os 50 F â 570 F. 


Karim Kacel, au Café de la danse. 


F. Couperin 

L'Art de toucher h davecto 

4* livra depièce» pour chvadn, 25> ordre 

OQvter Baumont (davedn). 

Signataire d’une intégrale Rameau 
remarquée (Adda) et embarqué, semble- 
t-il dans une intégrale Cou péri n pour 
Erato. Olivier Beaumont associe ses 
deux compositeurs fétiches pour ce 
concert qu'il donne tout près de la sta- 
tue de Madonna. La nouvelle « pension- 
naire » du Musée Grc vin aimera-t-elle b 
broderie au petit point du davedn fian- 
çais ? Beaumont a de quoi b convain- 
cre. 

Théâtre G révin. 11 heures. Tél. : 43-58- 
75-10. De 50 F «200 F. 


Mozart 

Sonate pour piano KV 284 

Debussy 

Etudes pour piano 

Stravinsky 

Pstmuchka. extraits V » 

Nelson Geemer (piano). 

Ce n’est pas b première fois qu’il se pré- 
sente au public parisien ou français : le 
Châtelet et le Festival de La Roque 
d’Antfaéron l’ont déjà invité. Ce jeune 
Argentin a beaucoup de moyens, son jeu 
est vif et personnel. Si bien qu’on loi 
pardonne de taper un peu parfois. 

Salis Gaveau, 11 heures. Tél. : 48-53- 
05-07. 110 F. 

lundi 22 

Œuvres de Dangherty, 
Golijov, Zona, Part, 
Tamasuza, Cowell, Scott, 
Johnson 
Kranos Ouaftat 

Quatuor à b mode, le Kronos l’est, non 
seulement pas sa tenne vestimentaire, 
mais aussi par les compositeurs qu’il 
sert. Les choix de cet ensemble, sont 
diamétralement opposés à ceux du Qua- 
tuor ArdittL 

Théâtre de la Vile, 20 h 30. TéL : 42-74- 
22-77. 75 F. 


Mozart 

Sonate pour violon et preno KV304 

Beethoven 


Sonata pour violon et piano op. 24 
a la Printemps a 


Schubert 

Sonatas pour piano O 684. 675 et 784 
Christian Zacharias (piano). 

Rude concurrence pour Nelson Gœrner 
qui joue le même jour & Gaveau, Chris- 
tian Zacharias poursuit tranquillement 
son intégrale Schubert, au Théâtre des 


TchaSkovski 

Sérénade mélancolique 

Wleniawski 

Polonaise 

Saint-Saëns 

Havanaise 

Maxim Vrogerav (rfotonj. 

Itsmar Goten (ptaio). 

De Mozart à Saint-Sacns, de b pureté 
angélique à b rouerie b plus consom- 
mée, Vengerov montre ce qu’il sait faire. 
Chétetet. Théâtre musical de Fans, 
12 b 45. Tél. : 40-28-2340. 40 F. 

Pnrceïl 

Prévin 

Chansons 

Schumann 
R. Strauss 

Uedar 


Champs-Elysées. Et Zacharias, dans 
Schubert, a bien peu de concurents. S’il 
joue, loi aussi, trois sonates à b frie fie 
17 mars, Badura-Skoda faisait b même 


chose. Salle Gaveau), il a pris soin de 
varier les climats. 11 commence par b 


varier les climats. 11 commence par b 
« petite » la majeur de 1819, poursuit 
avec b Neuvième en si bémol majeur de 
1817 et s’achève avec la Sonate en la 
mineur de 1823. 

Théfttra des Champs-Elysées, 11 heures. 
T«. ; 49-52-50-50. 90 F. 


Mardi 23 
Schubert 

Grand Doo pour vidon at piano 

Grieg 

Sonate pour violon et pim» op. 45 


Brahms 

Sonata pour violon et piano op. 100 
Sonata pour violon et piano FAE. extraits 
Olivier Charger {violon), 

Brigitte Engerer (piano). 


Programme irrésistible, interprètes irré- 
sistibles, acoustique irrésistible. 


Salle Gaveau. 20 h 30. Tél. : 49-53- 
05-07. De 60 F i 180 F. 


Beethoven 

Concerto pour vi 
Sympho n ie rr 4 


Monica Huggett (violon). 

Orchestra des Champs-Elysées, 

Philippe Heneweghe (direction). 

Philippe Heneweghe vient de remporter 
on triomphe personnel bien mérité lors 
de b création française de Manfred de 
Schumann, â Lyon. 11 y dirigeait l'Or- 
chestre de l’Opéra. Le voici, à b tète de 
l’ensemble qu’il a créé, dans deux 
œuvres majeures de Beethoven. Deux 
œuvres qui gagnent à être jouées en for- 


mation réduite. Adoptera- t-il les tempos 
du compositeur ? Si oui, te Concerto 
pour violon en sera transfiguré. Monica 


est une violoniste de première 


Théine des Champs-Elysées, 20 h 30. 
TéL : 49-52-50-50. De 40 F i 290 F. 


Strasbourg 

Prokofiev 

L'Amour dos note oranges 
Gabriel Bacquer (le Roi de trèfie]. 


Jean-Luc VfeJa ge Pnnce), 
Devis Lamprecht (Clarisse), 
Laurent Naouri ILéandre), 
Georges Gautier (Truftakfino), 


Didter Henry fPanteton). 

Chœurs de rôpére Ai Rhin. 

Orchesse phffibrmontoie de Strasbourg. 
Kent Nagano (draction), 

Louis Erio. 

Abkt Maratrat (min en scène). 

L’un des spectacles les plus remarqués 
de Lyon part pour Strasbourg. L’Opéra 
féerique de Prokofiev est donné dans sa 
version originale ai français. 


de Strasbourg. 


U 22. Théâtre municipal, opéra du Rhin. 
20 heures. TéL : 88-7548-23. De 50 F i 
300 F. 


Toulouse 


Mozart 

Las Noces de Figaro 
Giovanni Forlanetto (Figaro), 

Jean-Luc Chaignaud (comte Afmaviua). 
Httevi Martinpetio [comtesse Almawva). 
Léontina Vaduva (Suzanne), 


Montes Groop (Chérubin). 

Jean Bnm (Banbofa). 
fauteei Ganrisanz (Marcafine). 

Bkartio (Basée), 

Chceur et Orchestra national du Capitole 
de Toulouse. 

Friede ma nn loyer (direction), 

Tobias Rkhtar (misa en scène). 

Fried émana Loyer revient â Toulouse, 
après un Don Giovanni remarqué pour 
b qualité de b prestation orchestrale. 
Une fois encore, (a distribution réunie 
ao Capitole est digne de ceOes que Ton 
regroupe dans les capitales. 

Las 19 et 23. 20 h 30 : la 21. 14 h 30. 
Théâtre do Capitole. TM. : 61-22-80-2 2. 
De 80F â 250 F. 


Jazz 


Banlieues bleues 


Bizet 

MéMos 

Kathleen Battie (sopraoo), 

Roger Vlgnotes bàano) . 

EEe chante admirablement, elle est amé- 
ricaine, star du disque et son art a 
depuis quelques années franchit f Atlan- 
tique. Son récita), â Gaveao, l’an der- 
nier, a été un triomphe. 


Théâtre îles Champs-Elysées, 20 h 30. 
TéL : 49-52-50-50- De 50 F è 450 F. 


LA SÉLECTION 


seulement criiri de Tait, Steve La cy (les 
23 et 24, à Trembby-en-France, au Cen- 
tre culturel Aragon). 

Banlieues Bleues, rens.. té». : 43-85- 
86-00. 


Aldo Romano Trio 

AJdo Rotnano, le pl& indépendant des 

créateurs de rythjnes (drunw, cora posi- 


tions, direction dn trio) est au Duc des 
Loubards, un club où l’on ne rançonne 


pas les cinéastes, où Ton ne menace pas 
les amateurs et où l’on ne méprise peu 
les musiciens d'accompagnement. Bref, 
un dob sans pittoresque. Ch change, 
miw à le côte mal embouché a ses let- 
tres de faiblesse (Pendogast à Kanos 
Gty. b Mafia de Philadelphie, les dots 
new-yorkais des années 40, Chicago bien 
entendu). Au Doc des Lombards, an se 
préoccupe de musique. 

Lm 19 at 20. Au Duc des Lombards. 
22 h 30. TéL: 42-33-22-88. 


Rock 


MrKuriaktn 


giles d’une certaine pop française, en 
solo, il semble décider a plus de luxu- 
riance et de jovialité. Le premier album 
de Mr Kariakin Demain, je vole, sortira 
sous peo. 

La 17. Rsx Club, 23 h 30. TéL : 45-08- 
93-89. 


Canned Heat 

Malgré le décès de plnsieurs membres 
origmanx, Canned Heat reprend b route 
(again). En forçats du boogie-blues 
rchncés par une pub télé. 

La 23. New Manting, 21 haines. TM. ; 
45-23-51-41. 


Tournées 
Noir Désir 

Même en vrai, il arrive que le bien 
triomphe. Les quatre de Bordeaux, à 
force d’intégrité, de décibels et d’intel- 
ligence (fl en font pour dessiner l’archi- 
tecture de leur fracas), rencontrent ces 
jours-ci on triomphe populaire. Tant 
mieux. 

Las 18. 19 at20 mare. Paria. La Cigale. 
Les 22 «t 23. Toulouse, rade des fétus da 
Portst-sur-Garonne. Las 24 at 25, Mar- 
ssSa, Théâtre du MoiMn. 


Chelsea 

Un nom trahissant quelques obsessions 
britanniques nui» une pop claire qui, 
avec le temps et le recours an fiançais, 
s’affirme avec finesse. . 

.La jZO mars. Vanne*. i4 21* Parte, New 
Momtng (dam te catee du Festival Roaa- 
bod). - - « . i . 


Chanson 


Michel Fngaln 


Retour (avec prolongations) de l’ex-lea- 
der du Big Bazar. Sucré-Salé, son der- 


nier album, donnait des envies de 
paresse bien sentie sur bord de mer tro- 
picale et hamac en conséquence. Sur 
scène, Fugain reste Fugain. 

Du 17 au 20, 20 h 30; le 21. 17 heures. 
Ûfympia. TéL : 47-42-25-49. Oa 150 F i 


Karim Kacel 


Karim Kacel avait pris un d 
chapeaux de rones avec Ma 


1983. Dix ans plus tard, il a gagné en 
voix (une des plus belles de b variété 


française). Avec une énergie et uik géné- 
rosité tont i fait exeptionneUe, Karim 
Kacel a repensé sa mise en scène ; 
directe, totalement appuyée sur la musi- 
que (un bassiste et on guitariste curieux, 
un pereussionisie pour soutenir l’édi- 
fice), et sur ses capacités de armer. Les 
chansons sont nouvelles (et efles ne sont 
pas tontes à b hauteur des talents de 
Kacel). En fin de spectacle, Karim Kacel 
□cas raconte avec humour et chamons i 
P appui, ses débuts chez Pathé-MarconL 
Du 17 au 2a Ca» de b dame. 20 h 30. 
115 F. 


Sonny Rollins, « le colosse du saxo- 
phone » : point culminant de cette édi- 
tion de Banlieues, bleues. Ses monolo- 
gues sont rares, il est le dernier des 
géants de l'âge d'or, son entourage 
modeste intrigue, les lieux de ses inter- 
ventions ne sont pas toujours idoines, a 
stratégie est unique et son expression 
inimitable (le 19 mars, à Saint-Denis, 
sons chapiteau). Sonny Roflms marque 
b mi-temps d’on programme où figurent 
Didier Levaflet en tentette (le 17, i 
Montreuil, à l’auditorium de T EN MD), 
l’immense, discret, énigmatique et plein 
d’nn avenir assuré Bireli Lagrène - on 
peut avoir une énorme carrière è moins 
de trente ans (le 20, à Pavillons-sous- 
Bois, à l’Espace des arts), et l'un des 
pfns modernes Américains de Paris, qui 
n’a ni souci de gloire ni de carrière, mais 




ou dernier album) : Véronkme Sinon a 
pris son envol au Zénith à la tête de 


m ta auu «7—7 — — f , . -- 

neuf musiciens, en majorité américains, 
rôdés çnmme une voiture de tomme l. 


Sanson tient sur 1 énergie, la Eragibté 
têtue, a pris son envol au Zenith. 


têtue, a pris son envol au Zenith. 

Le 18 mare. Nanti». AuÆtorhm 2 000. 


La 19, Angara, AnçWtéa 4 OO P- to 20 . 
Tours. Chapiteau-Parc das exposfrions. 


Chorus des Hauts-de-Seine 

La Rte continue. Le département des 


Hauts-de-Seine se met en quatre pour 
faire oublier son statut banlieusard, « 


foire raloir sa droits d’animateur cultu- 
rel Jeudi 18, Georges Monstald sera à 
Courbevoie (Espace Carpeaux). La soi- 
rée du vendredi 19 est paitculièrement 
(rien remplie : Romain Didier & Bourg- 
b-Reine (Auditorium du conservatoire). 
Les Innocents à Qichy (Théâtre Rute- 
beouf), Nflda Fernandez à Courbevoie 


La 23, Toutou», Pal» des sports. La 24, 
MamMB, Patate «Isa sports. 


Musiques 
du monde 


Ranl Baiboza 

Ranl Barboza, merveilleux accordéo- 


étonnants, totalement prenants. Pour 
l’heure, Baiboza est l’un des meîHenrs 
praticiens de l'acordéoo, respiré, orig- 
nal (on très bd album vient de sortir 
chez La Ucbêre/Nigbt and DayX 
Les 17. 18. 19. 20. 22m23Jmamg 
Buenos Aires, 22 h 30. Tél. : 40-26- 
28^8. 


Les Naits Silex 
Les « Nuits » concoctées par le Ubd de 
musiques traditionnelles vivantes Silex 
se poursuivent an Café de la danse. 
C’est tac excellent occasion de décou- 
vrir b richesse de genres trop souvent 
rangé* à l’étroit sous Fétiquette « foflt ». 
LeQuintet Clarinettes profite ainsi do 
savoir des sonneurs bretons, pour crées 
de nouvel!» sonorités, et un nouvel 


espace pour les darinèttes d’an tan. Silêt 
ne s’arrête pas â PHexagone. A preuve b 


champêtre fanfare malgache Bemiray, 
dont falbure vient de sortir, chez Silex 


év idemment (distribué par Anvidis). 

Las 17, 18 et 19. Café de la danse. 
22 hêtres. 70 F. 


Irakere 

Le groupe 


Le groupe-phare de Cuba, jazz brin et 
chacha moderne, produits sans mesqui- 
nerie par onze musiciens que mine avec 
brio le pianiste Cbocho Valdes. 

Le 18. New Morrang, 21 heures. TéL : 
45-23-51-41. 


Angélique Konatos 

I * r m t rinenne fit rhsntwm! gracqne, éta. 
blie en France et pensionnaire du 
théâtre de SaitrouviDe, avait offert ü y a 
peu un tris beau spectacle aux Bouffes 
du Nord. Complice de toujours, le prix 
Nobel de littérature Odysseus Etais, tra- 
ducteur des poèmes en grec mooenie de 
Sappho de Mytilèuej et dont Angélique 
lonatos a mis en musique les poèmes 
pour son nooveanx spectâde, O troias. • 
Le 23. Olympia, 20 b 30. TéL : 47-42- 
2549. Da 160 F à 180 F. 


Les Sabri Brothers 
Hosseil Omouiai 
Week-end consacré aux musiques dn 
monde dans la superbe Abbaye royale 
de Fontevraud, qui vaut i die seule le 
déplacement Le samedi 20, deux musi- 
ciens iraniens de premier plan, Hosseil 
Omoumi (dont et Ûüte ney), accompa- 
gné de Za Mirabdolbaghi (percussions 
zarb et dafi. Le lendemain, les ineffables 
chanteurs de komroli souri, les Sabri 
Brothers avec harmonium, tabla, dhohfc 
et chœurs d’hommes frappeurs de 
maios. De b couleur et de Pexaltation (& 
b gloire (TAflahX 


Las 20 et 21 mais. Abtayt royale da Fon- 
tavraud. Centre culturel de l'Ouest 


( Maine-et-Loire ). Renseignements et 
léeenadons : 41-51-73-52. 80 F et 100 


F par concert. IM F «t 160 F pou- deux 
concerts. 


David Hyfces 


David Hykes est on musirien éclectique, 
iaugbauf, Qui touche i tout, mais en 


tonte profondeur. Musique sans pareilfc, 
où les chants diphomques, le tabb 


indien, les samplèrs ultra-modernistes 
finissent par créer des symphonies de 
sons (album chez Ocora). Avec Peter 
BifKn et Bruno CaillaL 


ymphonies de 


Le 1 7. Maison da ftocBo-Fraoce, 20 h 30. 
TéL : 42-30-15-16. 20 F. 


(Centre culturel), Bratsh à VSle d’Avray 
(Le ColombierX plus une reprise de 
Starmania à Nanterre (Espace Chorus). 
Pire (ou meUtenr), le samedi soir, dont 
l'événement sera les débuts en région 
parisienne du nouveau spectacle de 
Vanessa Paradis (Nanterre. Espace Cho- 
rus) : Jacques Haurogné à Courbevoie 


EmeUne Michel 
James Germain 

Us sont tons deux haïtiens et chantent 
avec nue extrême grâce le répertoire 
populaire de leur île, qui est aussi un 
carrefour riche en mélanges, comme en 
témoignent ces comptines, ces valses ou 
ces gospels d’église que les deux chan- 
teurs panachent avec soûl 
Les 19 et 20. Théfitre de le Ville. 
18 heures. TéL : 42-74-22-77. 75 F. 


rus) : Jacques Haurogné à Courbevoie 


(Espace Carpeaux), Richard Gottainer à 
Colombes (SaBe des fêtes). 

Les 17. 18, 19, 20 et 23. Nanterre. 
Espece Chorus. 20b 30. TM. : 47-29- 


Laurent Voulzy 

Découverte sur seine des nouveautés 

offertes en album 0 y a quelques mois 

par Phûmme discret de b chanson fran- 
çaise. 


Les Dagar 

Les frères Dagar ont été jusqu’à une 
date récente le dno le ph» célèbre de b 
musique savante indienne. Faivazaddin 
Dagar est mort à Delhi en 1989. Mais le 
virtuose dn chant sacré dhupod avait eu 
le bonheur de transmettre son savoir à 
son fils, Fayyaz Was ifoddio. L’onde et 
le neveu se sont donc alliés pour foire 
briller ces raga aux origines védiques. 

La 23. Théâtre dn Rond-Point-Rmaud- 
Barreufc 20 b 30. m : 42-5040-70. Da 
110 F à 140 F. 


Jusqu'au 10 avriL Casino de Parte. 
20 b 30. TM. : 49-35-99-99. 


Tournées 
Véronique Sanson 

Le vibrato, le piano, fean de la teoefôT 
/'eau, hymne écologique et mondialâc 


La séfectHwgChsslqBC» 
a été étabfie par Alain Lompech. 
«Jazz».: Francis Maraude. 
«Rock» : Stéphane Dard. 

« Chansons » et 
«Magiques dn monde» : 
Véroafqçe Mertaigne. 
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DE LA SEMAINE 


ART 


Nouvelles 

expositions 


Daniel Graffin 


Nul n’est prophète en son pBys_ Né à 
Romilly-sur-Seine et vivant à Paris, 
Daniel Graffin est plus connu & Irving 
(Texas) ou Neeneab (Wisconsin), voire 
a Ryad ou Singapour que sur tes bords 
de Seine. Raison de plus pour ne pas 
manquer cette exposition ou souffle une 
spiritualité aux antipodes des préoccu- 
pations actuelles, et qui pourrait en être 
un antidote. 

A. B. Galeries. 24, nie Relier, Paria 11*. 
TA. : 48-08-90-90. Tout les Jours de 
10 heures & 19 heures. Du 18 mars au 
30 avriL 


Paris 


Actions, 

Jourda & Perrandin, 350, 
place dTonville 

En trois expositions parti dlemem dis- 
tinctes, parce qu'elles échangent parfois 
leurs signataires, on trouvera ici une 

S preuve contrastée de toutes les ten- 
ait ces façon « jeune » du paysage 
architectural fiançais. C'est tour & tour 
sage et primesautier, minimaliste ou 
statufié et, bien sûr, vache ou bucoli- 
que. 


Institut français d'architecture, 6 Ms, rue 
de Touman. Paris 8*. TéL : 46-33-90-36. 
Tous les jouis sauf Æmanche et lundi de 
12 h30 a 18 heures. Jusqu'au 24 avriL 


TadaoAndo 


Toute rouvre de l’un des plus grands 
architectes japonais contemporains. 


présentée en grande pompe par lui- 
même. L’ensemble est d’autant plus sai- 


sissant que, . . 

cations, Tadao Ando reste un inconnu 
sur le territoire français. L'exposition 
constitue donc sa première œuvre hexa- 
gonale et révèle l’étrange progression de 
f artiste, de Üéchdle de la maison a 
celte des grands-projets d’allure pirané; 
sienne. 


Contre Georgas-Patnpidoo. gain rte du 
CCI, pteca Gaorgas-Pompitkni. Paris 4*. 
TéL : 44-78-12-33. Tou# tes jours sauf 
mardi de 12 heurt» à 22 heures. .samedi, 
efimancho at Jours firiés de 10 heures à 
22 heures. Jusqu'au 24 maL 


Martin Barré 


Parmi les gloires naissantes de l’école 
de Paris des années 50, Martin Barré 
fut peut-être un de ceux qui connurent 
l’éclipse b moins longue : il n’a attendu 
qae jusqu'à l’âge de dnquaote-anq ans 
sa première grande exposition pari- 
sienne, diligentée par Suzanne Pagé en 
1979 f Voia b seconde, qui présente la 
suite de son travail, jusqu’à am«"»-- 
d’bui, toujours empreint d’une di 
géométrie oscillante. 

Gaterm nattenate du Jeu de Pauma. 
de b Concorda, Paris 1*. TA. : 42-60- 


lonr- 

louce 


89-69. Tous tes tours sauf lundi da 
12 baures é 19 heures., samedi et 


dimanche da 10 heures à 19 heures, 
mardi jusqu'à 21 h 30. Jusqu’au 11 avril. 
35 F. 


Beyrouth centre-ville 
Six photographes renommés ont tra- 
vaille sur la destruction dn centre histo- 
rique de b capitale libanaise : façades 
meurtries, intérieurs pillés, _ rues 
trouées. Elu constat documentaire de 
Basilico aux sublimes fictions de 
Robert Franck - dont c’est ici te grand 
retour, - six regards vides de person- 
nages, mais où Pan ne compte pins les 
traces de Thommc. 


jours sauf mardi da 9 h 45 1 17 heures. 
Jusqu'au 12 avril. 25 F (antréa du 
musée}. 


Daniel Boudinet 



net (1945-1990) s*es£ peu à peu af 
chi des régies do photqjournalisme pour 
aboutir à une œuvre personnelle mar- 
quée par un brio et une délicatesse 
extrême dans la recherche des formes et 
des couleurs. Ses vues nocturnes de 
Paris, Londres, Rome, restent des réfé- 
rences. 


Mission du patrimoine __ 

Patate da Tokyo, 13, «v. du ------- 

Wilson, Paris 18*. TA. : 47-23-36- 53 . 
Tous les jours sauf mardi dn 9 h 45 a 
17 heures. Jusqu'au 18 avril. 25 F 
(antréa du 


Collection Rinaco Moscou 


Des' artistes fusses contemporains, 
officiel 


autrefois bannis par l’art officier du réa- 
lisme guâaitem, aujourtThoî acquis par 

nne compagnie d’investissements mos- 
covite qm démontre que les collections 
d’entreprises de b CEI ont nne moder- 
nité d'esprit ç"“ ,Mtr * nw “ !r 

leurs camarai 

Mieux encore, os y , 
artistes particulièrement intéressants et 
aux antipodes des verrions édulcorées 
ou exotiques montrées & Taris ces der- 
niers temps. 



Caisse (tes dépôts et consignations, 

56, rua Jacob, Paris 6*. Tél. : 40-49- 
94-63. Tous las jours sauf dimanche et 
lundi da 10 heures à 18 h 15. Jusqu'au 
24 avriL 


Coop Hlmmelblau 


Le groupe autrichien, après avoir cassé 
b baraque, s’est mis à jouer an ma-joag 
avec ce qui restait de poutres. Inutile 
ici de s’interroger sur l'architecture, 
dont l'idée même est définitivement 
mise à pbL Inutile de lui substituer b 
notion de sculpture, qui n'est pas cen- 
Himi 


tuel mais réel, de découvrir ici le 
paroxysme des démarches « décons- 
tructivistes » qui hantent les lende- 
mains du postmodemisme. 

Contre Georgas-PompHou. 1- sous-col. 
rtfto ss Sa. place Gooraas- Pompidou, 
iris 4*. Tél. : 44-78-12-33. Tous tes 


jours sauf mardi de 12 heures à 


heures, samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heures à 22 heures. Jus- 
qu'au 12 avriL 


De Goya & Matisse 
Préfiguration de la future bibliothèque 
nationale des arts ? La vieille dame de 
la rue de Richelieu accueille une 
superbe sélection de la collection d'es- 
tampes du couturier Jacques Doncet, 
qui sut pallier en son temps l'impéritie 
des pouvoirs publics en constituant nne 
bibliothèque exemplaire, léguée depuis 
aux chercheurs. Les gravures aujour- 
d'hui restaurées grâce à b générosité 
d'un amateur suisse, Léonard Gia- 
nadda, montrent, de Goya à Matisse, 
que les hommes valent mieux que les 
institutions. 

BfoHothèque Nationale, galerie Colbert, 
6. me des Petits-Champs. 2. rue 
VMenne. Paria 2>. TiL : 47-03-81-26. 
Tous les jours de 11 heures à 19 heures. 
Jusqu'au 30 avril 


Dessins français 
dn XVII e siècle dans les 


collections publiques 


On ne le répétera jamais assez : les 
expositions des dessins des collections 
publiques sont toutes, par b fragilité 
des (envies, des événements. Lorsque 
de surcroît les dessins rassemblés sont 
habituellement disséminés dans trente- 
six musées de l’Hexagone, et qu’ils 
n’ont, pour beaucoup, jamais été mon- 
trés, on se doit de découvrir b vitalité 
de l’art produit en France entre les 
régnes du Vert-Galant et du Roi-SoteiL 

Murée du Louvre. povSon de Boni, porta 
Jaujard, côté jarefln dos TuDorfoa, Pans 
1*. TiL : 40-20-51-57. Tous las 
sauf mardi da 9 heures è 17 h 15. 
tuma un hindi *ur deux et te mercrei 
’à 21 h 15- Jusqu'au 28 avril, 
d'entrée «te musée). 


qu'à 

&MW l 


L’art sacré en France au 
XX e siècle 


L’expression « art sacré » évoque 
autant les affligeantes imageries saint- 
b$ artes fervents d’un 


Rouault, la fougue de Matisse et 1e 
dévouement du Père Couturier. Deux 


expositions, l’une couvrant l’entre- 
deux-guerres, l’autre b période contem- 
poraine, devraient permettre de faire 
un point sur cet aspect très particulier 
de fart du vingtième siècle. 

Centre culturel de BotdoBfM-Batencourt. 
22, tue da ta BeOe-FeuHta, Boatemw-Bfl- 
ten court. 92100. TM. : 47-12-77-95. 
Tous las jours sauf ttimancha de 9 heure» 
à 21 heures. Entament eu Murée munK 
‘aaL 28, av. André-Mwizet, tél. : 47-12- 
1-39. Jusqu'au 31 mare. 


Henri Matisse (1904-1917) 


Matisse comme on ne l’a jamais va, 
dans toute b complexité et toutes les 
aventures d’une peinture culottée, sans 
repos ni certitude. Une douzaine d’an- 
nées mises à nu en cent trente tableaux 
et quelques sculptures, réunis en un 
accrochage intelligent et dynamique. 
Luxe, calme et volupté, malgré une 
iXHBCulade prévisible. 

Contre Georgaa- Pompkiou. Muséa natio- 
nal d'art mocterm, gronda qaterfe. plaça 
Georges-Pompidou, Parte 4*. TéL : 44- 
78-12-33. Tous tes jours sauf martfi de 
12 heures é 22 heures, _ samedi, 
dimanche et jours fériés da 10 heures a 
22 heures. Jusqu'au 21 juin. 


1893 : l’Europe des peintres 
Le Musée d’Orsay marque à sa façon 
les premiers pas de l’Europe sans fron- 
tières, et expose nn choix d’artistes pro- 
venant de dix-huit pare et ayant peint, 
ou exposé, en 1893. Où il est montré, 
par des rapprochements surprenants, 
que le style excède [es pays et parfois 
les écoles, et où il est cruellement rap- 
pelé que b circulation des hommes et 
surtout des idées avait alors une 
vigueur aujourd'hui enviable. 


Musée d'Orsay, entrée quai AnatoJe- 
Fraoce, pl. Henri-de-Montherland , 
paris 7*. TM. : 40-49-48-14. Tous tes 


jours râuf lundi de 10 heures è 
18 heures, dimanche de 9 taures à 
18 heures, jwnfi de 10 Iwiws à 21 h 45. 
Jusqu’au 23 mal. 35 F, MH et jumelé 
: 60 F. 


Yasmnasa Morfanura 
Trois expositions dont deux centrées 
sur le Japon ; b Fondation Cartier vire 
l rExtroneJDrienl : on connaît Jeff 
Wall, trésdiffiisé en France depuis une 
dizaine d’années, mais tes sept œuvres 


montrées ici sont, pour la plupart, iné- 

.... . uir"'"" 


dites. A suivre en particulier les pré- 
mices de son travail à partir des 
estampes «THokUMï ; regard inversé 
avec Yasumasa Morimora, qni donne 
d’un angélus fameux une version peu 
banale (première exposition personnelle 
en France) ; travaux de drconstance, 


avec 

turier. 


Fondation Cartier, 3. nie de ta Manufac- 
ture, Jow-MhJosas. 78000. TéL : 39-56- 
46-46. Tous tes jours do 12 heures i 
18 heures. Jusqu'au 25 avril 25 F. 


Otto Frenndllch et ses amis 


Il y a cinquante ans, Otto Freundlich, 
arrêté à Paris, disparaissait dans les 
camps de concentration nazis. Le 
musée de Pontoise rend aujourd’hui un 
hommage significatif é ce pionnier de 
^abstraction géométrique ca réunissant 
des enivres provenant du monde entier 
ci en regroupant autour de lui celtes de 
ses anus, de Picasso i Schwitters en 
passant par Kandinsky. L’ensemble 
s’appuie sur une précieuse série d’ar- 
chives et éclaire nne des grandes phases 
de b peinture des années 30. 


Murée Tavet-Oefacour, 4. nie remercier, 
Pontoise, 95300. Tél : 34-43-34-77. 
Tous tes jours sauf mardi et jours fériés 
de 10 heures é 12 heures et de 
14 heures à 18 heures. Jusqu’au 30 juin. 


Qui a eu cette idée fofle^. 
Paris à l’école 


Splendide présentation, esprit pédago- 
gique correct, excellente tenue générale 
des textes, des sons et des architectures 
présentées, sens de l'orientation : cette 
exposition sur 1e passé, le présent et 
l'avenir des écoles parisiennes (qui a dû 
conter « bonbon » à b Ville de Paris), 
mérite mieux qu’un bon point, à savoir 
nne visite en bonne et due forme. 


PavBtan da l'Arsenal. 21. bouteutod Mor- 
iaud. Paris 4». TM. : 42-76-33-97. Tous 
tes jours sauf tund de 10 h 30 è 18 h 30, 
dimanche de 1 1 heures i 19 heures. Jus- 
qu'au 9 mal 


Léon Zack 


Léon Zack a surri ritinéraire désonnais 
classique des peintres moscovites : il 
participe au mouvement futuriste russe 
en 1913, émigre lors de b révolution 
d’octobre et passe, via Constantinople, 
à Berlin dans F entre-deux -guerres, le 
temps de rencontrer Hosîasson et de 
participer aux ballets de Boris Roma- 
nofî, avant de s'installer définitivement 
à Puis, où il pratique nne peinture gen- 
timent figurative. L’éclat vient après 
guerre, avec un passage remarqué à 
r abstraction. L'ensemble méritait bien 
ce bel hommage. 


Couvent des Cordeliers, 15. rue de 
l'Ecote-da-Médedne, Paris 5*. TM. ; 43- 
29-45-73. Tous tes jouis sauf tend de 
10 heures é 18 heures. Jusqu'au 
25 avril. 


Galeries 


Jean-François Briant 

Matisse découpant des papiers goua- 
chés a suscité de nombreux émules, 
mais de là à découper Parier... Cest ce 
que bit Briant, avec une belle fougue et 
sans complexe, faisant surgir de ta tôle 
les nervures d’une feuille monumentale 
ou, plutôt, à l’échelle du regard d’un 
enfant. Car tout le paradoxe est dans 
cette techoirilé, remarquable à force de 
se faire oublier, pour ne plus laisser 
paraître qu’une vision tendre on 
inquiète sur ces choses ri simples qu'ü 
faut être sculpteur pour leur prêter 
encore attention. 


Gâterie Di Mao. 9. rua des Beaux-Arts. 
Paris- 6*. TM. : 43-54-10-98. Tous les 
jours sauf dimanche et hindi, de 
10 heures à 13 heures et de 14 h 30 à 
19 heures. Egalement à la sella Saint- 
Jean da l'Hôtel de V9e de Péris. Jus- 
qu'au 3 avriL 


Laure Cauquil 


On ne sait trop ri les figures en voie 
d'écartèlement de Laure Cauquil vien- 
nent d’une modernité new-yorkaise en 
perte de vitesse, ce qui serait mal, ou 
d'antiques racines cathares, conscientes 
ou pas, ce qui serait bien mieux.- Mais 
il n'est point besoin de s'ètre promené 
autour du Sidobre pour apprécier b 
richesse d’une oeuvre jeune née dans un 
désert culturel. A suivre. 


Galerie Moatini BastBta, 23, rua Basfrai. 
Paris 11*. TéL : 44-93-93-64. Tous les 
tau» sauf dnnandre et lundi de 14 h 30 i 
19 heures. Jusqu'au 30 ewiL 


Chagafl 

Trait te monde croit connaître ChagaU, 
et nombreux sont ceux qui arment pas- 
sionnément sa peinture. L’occasion de 
voir les œuvres réalisées & Yitebsk et à 
Saint-Pétersbourg, et conservées dans 
les musées russes est trop rare pour 
n’étre pas signalée. On y trouvera b 
avec b 
pro- 

raisons 

d’espérer b rétrospective qu’un grand 
musée à Paris devra bien un jour lui 
consacrer. 


Galerie GôraM Pützer. 78. avenue des 
Champs-Elysées. Parte-Éf. TéL : 43-59- 
90-07. Tous les jours sauf dimanche de 
10 heures i 19 heures. Du 20 mare eu 

8 mal 


Sandro Chia, Ray Smith 

A la fin de Tannée dernière, b Natïo- 
nalgalerie de Berlin présentait une 
rétrospective de Sanaro Chia pour 
laqnellè le transavangardiste italien 
avait préparé nne nouvelle série 
d’huiles et de pastels. Cest une sélec- 
tion de cette exposition, compter ée par 
des travaux plus récents, qui est mon- 
trée ici. EQe témoigne de la vigueur 
d’un artiste que certains ont voulu 
enterrer nn peu vite. 


Galarfa Thaddneus Bopaa 7, rue Pebel- 
leyma, Paris-*. TM. : 42-72-99-00. Tous 
les |ours sauf dimanche ot lundi da 
10 heures à 19 heures. Jusqu’au 
10 avril. 


Deux cents œuvres dn Fonds 
national d’art contemporain 


1873, acquiert des oeuvres auprès d’ar- 
tistes vivants. Elles ornent les édifices 
publics, les ambassades, ou sont prêtées 
Ion d’expositions temporaires. Depuis 
dix ans, J 200 artistes ont bénéficié de 
ses largesses et l’on ne saurait trop 
recommander b virile de cette exposi- 


tion à ceux qui. aujourd'hui, vocifèrent 
officiel » : ils ris 


contre un « an onïâel » : Us risquent 
surprises et, qui sait, qt 
: vertes. 


lues 


Gâterie da TEspfanada, 15. plaça de te 
Déferas. 92000 Courbevoie. TM. : 49- 


00-1 7-13. Tous les jours sauf mardi de 
12 heures à 19 heures. Jusqu’au 9 mal 


de 


Rainer Fettlng 

Estampes d’une des grandes 
b scène berlinoise (tes vingt 
années, membre éminent du groupe des 
a nouveaux fauves » et militant de b 
« Tuutenfraktion s. U fut, avec ses 
aînés Basetiu et Lüpera et son ami 
SaÜomé, de ceux qui, à travers une pein- 
ture d’une violence rarement égalée et 
des performances mémorables, redon- 
nèrent une âme à l’ancienne capitale 

alternatif# 


Galerie Artcuriaf. 9. av. Matignon, 
Paris -8\ TéL : 42-99-16-16. Tous tes 
loin sauf dnmaoebe et lundi da 10 h 30 i 
19 h 15. jusqu'au 2 avriL 


J5rg Immendorff 


Double exposition d’un amoureux des 
cafés : b peinture de Jôig Immendorff 
restitue apparemment l’ambiance 
chaude des discussions (T arrière-salle. 
En fait, cet ancien élève de Beuys joue 
du symbole autant que dn pinceau et 
les références entremêlant Beuys, André 
Breton, des cocottes, des concombres et 
des carottes sous b figure tutélaire de 
l’aigle allemand réjouiront les uns, 
inquiéteront tes autres. Les œuvres 
récentes sont à b galerie Tempkm. 


Galerie Temphm, 30, rue Beaubourg. 
Paris- 3*. TM. : 42-72-14-10. Tous tes 
jours sauf dimanche de 10 heures è 
19 heures, jusqu’au 24 avriL Egalement 
au Centra Georges-Pompidou du 16 mas 
au 12 avril taL: 44-78-12-33. 


Antoine Perrot 


L'exposition surprendra ceux qui ont 
remarqué le travail d’Antoine Perrot 
lors du Salon Découvertes, tant elle 
semble marquer un tournant dans son 
Œuvre : comme beaucoup d’abstraits 
géométriques, il est tenté par l'aléatoire, 
et le hasard, déterminé par une hérésie 
(b trace dn geste), semble prendre une 
place grandissante. L'ensemble fonc- 
tionne comme nn collage au sein d’une 
galerie devenue support et confirme 
Perrot comme l’un des artistes les plus 
intéressants de sa génération. 


Gâterie Barbera et Cte. 74, nw Quteoai»- 

E ix. Paris-3*. Tél : 42-72-57-36. Tous 
t jours sauf dimanche et lundi de 
11 heures â 13 heures et de 14 heures è 
19 h 30. Jusqu'au 1- avrfl. 


Province 


LOle 


Bellezze di Firenze 
Lorsqu’un peintre se double d’un col- 
lectionneur et qu’il se promène en Tos- 
cane à l’aube de b Révolution fran- 
çaise, sa moisson promet d’être 
étonnante. Les dessins légués par Wicar 
(1762-1 834) au musée de Lille surpren- 
dront en effet tes amateurs d’an italien 
par leur rareté et leur exceptionnelle 
qualité. Mais ils raviront aussi tous les 
autres : études, mises au carreau, encres 
ou sanguines, tout est à croquer. 

Muré* da l'Hospice Comtassa. saBa das 
malades, chapréa. 32, ma da la Mareiate. 
59000. TM. : 20-51-02-62. Tous les 
jours sauf mardi et fit» de 10 heures è 
12 h 30 et de 14 heures à 18 heures. 
Visites guidées publiques dimanche 21 
mare et 18 avril i 11 heures. Jusqu'au 
20 avril. 15 F. 


Marseille 


D’on art à l’antre, 
poésnre et pdntrie 


Bernard Blistène a tâché un nuage de 
poètes sur Marseille. Il y en a un der- 
rière chaque grand mouvement artisti- 
que : le cubisme et le futurisme, le 
dadaïsme et 1e surréalisme. Mais aussi 
derrière Cobra, derrière les Happe- 
nings, chez Fhcrus et tes autres. Ils ont 
changé b vie, réinventé, non sans lune 
parfois. Ils ont bouleversé les genres. 
EL, depuis Mallarmé, ont découvert que 
Pauvre devait trouver sa nourriture et 
son aboutissement dans te langage, tous 
les langages. 

Centre da te VteBte-ChariTé, 2, nie do te 
Charité. 1 3002. TM. : 91-56-28-38. Tous 
Iss jours sauf lundi da 10 heures a 
1 7 futures, samedi, dimanche de 
12 heures è 19 heures. Jusqu’au 23 maL 


Mulhouse 


Charles Belle 

□ faut une belle dose d’optimisme pour 
peindre aujourd’hui des Heurs. Celles 
de Charles Belle, gigantesques et super- 
bes, vous en feront voir de tontes les 
couleurs et vous ne pourrez plus jamais 
regarder un glaïeul de b même façon. Q 
s’est également attaqué aux choux avec 
une belle santé et magnifie un légume 
pas aussi ordinaire qu’on peut le pen- 
ser. Un regard fiais comme tme prome- 
nade autour d’an jardin potager, par un 
peintre beaucoup trop discret. 

Gâterie da Cex-AMC. 7, nia AHred-EngA. 
68100. Tél. : 89-32-12-92. Tous las 
jours sauf dimanche et lundi da 
14 heures & 18 heures. Egalement à Cha- 


lon-sur- Saune (te Vie des formes) jus- 
ï. Jus- 


qu’au 20 mare. TA. : 85-80-00-08, 
qu’au 27 mare. 


Michel Gouery 


On sait aujourd'hui ce que les pre- 
mières abstractions de Kandinsky doi- 
vent aux a Though Foras » des ihco- 
sophes, et comment ses œuvres des 
années 30 ont su s’inspirer des planches 
d’ouvrages de biologie. Gouery; travaille 
dans le même registre, eu puisant son 
inspiration dans des figures connues de 
b décoration, de ['art ou des sciences, 
poussées è un degré de préciosité qu'il 
aime à voir confiner à l’absurde. 


Murée des Beaux-Arts, 4, place Guil- 
laume-Tell. 68100. TéL : 89-32-58-46. 
Tous tes jours sauf mardi da 10 heures à 
12 heures et de 14 heures â 17 heures. 
Jusqu'au 28 mars. 


Nantes 


L'avant-garde russe 
(1905-1925) 


Une grande et belte ex position qui met 
l’accent sur b première période de 
l'avant-garde rosse et. surtout, montre 
des auvrcs parfaitement inconnues, 
tirées des réserves des musées de pro- 
vince de Tex-Unioii soviétique où elles 
dormaient à l'abri des regards stali- 
niens. 


Muséa dns Beaux-Arts, 10. rue Geoiqes- 
Ctemenceflii. 44000. TéL : 40-41 -65-65. 
Tous tes jauni sauf martfi da 10 heures é 
12 heures et de 13 heures à 17 h 45. 
eEmancto de 11 heures â 17 heures, noc- 
turne vendredi jusqu'à 21 heures. 
Vfaî les -conté rance» : 40-41-91-25. Jus- 
qu'au 18 avriL 


Villeurbanne 


Dan Graham 

Exposition rétrospective complète et 
fouillée autour de b figure de Dan Gra- 
ham, un galerûte qui a bien tourné : 
prenant appui sur sa propre expérience, 
fl a entamé en 1964 une critique de la 
galerie et des revues d'art qui t’a 
conduit â élaborer des méthodes artisti- 
ques radicalement nouvelles, oscillant 
entre le minimalisme, la performance, 
la vidéo et les maquettes d'architecture. 


La Nouveau Muséa. Tl. nw Docteur- Do 
tard. 69100. TM. : 78-03-47-00. Tous les 
fours sauf mardi de 12 heures a 
19 heures. Jusqu'au 28 mars. 20 F. 


La sélection «r Arts » 
a été établie par 

Harry BeUet 
a Architecture » : 
Frédéric Edelmann 
« Photo » : 
Michel Gwrrin. 


70 spectacles f 11 salles, 150 artistes 
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LA SÉLECTION DE LA SEMAINE 


phonique de rouleaux de piano 


mécanique. Désespéré, ou entend 
alors Saint-Saëns et quelques 


alors Saint-Saëns et quelques 
grands noms du piano d'autrefois 
jouer de façon daudicante. On les 
entend «tapoter» comme un ama- 
teur de bon niveau déchiffre. C’est 
que, contrairement à ce que les 
interprètes du passé affirmaient 
eux-mêmes (la publicité, déjà 0, le 
piano mécanique ne restitue pas 
avec fidélité leur jeu. Comme tous 
ceux qui envahissent actuellement 
te marché, ce disque est une 
«tromperie sur (a marchandise». 


1 CO Baflaptwn Raconte «te piano méca- 
nique 690 07 004. Distribué par Dam. 


Jazz 


Classique 


Bill Evans Trio 


Saint-Saëns 


Pücaa pour piano 

Camille Saint-Sains. McNaïr HgenMa, 
Auguste TeSefsen, Katinka têrinaka, Eugana 
D'Albert. Germaine Sdriuar (pienol. 

Camille Saint-Saëns jouait du 
piano en usant d'une technique 
beaucoup plus proche de celle pra- 
tiquée par Mozart, Beethoven ou 
Chopin et pas du tout comme Liszt 
et ses élèves. 11 ne jouait qu’avec 
les doigts sans user du poids du 
bras. Son jeu était plus véloce que 
coloré - très véloce! -, il se singu- 
larisait aussi par une rythmique 
très électrique. C’est ce que nous 
enseignent ses enregistrements réa- 
lisés, pour les 78 tours, dans les 
toutes premières années dn ving- 
tième siècle, fis seront bientôt réé- 
dités par EML 11 sera fascinant de 
pouvoir les écouter, car ils nous 
relient directement â une pratique 
de l'interprétation en vogue au dix- 
huitième siècle : Saint-Saëns est né 
en 1835 et a été formé par des 
musiciens du siècle précédent. 

Ce nouveau disque, publié par une 
firme allemande, ne reprend pas 
ces documents - au passage, 
notons que l'éditeur est mal 
informé : ces interprétations ne 


sont pas les premières enregistrées 
par Saint-Saëns. Ce n'est qu’en 


par Saint-Saëns. Ce n’est qu’en 
l'écoutant que l’on découvre qu’il 


s’agit de l’enregistrement stéréo- 


77* I960 BinAand Sessions 

i960 : les quatre nuits du Bill 
Evans Trio au Birdland (New- 
York) sont datées des 12 et 
19 mars, du 30 avril et du 7 mai. 
Ce qui vaut plusieurs versions, 
selon les programmes, d'Autumn 
Leaves ou de Corne Rain or Corne 
Shtne , et un sou vraiment très 
moyen. Bill Evans qui vient de 
«crever sous lui» huit contrebas- 
sistes en quelques semaines, au 
sens où un comte célèbre le disait 
de ses bibliothèques («Toi crevé 
sous moi trois bibliothèques»), a 
finalement choisi Scott LaFaro, 
vingt-trois ans, dont on ne perçoit 
même pas encore l’étendue du 
bouleversement qu'il apportera à 
la musique avant sa disparition 
tragique. Faut Motian, qn’on pou- 
vait entendre récemment dans un 
club parisien, est le troisième 
homme du trio, dont les séances de 
1962 au Village Vangnard marque- 
ront définitivement l'état fusion- 
ne!, la promesse infinie et la course 
exceptionnelle sans savoir alors 
que ta mort guette. 

1 CO CD 106. Distribué par ffigbt and 
Oay. 

BilUe Hotiday/Lester Young 

Lstfy Oay and Pim CI937-l34tl 
Compilation de Jacques Lubin, 
conception de Patrick Frémeaux et 
Noël Hervé, texte d’Alain Gerber, 
ces sessions sont mises en scène de 
façon très touchante puisqu’il 
s’agit du seul duo d’amour mi- 
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ment spectaculaire du jazz. BiUie 
Holiday (surnommée par son 
fiancé «Lady Day»), dont la yovx 
se dédouble en celle, rêveuse et 
désinvolte, féminine et gracieuse 
de son prince et président (Près) 
Lester Young, En fait, il s’agissait 
d’une sorte sans précédent de 
romantisme indécidable et légère- 
ment comique. On p eut plus faci- 
lement retracer une histoire du 
jazz à travers le motif philosophi- 
que et l’amitié qu’à travers 


trouver mignon à force de roublar- 
dise. Ce qui, pour une rock star, 
s’appelle déroger. 

A&M/Potydor MO 075-2. 


l’amour, bien mie celui-ci y joue 
un tôle central. Les thèmes retenus 
ont été enregistrés de 1937 à 1941, 
soit par l’orchestre de Teddy Wil- 
son, soit par celui de Biiiie Holi- 
day. Lester Young y prend à cha- 
que fois un chorus ae ténor. 


1 CD F & A 003. Distribué par A&sht and 
Dm- 


Rock 


Sting 

Ton Summonads Taies 
Ces «dix contes du héraut» 
empruntent leur titre à Cbaucer, 
nouvelle manifestation de la 
pédanterie qui devait faire de Sting 
un professeur assez pénible avant 
qu’il ne se mette à joua - de la b. e 
pour gagner sa vie. Et pourtant, 
maigre le cheval blanc et la mise 
romantique affichés sur la 


Lenn.yKra.Yitz 

Am You Sonia Go Ur Vtay 

Tant que Lenny Kravitz a gardé 
dans sa besace quelques bonnes 
chansons, on a pu Im passer son 
extravagante fixation sur une épo- 
que (1968-1 973) qui a apporté au 
rock Jimi H en dm et le Jefferson 
Airplane (la récente réédition des 
œuvres du groupe de San-Fran- 
dsco a permis de se souvenir que 
les pattes d’éléphant n’étaieat pas 
le seul inconvénient de la période). 
Mais aujourd’hui, te petit prince 
est nu. Are You Gonna Go My Wm 
est un interminable alignement de 
solos de guitare torturés, plaqués 
sur une rythmique solide (finale- 
-ment Lenny Kravitz devrait peut- 
être se contenter de jouer de la bat- 
terie), le tout essayant de se faire 
passa- pour des chansons. Mais les 
mélodies sont banales, et les 
textes-. 

Ah, les textes! D’aucuns aiment & 
se moquer de Florent Pagny, sport 


un roman, avec ses hauts et ses 
bas? 

Une vie comme un roman raconte 
l’épopée Bécaud. L’album est taillé 
sur mesure, fi est d’une qualité cer- 
tainement très supérieure à ses 
productions les plus récentes. 
Bécaud est au piano. Démarrage 
swingant à souhait sur l'enfance 
(«Quand Ces petit dans le Midi, 
t’es pas petit comme ailleurs... »). 
Arrêt à Paris, et rencontre avec 
Edith Piaf. Chansons d’amour. 


loW Cataû/DiscepoloX une autre 


plus emphatique du provocant 
Cuesta Abajo (Gardel/La Pera) 


Broadway : «Il va des ombres 
bizarres qui se glissent autour de 
toi, tu te demandes où tu es.» Un 
opéra (i l'Opéra d'Aron), un gau- 
chiste (Cohn-Bendit). Du whisky. 
Un agenda trop lourd. Les enfants 
qui grandissent. Le piano. L’Afri- 


cain qui demande : « Et le jour où 
la pluie viendra, c’est pour 


côtoient des milongas allongées et 
nostalgiques (Para cantar a mi 
sente, un succès de Mercedes 
Sosa). H y a une vingtaine d’an- 
nées, Susana Rinaldi «ait & l’apo- 
gée de son art La voix est d’une 
agilité absolue dans les graves et 
traverse sans dommage des orches- 
trations qui datent parfois un peu. 
L’album se termine sur un énergi- 
que Cambalache , tango philoso- 
phique, révolte contre un ving- 
tième. siècle irrespectueux et 
fébrile, signé Discepolo : «Que et 
mundo jue, sera, une porquèria, ja 
b sé, en el 506, en el 2000 tam- 
bién~ Peso el séado vinte~. » 


sans risque. Mais quel chanteur 
étroitement associe à Vanessa 


pochette, ce disque ne pèse pas 
bien lourd. Après la tristesse, le 
froid qui baignaient The Soûl 


Cages, Sting affiche une bonne 
humeur insolente, un peu forcée. 


Sur ces douze chansons, quelques- 
unes sont des remakes eL coïnci- 
dence alarmante, ce sont les meil- 
leures. Quand Sting se rappelle la 
délicatesse de FragUe (Shape of My 
Heart) ou la déclaration d’amour 
niaise et sans vergogne qu'était 
/ Can’t Stand Loâng You (dont on 
trouve l’actualisation sous le titre 
She’s Too Good For Me), il 
retrouve en même temps le tour (te 
main qui fit de lui un excellent fai- 
seur de chansons. 


étroitement associe à Vanessa 
Paradis est responsable de cette 
envolée lyrique : «Je suis toi et tu 
es moi (emprunté en plus à John 
Lennon) /Pourquoi est-ce un tel 
mystère / Si tu le veux. U faut y 
croire / Qui sommes nous ? / Nous 
sommes ce que nous sommes 
Cette vacuité vertigineuse, c'est te 
chant d'un musicien qui dépense 
au moins autant d'énergie à ne pas 
entendre le bruit du monde d’au- 
jourd'hui qu’à recréer la musique 
d’il y a vingt ans. 

Vfashi 7 86984-2 


la pluie viendra, c’est pour 
quand ?» Cest du Bécaud. Nt ses 
santés d’humeur télévisées ni la 
faiblesse de certaines de ses chan- 
sons au cours des dernières années 
ne doivent occulter les talents de 
musicien et de chanteur de Gilbert 
Bécaud. A preuve ce disque bril- 
lant, où l'idole d’hier est revenue à 
son meilleur niveau grâce à des 
chansons pour la plupart simple- 


1 CO Pienflt Records P 6003. Distribué 
par Harmonie. 


Tltiiia 


ment expressives, des arrange- 
ments impeccables, une tonalité 


méats impeccables, une tonalité 
puisée dans le jazz, le gospel. Sur la 
fin, le ton s’essouffle de lui-même. 
Mais ce Bécaud ultime et soigné 
est une surprise bien 
rafraîchissante. 


1 CD BMG 74321 130082. 


V.Mo. 


Musiques 
du monde 


Chanson 


Susana Rinaldi 


Gilbert Bécaud 


Uae vie comme un roman 


Los Angeles (le studio Océan 
Way), Mick lanaro (à la réalisa- 


Mais quand fl s'essaie à l'humour, 
musical ou poétique, le grand 
homme ne fait pas rire de la 
manière qu’il aurait souhaitée. Son 
western-spaghetti (Love b Stronger 
Than Justice), ses considérations 
théologico-comiques (Saint Augus- 
tine In HeO) sont servies avec tant 
d’apprêt, des dins d’œil si appuyés 
qu’on ne peut s'empêcher de le 


tion J, ' Pierre Delanoë (aux 
paroles) : Gilbert Bécaud n'a pas 
lésiné sur les moyens. Il y a deux 
ans, en pleine forme sur la scène de 
l’Olympia, il jurait qu’on ne l’y 
reprendrait plus : retraite, adieux, 
séparation sans retour... Mais 


Bécaud, qui a traversé un presque 
demi-siècle de chanson française. 


pouvait-il se retirer sans faire le 
point sur cette , vie vécue comme 


Para Calatrara Susana KnakB 

« No sé que hay detras de tu voz» 
(*Jk ne sai s pas ce qu'il y a derrière 
ta voix») : l interrogation en forme 
d’hommage est de l’écrivain Julio 
Coitazar, admirateur de ces tangos 
« vigiles de b nuit et de l'espé- 
rante». Les quatorze titres de cote 
compilation d'une des chanteuses 
les plus déliées, lés pins harmo- 
nieuses du tango moderne^ ont été 
enregistrés en 1971 1 à Buenos- 
Aires. Tangos classiques ou litté- 
raires, aux textes déchirés, signés 
Anibal Troüo, Carlos Garde!, 
Jorge-Luis Borges, tangos univer- 


Trtku chante B. La» 

Titina est une des figures de proue 
de la communauté cap-verdieane 
du Portugal- Aujourd’hui installée 
dans les environs de Lisbonne, elle 
est l’interprète la plus prisée des 
chansons de B. Leza, personnage- 
phare des croisements culturels de 
l’archipel du Cap-Vert. Né en 1905 
dans nie de Sao-Vicente, mort 
infirme et pauvre en 1958, B. Leza 
(Francisco Xavier da Cniz) avait 
su mélanger les sambas apportées 
par Tes marins brésiliens en escale 
dans le port de Mindeio à la moma 
traditionnelle, où se retrouvent Le 
fado portugais et' les rythmes 
créoles, autant que résister à la 
puissance coloniale anglaise par 
des manifestes proanglais (lire le 
Monde du 21 novembre 1992). 
Hymne à la beauté silencieuse des 
fies (Note de Mindeio ), appel des 
terres lointaines ( Terra Longe), 
carnaval et nostalgie (la fameuse 
saudade lusophone) : les mots 
créoles de B. Leza coulent comme 
une nuit étoilée. L’auditeur fran- 
çais aura découvert les langueurs 
de te moma par les très beaux Mar 
Azul, puis Sodade (albums chez 
Mélodie) chantés par Cesaria 
Evora avec un cœur inégalé. 

Titina représente Fautre versant de 
cette moma déchirée. Un versant 
plus calme, pins posé, où les vio- 
lons, la clarinette, le piano, le cava- 
quinho (petite guitare) servent à 
envelopper une voix bien mise. . 


sels, dont une interprétation ten- 
due à l’extrême d 'El Chocb (Vil- 


1 CO Mtiod» 8284T. 


V.Mo. 


Le son RCA des années 50 


Vive les professeurs Nimbus ! 


A PRÈS Philips qui a réédité avec le plus 
grand soin quelques-uns des disques 
que sa fifiaie Mercury avait enregistrés 
au tournant des années 50-60, RCA. qui fut Tun 
des pionniers de la stéréophonie, réédite à son 
tour les interprétations de Fritz Reiner, Chartes 
Munch, Arthur Rubinstaln. Jasha Heifetz, Leon- 
tyne Price et Gregor Prau go rc k y réalisées par ses 
techniciens selon un procédé original. 


Comme les cfisques de Mercury, ceux de RCA 
ont été enregistrés à l'aide de trois microphones. 
Mais si te fSata de PhSps utiSsat ta bande opti- 
que d’un film 35 mm poiff fixer les sons, RCA 
décida, avant que (es premiers magnétophones 
stéréophoniques ne soient fabriqués, d'utüiser 
des enregistreurs monophoniques è trois pistes. 
Les bandes obtenues étaient ensuite mixées en 
mono pour le pressage des microsadns. Sies le 
furent, bien sûr, en stéréo, dès que les machines 
à graver furent opérationnelles. Pour bien mar- 
quer la différence avec (es disques produits par 
fa c concurrences, RCA appela les siens «Lrviog 
Stéréo.» C'était l'époque où les services techni- 
ques des maisons de cfisques étaient cfirigés par 
des bricoleurs de génie. Las certitudes technolo- 
giques ont balayé les professeurs Nimbus. A la 
rnSme époque, en France, André Charün fabri- 
quait sa tête atriftcwHe qui devait donner des 
résultats exceptionnels. Si exceptionnels que 
□enon l'a utffisée avec un succès souligné dans 
le monde entier, pour enregistrer l'intégrale des 
symphonies de Mahter dirigée par Efiahu inbal (te 
Monde du 21 octobre 19861. 


Ces disques RCA ont été main tes fois réédités 
par la suite. De copie de bande en regravure, leur 
qualité d’enregistrement avait fini par perdre de 
son lustre - môme si, lors de leur précédente 
réédition sur disque compact, quelques-uns 
d'entre eux avaient étonné par leur qualité. Pour 
cette nouvelle réédition, les Ingénieurs de RCA 
ont employé tes grands moyens. As ont restauré 
(es magnétophones d'origine et toute l'électroni- 
que à tempes qui leur était associée, lis oit réuti- 
lisé tes bandes originales qui ont été ranimées, 
sans qu'on leur fasse subir de traitement infor- 
mât**» pour les t nettoyer». On ne sait toujours 
pas enlever le souffle sans enlever un peu de la 
musique! 


Souffle de bande ms è part le résultat est à la 
hauteur des moyens mis en œuvre. Ces prises 
sont absolument superbes, les orchestres (Chi- 
cago, Boston, Symphony of the Air) sonnent 
dans des acoustiques claires qui permettent 
d'apprécier leurs couleurs. Les rapports de 
volumes entre les différents pupitres (te balance) 
sont justes. La son est a piqué, l'image si stable 
en profondeur, largeur et hauteur. 1a fidéfité des 
timbres est telle qu’il est qussiment possible de 
dire à quefle distance se trouvent les différents 
groupes instrumentaux les uns des aunes. 


suite I), il faudrait ne pas manquer les albums 
Richard Strauss (AM pariait Zarathoustra et Une 
vie de héros) et Ravel, Liszt, Weber-Berlioz, 
Rachmanlnov [Rhapsodie espagnole, Danse des 
morts avec Byron Jaras. Invitation à ta valse et 
nie des morts). Os sont (Érigés par Fritz Reiner à 
1a tôte de l'Orchestre de Chicago et témoignent 
de la stupéfiante maîtrise technique et musicale 
d'un chef comme il n'en existe plus. D faudrait 
également redécouvrir l'Interprétation légendaire 
de la Symphonie avec orgue de Sam-Sa&is. par 
Boston et Charles Munch : elle n'avait jamais 
sonné avec ime telle clarté. une telle opulence. Et 
les Concertos pour violon de Brahms et Tchal- 
kovskî per Jasha Heifetz et toujours Reiner. Pour 
carrément découvrir le Concerto pour vfotancefc 
de Dvorak par Piatigorsky et Munch qui, sauf 
erreur, n'était pas disponible en France depuis 
plus de vingt ans. Uns Interprétation d'une élé- 
gance, d'un engagement en tout p oint admira- 
bles. 


ALAIN LOMPECH 


H eût été dommage que ce luxe de précautions 
ait été mis au service d'interprètes de second 
plan. Par chance, RCA avait h l'époque pris sous 
contrat quelques-uns des plus grands. Parmi la 
dizaine de références publiées ce mois-ci (RCA 
n’est pas en mesure de dire s'il y aura une 


* La -série «r Ltving Stéréo* est distribuée par 
RCA. Strauss, par Reiner : I CD 09026 61494-2; 
Ravel, Weber-Berlioz, Liszt et Rachmaninov, par 
Reiner et Byron Janis : 1 CD 09026 61250-2; 
Saint-Saéns per Munch : I CD 09026 61500-2 ; 
Concertos pour violon de Brahms et TchaHawski, 
par Heifetz et Reiner: 1 CD 09026 61495-2; 
Concerto pour violoncelle de Dvorak, par 
Pofigorsky et Munch : 1 CD 09026 61498-2. 
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